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i ÉL^’A ttention,  en  arrivant  à 
Rome  , eft  partagée  entre  St  Pierre 
& la  Capitole;  ces  deux  grands  objets 
de  curiofité  , excitent  les  vœux  des  Pe'- 
lerins  & des  Voyageurs  : ce  font  les 
deux  monumens  de  cette  Ville  que 
l’on  veut  voir. 

Accoutume's  dès  l’enfance  à regar- 
i der  le  Capitole  comme  le  centre  de  la 
:i  Tome  VI,  A 
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puiiTance  Romaine , ce  lieu  élevé  d’où 
les  Vainqueurs  du  monde  régloient  le 
fore  du  refie  des  Mortels  ÿ on  imagine 
y trouver  encore  lè  monument  de  la 
Terre  la  plus  refpeélable  : à peine  ofe- 
t-on  s’en  former  une  idée  $ c’tft  - là 
d’où  les  Scipions , Pompée  & Céfar 
partoient  pour  aller  fubjuguer  l’Uni- 
vers  , qui  ne  fembloit  que  les  attendre 
pour  fe  foumettre  à leur  loix.  Cette 
PuiiTance  a été  lï  'immenfe  , que  l’on 
fe  perfuade  que  le  Capitole  a été  un 
lieu  inaccellible  à tous  autres  qu’aux 
Romains  & aux  Dieux  , qui  fembloient 
foutenir  enfemble  & à forces  égales , 
le  feeptre  de  l’Univers. 

Mais  fi  toutes  ces  idées  ont  eu  quel 
que  réalité , les  chofes  ont  abfoJumeni  1 
changé  de  face.  A ce  gouvernemeni  1 
militaire  & abfolu  , ou  la  force  étoi 
l’appui  de  la  domination  , a fuccédt  : 
un  Empire  doux  & tranquille , qui  m 
çonnoît  d’autres  armes  qu 
Ton  , dont  l’autorité  toute 
appuyée  fur  la  parole  formelle  d’ui 
Dieu  fait  homme  , fe  foutient  avec  un  <■ 
dignité  plus  réelle  , une  foumilîîon  plu  1 
libre  , une  durée  plus  inaltérable,  £ t 
une  domination  plus  étendue  ; ce  , 
ainlî  que  Rome  & le  Capitole  font  er 


: la  perfua 
fpirituelle 
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fa °nce  * ^ I&  Premiere  Puif- 

Voilà  fes  titres  & fes  droits  ; à la 
herte  d un  gouvernement  defpotique  & 
arbitraire , ont  fuccédé  les  douceurs 

terneJUrS  Cga'eS  dun  g°uvernement  pa- 

Ainfile  Capitole  , cette  premiere 
fortereffe  de  l’Empire  Romain  n’a  plus 
f!<:n  cet  appareil  formidable,  qui 
lui  attira  le  refpeét  des  nations  : il  Ve 
prefente  aujourd’hui  fous  une  forme 
toute  differente.  Ouvert  de  tous  les 
cotes  chacun  y peut  aborder  libre- 
ment. Ses  édifices  , fa  décoration  ne 
refpirent  que  la  paix  & la  tranquillité  : 
ce  que  1 on  y conferve  encore  de  mo- 
numens  antiques  , ne  fert  qu’à  appren- 
dre  que  autorité  des  Confiais  efi  anéan- 
tie , àc  le  fceptre  des  Empereurs  brifé 
il  nerefte  plus  rien  en  place,  de 
ancien  Capitole  , que  les  fondemens 

desTofr  pa  a'S  du  Sénateur>  elevé  fous 
des  voûtes  antiques,  & des  murailles 


Humanumque  ger.us  commun i nomme  fovit 
atns  non  Domina  vitu , civesque  vocavit 
Q'm  do  mu  u 3 nexuquepio  longinqua  revinxit .... 

Claudianus,  L.  3, 
Aij 
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fortes  & e'paifles  , du  tems  même  des 
rois  de  Rome  , qui  occupent  ia  partie 
du  Mont  Capitolin  du  côte'  du  Forum. 
Romanum,  aujourd’hui  Campo  Vaccina. 
C’ell  ce  que  l’on  appelloit  Subflrucliones 
Capitolii , dont  on  voit  une  partie  à 
découvert , tant  à l’intérieur  qu’à  l'ex- 
térieur;, dans  le  jardin  qui  eftau-deflous 
du  palais  du  Sénateur,  au  midi.  Les 
voûtes  antiques  de  ces  fubftruétions  , 
fervent  actuellement  de  caves  & d’é- 
curies. 

Toute  cette  fabrique  efi  de  grandes 
pierres  taillées  de  quatre  côtés  , po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  fans  mortier 
ni  ciment , mais  probablement  unies  . 
par  une  poufllere  très  fine  , tirée,  de  lu 
pierre  même  } & délayée  avec  de  l’eau, 
ainfi  que  l’employoient  les  Conftruct- 
teur$  Etrufques  , qui  eurent  la  direc- 
tion de  ces  ouvrages  ; ces  pierres  exac- 
tement unies  & d’un  très  grand  poids, 
font  auffi  folides  que  fi  elles  ne  for- 
moient  toutes  enfemble  qu’un  feuî 
bloc.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Piperino , pierre  brune,  folide, 
fans  être  caftante  , & qui  réfifte  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  , fans  éprouver 
la  moindre  altération,  ainfi  que  le  relie 
<£e  ces  édifices  antiques  le  prouve, 
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Le  Clivus  Capiiolinus , ou  chemin  par 
où  les  Triomphateurs  montoient  de  la 
Via  Sacra  au  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin , eft  encore  le  même  chemin  en 
pente  fort  adoucie , qui  aboutit  du 
Campo  V accino  au  Capitole,  entre  le 
couvent  d’Aracœli,  & les  fubftruétions 
antiques  , que  l’on  a couvertes  en  par- 
tie d’infcviptions  modernes. 

Il  paroît  par  tous  les  plans  des  e'di- 
fices  anciens  du  Capitole  , que  leur  af- 
peét  principal  e'toit  tourne'  du  côte'  du 
Forum  Romanum  : c’étoit  le  chemin 
des  Triomphateurs  pour  y arriver  ; 
du  haut  de  la  montagne  on  avoit  la 
vue  fur  les  palais  des  Empereurs  , les 
temples  les  plus  magnifiques , & les 
e'difices  les  plus  pompeux  de  la  Répu- 
blique. 

Aujourd’hui  la  face  principale  du 
Capitole,  eft  tourne'eau  nord  , & l’en- 
tre'e  eft  de  ce  côte'.  La  montagne  avoit 
deux  fommets  beaucoup  plus  e'ieve's 
que  le  refte  : l’un  occupe'  par  le  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  ; l’autre  , 

. par  une  eîpece  de  citadelle  ou  de 
( partie  plus  fortifie'e  que  le  refte  ; au 
. milieu  e'toit  une  petite  plaine  plus 
t balfe  que  les  deux  fommets  , & qui 
; pouyoit  avoir  environ  cent  toifes  de 


6 Mémoires  d’Italie, 
largeur  , fur  environ  quatre-  vingt» 
de  profondeur  ; c’eft  dans  ce  même 
emplacement  qu’eft  aujourd’hui  la 
place  du  Capitole  : on  y monte  par 
un  large  efcaiier,  dont  la  rampe  eft 
fort  douce  , car  en  la  couvrant  de  fa- 
ble, le  Pape  y arrive  aifément  ache- 
vai, lorfqu’il  va  prendre  poffeffion  du 
Capitole  , après  fon  couronnement. 
Cet  efcaiier  eft  terminé  par  le  bas, 
par  deux  fphinx  antiques  , de  marbre 
d’Egypte  , qui  jettent  de  l’eau  , & qui 
ont  été  trouvés  dans  les  bains  d’A- 
grippa. 

La  place  du  Capitole  du  côté  de  la 
Ville , n’eft  fermée  que  d’une  baluf- 
trade  de  marbre  , qui  commence  au 
haut  de  l’efcalier , & qui  s’étend  des 
deux  côtés  dans  toute  la  largeur  du 
terrein.  Cette  partie  eft  décorée  avec 
goût  de  plufieurs  monumens  antiques. 
Àu-delfus  de  l’efcalier  fur  des  piedef- 
taux,  de  la  hauteur  de  la  baluftrade  , 
font  les  ftatues  coloffales  de  Caftor  &c 
de  Pollux  , en  marbre  grec  ; Jes  tro- 
phées de  Marius  (a)  ; les  fils  de  Conf- 


ia) Ces  trophées  méritent  quelque  atten- 
tion , en  ce  qu’ils  font  d’un  beau  travail  , & 
qu’ils  ont  partagé  en  quelques  fortes,  la  def- 
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fantin  , & deux  colonnes  , Caftor  & 
Pollux,  ayant  chacun  fur  la  tête  la 
coque  d’œuf,  où  la  fable  dit  qu’ils  fu- 
rent fo.  mes,  Retenant  leurs-  chevaux  qui. 


tînée  de  celui , à l'honneur  duquel  ils  avoieni 
été  érigés  : Sy lia  les  fit  renverfer  ; Céfar,  qui 
vint  après , les  fit  rétablir  , fi  on  s’en  rapporte 
à la  tradition  de  Rome.  U n’efl  pas  douteux 
qu’ils  n'aient  été  élevés  après  la  vidoire  fur 
les  Cimbres  ; caries  arcs  fur  lefqueîs  ils  furent 
placés  , élevés  en  mémoire  de  cet  événement , 
furent  appelles  Cimbrorum  , 6c  dans  la  fuite  des 
rems  tout  le  quartier  prit  le  nom  de  Cimbrum , 
au  pied  du  Mont-Efquilin  ; on  trouve  d’anciens 
litres  dans  lefqueîs  l’églife  de  St  Eufebe  , donc 
j’ai  fait  mention,  efl  appellée  Ecdejïa  Santti 
Fufibii  ad  Cimbrum  : cependant  d’autres  pré- 
tendent que  ces  trophées  ont  été  élevés  à l’hon- 
neur deTrajan  , après  fa  vidoire  fur  lesDaces 
6c  la  défaite  de  leur  dernier  roi  Décébale  , 
6c  ils  en  apportent  pour  preuve  la  figure  de 
Femme  que  l’on  voit  dans  un  de  ces  trophées, 
qui  repréfentent  la  Dace  même,  avec  ies  attri- 
buts de  fes  produdions  6c  de  fa  fertilité.  Clu- 
vier  , Introd.  ad  Geog.  I.  4.  place  la  Dace 
dans  une  partie  de  la  Hongrie  , la  Tranfilva- 
nie  , la  Valachie  , 6c  prefquc  toute  la  Mol- 
davie... Çe  qu’il  y a de  certain,  c’efi:  que  l’on 
voit  encore  les  arcs  fur  lefqueîs  ils  étoient pla- 
cés , avant  qu’on  ne  les  eût  cranfportcsà  la  pla- 
ce du  Capitole  ; C’efi  ce  que  l’on  appelle  , Anna 
Alarma  y du  nom  du  préteur  Quintus  Aîartius 
Rex  , qui  les  fit  contraire  îorfqu’ii  amena  à 
Rome  les  eaux  du  Lac  Celano.... 

A üj 
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d’une  taille  proportionnel  à la  leur, font 
d’un  grand  ftile , mais  point  agréable, 

6 probablement  d’artiftes  Romains. 
La  colonne  milliaire  qui  eft  à main 
droite , & la  première  de  celles  qui 
marquoientla  route  fur  la  Voie  appien- 
ne  , donnera  une  ide'e  de  cet  ufage  de 
l’antiquité'  : celle-ci  a été  trouve'e  au 
bas  de  la  roche  Tarpeïenne,  auprès  du 
the'âtre  de  Marcellus.  Vis-à-vis , pour 
faire  fymme'trie,  on  a élevé  une  autre 
colonne  de  même  hauteur  , fur  laquelle 
on  a place'  une  boule  de  cuivre  dore', 
où  l’on  prétend  qu’ont  été  autrefois 
enfermées  les  cendres  de  Trajan. 

Vis-à  vis  du  grand  efcalier,  eft  la 
flatue  e'queftre  de  Marc-Aure'le- Anto- 
nin,  plus  grande  que  le  naturel  ,.  c’eft- 
à-dire  entre  le  fécond  & le  troifieme 
ordre,  Magnœ  & Maj  res , & placée 
fur  un  pie'deftal  d’un  feu!  bloc  de  mar- 
bre du  delfein  de  Michel-Ange.  C’eft 
l’un  des  meilleurs  Antiques , & peut- 
être  le  plus  beau  de  ce  genre  , qui 
exifte.  Le  cheval,  fur-tout , eft  fi  par- 
fait , que  toutes  les  fois  que  Pierre  de 
Cortone  paffoit  fur  cette  place,  il  lui 
difoit  : Marche  donc  , ne  fçais-tu  pas 

jj  que  tu  es  vivant  « ? la  bride  du  cheval 
eft  femblable  à celles  dont  on  fe  fert 
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aèluellement  : ce  que  l’on  remarquera 
de  même  dans  d’autres  bas  reliefs  qui 
ont  rapport  à i’hiftoire  de  cet  Empe- 
reur. Cette  Statue  équeftre  e'toit  l’une 
des  vingt- quatre  que  l’on  voyoit  à Ro- 
me , & fans  doute  l’une  des  plus  belles, 
s’il  eft  vrai  que  Totila , roi  des  Goths  , 
après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Ro- 
me en  <332,  ne  fongea  qu’à  conferver 
cette  feule  ftatue  qu’il  faifoit  conduire' 
au  port  d’Oftie,  lorfqu’elle  fut  reprife 
par  Belifaire  , qui  la  fît  rétablir  à Rome 
dans  la  place  de  St  Jean-de-Latran  , 
où  elle  fut  retrouvée  en  1475,  dans 
un  petit  fouterrain.  En  1538,  Paul  III 
la  fît  transférer  où  elle  eft  aujourd’hui  : 
il  paroît  quelle  a été  légèrement  dorée, 

, ce  qui  a fait  dire  qu’elle  étoit  d’airain 
de  Corinthe.  Cette  ftatue  paroîtroit 
bien  plus  avantageufement , fi  elle  cou- 
poit  l’horizon  , ou  fi  elle  étoit  dans  une' 
place  plus  vafte  3 mais  elle  eft  trop 
près  d’autres  ftatues  , qui  font  adoiïees1 
au  palais  du  Sénateur,  que  l’on  voit 
en  même  tems , ôc  qui  partagent  l’at- 
tention. 

Les  trois  autres  côtés  de  cette  place 
font  occupés  par  autant  de  bâtimens 
d’une  très-belle  archite&ure,  exécutée 
fur  les  defifeins  de  Michel- Ange  3 cou- 

A v- 


io  Mémoires  d’ Italie. 
ronnés  tous  les  trois  d’une  baluftrade 
furmontée  de  ftatues.  Au  - deflus  du 
bâtiment  du  milieu  paroît  un  campanile 
de  bon  goût  dans  lequel  eft  la  cloche 
du  Capitole  que  l’on  ne  fonne  qu’à  la 
la  mort  des  Papes  , à leur  prife  de  pof- 
felfion  , à l’ouverture  du  carnaval , & 
autres  occafions  de  cette  importance. 

L’efcalier  a deux  rampes,  il  con- 
duit à la  grande  falle  du  Capitole  : la 
fontaine  qui  eft  au  milieu  & fes  orne- 
mens  ont  été  exécutées  fous  les  yeux, 
de  Michel-Ange.  Dans  une  niche  au- 
delfus  de  la  fontaine  eft  une  ftatue  an- 
tique de  Rome  triomphante , dont  la 
draperie  eft  de  porphyre  , la  tête,  les 
mains  & les  pieds  de  marbre  de  Grèce. 
Aux  deux  côtés  de  la  baluftradë  qui 
entoure  le  baffin  de  la  fontaine , font  les 
ftatues  couchées  du  Tibre  & du  Nil  y 
d’un  très -beau  travail. 

La  grande  falle  fert  de  tribunal  ordi- 
naire au  Sénateur  de  Rome&  aux  MagiC- 
trats  qui  lui  font  fubordonnés  , & ren- 
dent la  juftice  en  première  inftance  à fon 
nom,  pour  ce  qui  eft  de  leur  reffort,ainlî 
que  je  l’ai  dit  ailleurs.  C’eft  dans  cette 
falle  que  l’on  diftribue  tous  les  mois 
les  prix  aux  jeunes  éleves  de  l’acadé- 
mie de  St  Luc,  pour  le  deffein,  la 
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fculpture  & l’architeéfure  : elle  efb 
ornée  de  peintures  à frefque  &:  des  fta- 
tues  de  Charles  d’Anjou,  roi  de  Na- 
ples , & fenateur  de  Rome,  & de  celles 
des  papes  Paul  III , & Grégoire  XIII. 

Le  palais  des  Confervateurs , qui 
eft  à droite  de  la  place  , a une  galerie 
couverte  qui  régné  dans  toute  fa  lon- 
gueur , foutenue  d’un  grand  ordre  de 
colonnes  doriques  , qui  portent  un  fé- 
cond ordre  corinthien  plus  léger,  fur  le- 
quel eft  une  riche  corniche  couronnée 
d’une  baluftrade  : rien  n’eft  plus  noble 
que  cette  décoration  extérieure.  Sous 
la  porte  d’entrée  on  voit  la  ftatue  de 
Jules-Céfar  en  habit  militaire  , & vis- 
à-vis  , celle  qui  fut  érigée  à Augufte 
après  la  bataille  d’Aétium  : il  a une 
proue  de  navire  à fes  pieds  , que  l’on 
a toujours  mife  depuis  fur  fes  médaillés, 
comme  délîgnant  le  moment  où  il  avoir 
été  affermi  fur  le  thrône.  Elles  font 
toutes  les  deux  du  fécond  ordre  Ma- 

gnce.  * 

* Voyez  à ce 

On  voit  dans  la  cour  quelques  mor-  fujet , la  note 

j a , i-r  i 1 ■ B.delaPreta- 

ceaux  de  itatues  colollales  curieux  en  ceduVTorae. 
ce  qu’ils  peuvent  donner  une  idée  de 
ces  grandes  compolitions  dont  aucune 
n’a  été  confervée.  Il  refte  deux  pieds 
de  celle  d Apollon,  amenée  à Rome 

A vj 
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d’Apollinée  ville  d’Afie  , & placée  par 
Lucullus  au  Capitole  : elle  avoir  trente 
coudées  de  hauteur  ; ces  deux  pieds  & 
les  parties  de  bras  qui  relient,  font 
voir  quelle  étoit  d’une  belle  propor- 
tion, & très-bien  travaillée...  une  tête 
eololfale  de  bronze  de  la  fiatue  de 
Commode , que  l’on  eftime  avoir  eu 
quarante  pieds  de  proportion...  une  au- 
tre tête  coloffale  de  Domitien  , d’un 
grand  ftile , quoique  greffier  & peu  élé- 
gant , ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
que  l’on  voit  de  trop  près , cette  tête 
qui  devoit  être  à une  très-grande  élé- 
vation, car  la  proportion  de  cette  tête, 
eft  au-deffius  de  celles  dont  j’ai  parle 
plus  haut.  Celle  - ci  eft  pofe'e  fur  un 
piedeftal  enrichi  de  figures  en  bas-re- 
îief,  qui  paroiffent  repréfenter  une  pro- 
vince. Ce  morceau  a été  probablement 
tiré  du  Panthéon,  dans  lequel  on  voyoit 
les  ftatues  de  tous  les  Dieux  placées 
fur  des  piedeftaux,  fur  lefquels  étoient 
repréfentées  les  différentes  provinces 
de  l’Empire...  Rome  triomphante,  fi- 
gure coloffale  affife,  au  pied  de  laquelle 
eft.  nne  femme  qui  pleure , d’un  excel- 
lent travail,  & bien  au-deffus  de  la 
ftatue  qui  paroît  d’un  artifte  inférieur... 
un  Lion  qui  déchire  un  cheval,  grouppe 
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excellent,  où  on  retrouve  toute  la  fi- 
nefle  & la  beauté  de  travail  du  cifeau 
des  Grecs;  Michel- Ange  le  regardoit 
comme  un  dés  morceaux  les  plus  pré- 
cieux de  l’antiquité  , 6c  le  reftaura  lui- 
même  , mais  il  a été  gâté  depuis  ; le 
cheval  fur-tout  a beaucoup  fouifert.  Ce- 
grouppe  a été  heure ufement  imité  , 6c 
j’en  connois  plufieurs  petits  modèles 
en  bronze  qui  font  d’un-  travail  fini. 
Il  fut  retrouvé  dans  le  bief  d’un  mou- 
lin hors  de  la  porte  St  Paul  ; on  a 
mille  preuves  de  la  fureur  avec  laquelle 
les  Barbares  avoient  tenté  d’anéantir 
les  ornemens  les  plus  précieux  de  l’an- 
cienne Rome,  dont  la  beauté  les  éton- 
noit  merveiileufement. 

L’efcalier  qui  conduit  aux  apparte- 
nions du  haut  eft  orné  de  plufieurs 
morceaux  curieux  de  fculpture,  qui  font 
bien  confervés  : je  ne  parlerai  que  de 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
notes  que  j’ai  recueillies  fur  le  champ  ; 
fi  ce  ne  font  pas  les  plus  beaux , ce 
font  au  moins  ceux  qui  m’ont  le  plus 
frapé. 

Au  bas  de  l’efcalier  eft  une  colonne 
roftraîe,  érigée  en  l’honneur  deDuilius  , 
le  premier  des  Romains  qui  ait  rem- 
porté une  victoire  navale , l’an  de  Ro- 
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me  494  ; elle  fut  placée  dans  ie  Fora 
Rotnano , & a été  retrouvée  en  1 560 
auprès  de  l’arc  de  Septime.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foit  un  de  ces  monu- 
mens  dont  la  beauté  étonne  , mais  il 
ell  précieux  par  fon  antiquité.  Pline 
en  parle  (1.  35,  c.  5-  ) Celebratio  anti- 
quior  columnarum.  . . C.  i uilio  qui pri- 
mus  n av  aient  triumphum  egit  de  F ce  ru  s , 
quœ  ejl  etia’ii  nunz  in  Foto...  Cette  co- 
lonne haute  de  dix  à douze  pieds , de 
marbre  parien  , pofée  fur  le  même 
piedeftal  fur  lequel  elle  a été  érigée , 
ell  d’ordre  tofcan  , traverfée  de  proues 
ou  becs  de  vaiffeaux,  Rojlra , & d’an- 
cres , & furmontée  d’une  petite  ftatue 
pe'deftre  de  Rome  viélorieufe  , ayant  à 
la  main  la  hajla-pura.  Cet  ornement, 
comparé  avec  ce  que  les  arts  ont  ima- 
giné depuis,  paroi t très  - mefquin  : elle 
a été  reftaurée  dans  le  tems  d’Augufte. 
Les  chevaux  marins  qui  font  en  relief 
fur  les  proues  font  d’un  travail  bien  fu- 
périeur  au  relie  de  l’ouvrage...  Les  11a- 
tues  des  mufes  Uranie  & Thalie  ( Ma- 
gnæ)...  Quatre  bas  reliefs  excellens  qui 
ornoient  l’arc  de  Marc- Aurele  , érigé 
dans  la  Fia  J laminia , & que  le  pape 
Alexandre  VII  fît  détruire  pour  rendre 
la  vue  du  cours , qui  fert  de  promenade 
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publique  plus  large  &plus  droite.  Ces 
quatre  morceaux  font  bien  conferve's  , 
&de  la  plus  belle  exe'cution  : ils  méri- 
tent même  d’être  e'tudie's  pour  connoî- 
tre  le  coftume  de  ce  tems  , qu’il  paroît 
que  Ton  a exactement  fuivi.  Ils  font  en- 
cadre's  dans  les  murs  du  pallier  décou- 
vert, qui  eft  au-deflus-  de  la  première 
rempe.  Ils  ont  pour  fujet  un  triomphe 
de  Marc-Aurele  ....  le  facrifice  qu’d 
offre  devant  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin... le  même  Empereur  à cheval 
qui  donne  des  ordres  aux  Pre'teurs.  . . 
Rome  qui  lui  preTente  le  gouvernement 
de  la  terre  figure'  par  un  globe.  On 
remarquera  fur  ce  même  efcalier  un 
grand  efturgeon  de  marbre  en  relief, 
deftiné  à un  ufage  fingu lier  : on  le  pre'- 
tend  renouvelle'  de  l’antique  ; il  fert  de 
mefure  aux  poiffons  que  l’on  vend  au 
marche'  : la  tête  jufqu’aux  premières  na- 
geoires de  tous  ceux  qui  font  de  cette 
grandeur  & au-deflus  , appartient  de 
tems  imme'morial  au  magiftrat  de  Ro- 
me , & on  eft  oblige'  de  la  lui  donner  ou 
de  la  racheter.  L’infcription  qui  eft 
grave'e  au-deflus  explique  parfaitement 
cet  ufage , dont  l’ignorance  même  ne 
peut  pas  excufer.  (a) 

(a)  Cap  ica  pijçium  , Marmoreo  fchemate 
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La  falle  d’entrée  grande  & bien  pro-  . 
portionne'e , eft  décorée  de  grandes 
peintures  à'fref  jue  par  le  cavalier  à’Ar- 
pino  : elles  repréfenrent  difFérens  traits  ?( 
de  lhifloire  de  Rome  naiflante.  . . Ro- 
mulus  & Remus  dans  l’inftant  où  Fauf-  , 
tulus  les  trouve  entre  le  Palatin  6c  l.’A- 
ventin  fous  le  figuier  Huminalis  j on 
voit  fa  femme  Acca  Laurentia,  qui  s’ap- 
proche pour  les  tirer  de  defious  la  louve  j 
qui  les  alaite  encore.  . ..Ilomulus  qui  ! 
marque  avec  le  foc  de  la  charrue  le 
premier  circuit  de  Rome,  ( Rorrta  qua~ 
drata  )...  l’enlevement  des  Sabines  par 
les  Romains ....  l’établilfement  des 
Veftales  à Rome  , 6c  du  culte  religieux 
par  Nurna.  . . le  combat  des  Horaces 
6c  des  Curiaces. . . la  terrible  bataille 
des  Romains  avec  les  Veïens  , fous  la 
conduite  des  rois  Tullus  - Hoftilius.  6c 
Metius-Suffetius...  Toutes  ces  compo- 
litions  font  belles  , mais  le  coloris  en 
efl  fi  efface' , que  l’on,  ne  peut  plus  juger 
que  du  delfein , & du  genie  de  l’auteur, 
qui  s’y  font  encore  remarquer  avanta- 
geufement.  Les  fïatues  de  Leon  X , 


iongitudene  majorum  5 uf^uead primas  p innas 
inclufive , confervatcribus  danto  3 fraudem  nt 
’çommitùto  , ignorant ia  excujari  ne  credito « 
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de  Sixte  V,en  bronze, & d'Urbain  VIII* 
par  le  cavalier  Bernin  , ( Majores  ) pla* 
cées  fur  des  piedeftaux  bien  travaille^ 
enrichirent  beaucoup  cette  faite,  où  on 
voit  auiîi  lebufte  en  marbre  de  Chrifti- 
ne , reine  de  Suède , accompagne'  d’une 
très-belle  infcription.  (æ) 

La  fécondé  pièce,  peinte  à frefque 
par  Thomas  Lauretti  Sicilien  , repré- 
sente la  fuite  de  l’hiftoire  Romaine... 
Mûri  us  Scevola  qui  fe  brûle  la  main  en 
préfence  de  Porfenna  , après  avoir  tué 
un  de  fes  Officiers  qu’il  avoir  pris  pour 
le  Roi.  . . Brutus  fur  fon  tribunal  qui 
condamne  fes  fils  à mort,  pour  avoir 


( a ) Chrifiinœ  Suecornrn , Gothorum  & Van* 
dalorum  Reginæ.  Qu od infiïn $.11  Dlvinitatis^  Ca- 
tolicam  Fidem  régna  avito  prœferens , pofl  ado - 
rata  SS.  Apofholorum  lim  'tna  , & fubmiffam  vt- 
nerationem  Alexandra  VI! . (ummo  Retigionis 
Antifliti  exhibitam  , de  Je  ipfâ  triumphans  , 
in  Capitolïum  afcenderit , Majefiatifique  Roma - 
nœ  monumenta  , vetufiis  in  rudcribus  admiratay 
111.  Viros  Confulari  potefiate , & Senatum 
tetto  capite  confidentes  , Regio  honore  fuerit 
profecuta.  vm . id.  Quintil.An.  M.  D.  C.  LV. 
S.  P.  Q.  R.  .♦  On  verra  dans  la  fuite  combien 
toute  les  démarches  de  cette  Reine  étoient 
peu  finceres  , & le  cas  qu’elle  faifoit  de  ces. 
Romains  qui  l’accabloienc  de  louanges  & d’hon- 
neurs. 
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confpiré  contre  la  republique,  & tenté 
de  rétablir  les  Tarquins  fur  le  thrône 
Horatius  Codes  qui  s’oppofe  lui  feul 
fur  le  pont  Subîicius  au  pailage  des 
Tofcans  ...  la  fanglante  bataille  ou 
le  parti  des  Tarquins  fut  entièrement  ; 
défait.  Le  ton  de  couleur  de  ces 
peintures  eff  plus  vigoureux  que  celui 
de  la  pièce  précédente , & on  s’apper- 
cevra  fur-tout  que  cet  artille  excelloit 
à peindre  les  chevaux.  Dans  cette  falle 
font  les  ftatues  des  gonfalonniers  ou 
généraux  des  armées  de  l’Egiife  ; de 
Marc  - Antoine  Colonne,  général  des 
troupes  qui  étoient  fur  la  flotte  qui  défît 
les  Turcs  à Lepante. . . d’Alexandre 
Farnèfe,  duc  de  Parme.  . . de  Charles 
Barberin,  frere  d’Urbain  VIII.  . de 
François  Aldobrandin. . . de  Thomas 
Rofpigliofi.  Comme  la  paix  dont  jouit 
l’Etat  Eccléfiallique  depuis  long-tems 
laiiToit  cette  charge  abfolument  fans 
fondion  , elle  n’efl  point  remplie  depuis 
long-tems.  On  y verra  encore  quelques 
bulles  antiques  d’affez  bonne  maniéré, 
mais  qui  n’ont  rien  de  merveilleux. Ceft 
dans  cette  falle  qu’efl  le  thrône  fur 
lequel  j’ai  vu  le  Prieur  & les  Conferva- 
teurs  , recevoir  ie  tribut  des  Juifs  , le 
famedi  avant  le  carnaval. 
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La  troifieme  piece  a pour  plus  bel 
ornement  la  fanaeufe  Louve  de  bronze 
quialaite  Romulus  & Remus  : elle  étoit 
très  - anciennement  au  Capitole  lorf- 
qu  elle  fut  frapée  de  la  foudre  au  pied 
gauche  de  derrière , le  jour  même  que 
Céfar  fut  affaffiné  j on  voit  encore  l’é- 
cart qu’y  fit  la  foudre,  & une  petite 
partie  du  métal  fondue  par  l’a&ion  du 
feu.  . . . une  ftatue  de  bronze  du  ber- 
ger Marzius  qui  s’arrache  une  épine 
du  pied:  elle  eft  déjà  traitée  fçavam- 
ment , quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore 
de  ce  fini  précieux  que  l’on  a admiré 
depuis  dans  les  artiftes  Grecs  ; on  la 
regarde  comme  très-ancienne  de  mê- 
me que  celle  du  Camille , ou  jeune  Mi- 
niftre  des.  facrifices , qui  eft  une  des 
plus  précieufes  qui  foient  à Rome,  tant 
par  fon  antiquité  que  par  la  beauté 
du  travail,  qui  repréfente  exaélement 
ce  jeune  homme , avec  le  caraclere  Si 
les  traits  fous  lefquels  Denys  d’Hali- 
carnaffe  les  a fait  connoitre  (<z)  . . un 


(a)  Camilli , CarniHœ.  L’établiffement  de 
ces  Miniftres  du  culte  religieux- remonte  à la 
plus  haute  antiquité  de  Rome,  Romulus  vou- 
lut que  les  femmes  & leurs  maris  remplilfent 
les  fondions  d’une  efpece  de  Sacerdoce.  Si 
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bulle  antique  en  bronze  du  conluï 
Junius  Brutus , avea&ss  yeux  , d’une 
compofition  qui  imite  le  naturel  ; An- 
gularité’ qui  lui  donne  l’air  le  plus  auf- 
tere  ; ce  bulle  ell  peut-être  unique  : 
on  croit  qu’il  fut  fait  par  l’ordre  du 
fécond  Brutus  , & place’  au  Capitole 
comme  une  apologie  de  l’aflaffinat  de 
Ce’far  ; on  fçait  qu’il  fît  graver  fur  fes 
médailles  la  figure  du  même  Brutus  , 
à ce  deflêin.  Ce  bulle  ell  d’un  excellent 
travail. . . une  frife  peinte  à frefque 
par  Daniel  de  Volterre,  bien  confer- 
ve'e  ; elle  repréfente  le  triomphe  de 
Marius  après  la  défaite  des  Cimbres. 

La  quatrième  piece  ell  prefque  en- 


d’autres  cceupatkms,  pour  le  fervïce  de4’Ef2t>. 
émpêchoient  les  ecrntfles  d’y  vaquer  , les  fem- 
mes en  reftoient  chargées  , 8c  elles  dévoient 
appelier  leurs  enfans  peur  partager  avec  elles 
l’honneur  de  ces  occupations.  Il  étoit  permis 
à ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans,  de  choi- 
fir  dans  quelle  Tribu  ils  jugeoient  à propos  , 
un  jeune  garçon  & une  jeune  fille,  les  plus 
beaux  qu’il  fût  poffible  de  trouver  , pour  les 
faire  fervir  à ces  facrifices  ; le  garçon,  jufqu’à 
ce  quril  n’eût  paffé  le  tems  de  la  puberté  ; 8c 
la  jeune  fille  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile 
( tfenis  d’Halic.  L 2.  Ant.  Rom . . Ces  mêmes 

Minières  avoient  auffi  le  nom  de  FLaminiiy 
& ils  dévoient  avoir  pere  8c  mere  vivans,.. 
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ierement  revêtue  de  fragmens  des 
êtes  confulaires  que  le  Grammairien 
^erriusFlaccus  avoitmis  en  ordre  fous 
; régné  d’Augufte,  & fu-t  placer  dans 
i partie  inférieure  du  Forum  j In  ;n- 
' riore  fort  parte  contra  Hemiciclum  : in 
uo  f.ijlos  à fe  ordinatos  , & rr.armoreo 
arïeti  incijos  pub'icarat.  Ce  monu- 
rent  eft  regardé  comme  l’un  des  plus 
récieux  qui  foient  à Rome  , 6c  on  voit 
ue  Verrius  l’a  voit  fait  exécuter  avec 
n foin  & une  forte  de  magnificence 
igné  du  régné  d’Augufte.  Ce  Gram- 
lairjen  qui  enfeignoit  publiquement , 
jt  choifi  par  Augufte  pour  être  pré- 
epteurde  fes  petits-fils  : il  vécut  ho- 
orablement  à la  Cour  , 6c  mourut  fort 
gé  fous  l’empire  de  Tibere.  Il  rece- 
oit  par  an  fejlertia  centenaÿ  6c  après 
i mort  fa  ftatue  fut  placée  dans  le 
"orum,  à côté  du  monument  qu’il 
voit  fait  ériger...  au-dellus  d’une  por- 
-,  la  tète  de  MitHi  idate  , roi  de  Pont , 
n bas  relief,  plus  grand  que  nature, 
,’un  grand  ftile. . . une  petite  ftatue 
e la  veftaie  Rhéa  Silvia  , de  bonne 
naniere. , . la  Deeffe  à trois  formes  , 
nriformis , la  Lune  , Diane,  Kecate  ou 
’roferpine , ftatue  ftnguliere  6c  très* 
are  ; le  fini  du  travail  Ôç  la  pureté  des 
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contours  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  ne  foit  un  ouvrage  grec. 

Cinquième  falle.  Deux  oies  antiques 
de  bronze,  placées  très-anciennement 
au  Capitole , pour  conferver  la  mé- 
moire de  celles  qui.eVeillerent  les  fen- 
tinel les  , lorfque  les  Gaulois,  grim- 
pans  par  la  roche  Tarp  ïenne,  cher- 
choient  à s’emparer  par  furprife  de  la 
forterelfe.  Elles  font  plus  petites  que 
Je  naturel,  & d’un  travail  très-agréa- 
ble. . . . une  grande  tête  d’Apollon  , an- 
tique grec,  que  l’on  regarde  comme 
l’un  des  plus  précieux  morceaux  qui 
foient  à Rome.  ...  les  buftes  de  Sapho 
&c  de  Socrate:  ce  dernier  eft  d’une  vé- 
rité qui  attache  ; on  étudie  avec.plai- 
fir  la  phyfionomie  du  plus  fage  de  tous 
îes  hommes,  dans  un  portrait  fait  par 
des  artiftes  , qui  peut  - être  l’avoient 
connu.  . . la  Sapho  eft  telle  qu’on  la 
repréfente  ordinairement , l’air  animé 
& penfif,  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire dans  les  traits  qui  femble  mar- 
quer l’enthoufiafme. ...  un  très  - beau 
bufte  de  Scipion  l’Africain,  qui  eft  re- 
préfenté  chauve.  On  a placé  parmi 
tous  ces  perfonnages  illuftres  Michel- 
Ange,  dont  le  bufte  de  marbre  gris 
porte  une  tête  de  bronze  ; on  retrouve 
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dans  fon  air  quelques  traits  de  cette 
fierté  dure  6c  impérieufe  dont  il  fem- 
ble  avoir  anime  fon  JVioïfe  de  Saint 
Pierre  in  vincoli. 

Sixième  piece , les  ftatues  antiques 
de  Virgile  6c  de  Cicéron.  La  tête  de 
la  première  eft  moderne  , 6c  l’artifte  a 
cherche"  à lui  donner  cet  air  tranquille 
6c  modefte  , 6c  même  valétudinaire  que 
l’on  dit  qu’il  avoit:  la  draperie  en  eft 
belle  j la  fécondé  efl  mieux  confervée, 
on  voit  à la  joue  gauche  le  cicer , ou 
verrue  qu’avoient  tous  les  gens  de  cette 
famille , dont  on  prétend  qu’e'toit  venu 
leur  furnom  ; toutes  les  deux  font  du 
fécond  rang  ( Magna:')  ..  . Hercule  en 
bronze  dore", antique  d’une  belle  forme, 
6c  d’un  travail  fini , de  taille  héroïque 
( Majores  ).  Il  tient  la  malfue  de  la 
main  droite,  6c  des  pommes  dans  la 
; gauche. il  étoit placé,  dit-on,  fur  l 'Ara 
Alaxima , du  Forum  Boarium.  Il  a été 
retrouvé  dans  cet  endroit  fous  le  pon- 
tificat de  Sixte  IV.  ...  un  bulle  grec 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  . . un 
Appius  Claudius,  en  marbre  rouge.  . . 
Mefialine , grand  bulle  qui  paroît  très- 
relfemblant  : elle  n’eft  plus  .jeune  , 
quoiqu’elle  conferve  encore  de  la  har- 
dielfe  6c  du  feu  dans  les  yeux  j elle  a 
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toute  la  phyfibnomie  d’une  femme  fans 
pudeur  , fatiguée , & cependant  infa» 
tiable  dans  fes  débauches  , autant  qu’il 
eft  permis  d’en  juger  par  fes  traits  , qui 
paroiffoient  abbatus  & allongés  de  fa- 
tigue : elle  avoir  les  yeux  noirs  , & le 
teint  gris  , abfolument  décoloré  , fans 
avoir  rien  de  choquant  : fa  figure  n’a- 
voit  jamais  été  belle  a).  Les  frifes 


[a)  On  y reconnoit  certe  Princeffe , qui 
fuivant  Sextus  Aurelius.. . Primo  clam  , mox 
pajjim  quafz  jure  adulterii  utebatur  . . . Dehinc 
atrocius  accenfa  nobiliorcjque  quafque  nuptas 
ac  virgines  , feortorum  modo  Jecum  propofuerat , 
cunttique  mares  ut  adejjent  : quod  fi  quis  talia 
horruerat  y adfitfo  crïmine  in  ipfum  , cmntm - 
que  familiam  feeviebat.  Elle  avoit  acquis  l’im- 
punité à force  de  crimes  que  toleroit  l’imbécile 
Claude  fon  mari  ; elle  ne  fe  refufoit  à aucun 
excès,  à aucun  crime,  pour  fatisfaire  fes  pallions 
effrené es  : Neque  ftminay  amiffa  pudicitia  alia 
abîment^  yTacit.  L 4.  An,  ) Eperdument  amou- 
leufe  de  Caius  Silius , le  plus  beau  des  jeunes 
Romains  ; elle  le  fuivolt  par-tout  accompa- 
gnée de  toute  la  pompe  de  fon  rang , pour  le 
charmer  au  moins  par  cet  éclat.  Elle  le  força 
à l’époufer  publiquement. . . Idque  adeo  palam 
fattitatum  ejt , ut  facrificaverit  apud  Deosy  dif* 
cubuerit  inter  convivas , ofcula  , complexus  y 
noElem  denique  egent  lïcentiâ  conjugali . ( Be- 
roald.  in  Sueton,  ) Narciffe  profita  de  ce  comble 
(^horreur , pour  tirer  le  Prince  de  fon  engour* 
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de  cette  falle,  peintes  par  Annibaî  Car- 
rache  , font  bien  conferve'es  , & reprê- 
fentent  les  victoires  de  Scipion.  Dans 
la  feptieme  piece  font  ralfemblés  plu- 
fieurs  morceaux  antiques  fort  muti  es, 
dont  l'e  principal  eft  une  ftatue  de  Cyb,  le 
reftaurée...  une  tête  de  K edufe, telle  que 
les  foldatsRomains  la  portoient  fur  leurs 
boucliers...  Harpocrate  ou  le  Dieu  du 
— 
difTement,  &c  lui  faire  fentir  routes  les  confé- 
quences  de  cette  entreprife  inouïe.  ..  An  dif* 
(îdium  tuum  noflil  nummatrimonium  Silii  vidit 
populus  , & Senjfus  & miles  , ac  ni  prope>è 
agis , tcnet  urbem  mari  tus.  ( Tait.  An.  1.  1 1.  ) 
Il  donna  ordre  que  l’on  mît  fin  a tant  d’hor- 
reurs, par  la  mort  violente  de  celle  qui  s’y  étoit 
livrée  ; elle  fut  tuée  dans  les  jardins  de  1 ucuî- 
lus  où  elle  s’éroit  fauvée  , par  un  Tribun  de  la 
garde.  Et  le  foible  Empereur  , qui  avoit  oublié 
’ :et  ordre  , attendoit  le  foir  à fon  coucher  ÿ 
:erte  femme  , qui , comme  le  dit  Juveral  : 

Aufa  Palatino  , tegetem  prœferrSy  cubili 
Sumere  noSlurnos  meretrix  Augojla  cucullos 
Linquebat  ; cornita  ancilla  non  amplius  una  , 
Et  nigrum , flavo  crinern  abfcondente  galero.** 
Iniravït  ..... 

ï Excep it  blanâa  entrantes  y atque  ocra  popofch^l 

’ Eh  lajfata  vins  5 nonditm  fatidta  rccejjîi . 

Juven.  S.  6 • 
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filence  afiis  , ftatue  Egyptienne  , plus 
çurieufe  que  belle.  Dans  une  de  ces 
falles  eft  un  tableau  de  la  Ste  Famille,  , 
peint  par  Jules  Romain  , d’une  maniéré 
ii  femblable  à celle  de  Raphaël  , & fi 
bien  dans  fonton  de  couleur  , que  fi  ce 
tableau  n’avoit  pas  été  dépofé  au  Ca- 
pitole par  fon  Auteur  même , où  il  a 
été  confervé  depuis  ce  tems  , on  le  croi- 
roit  abfolument  de  Raphaël. 

Le  pape  Benoît  XIV,  voulant  faire  I 
une  coiledion  de  tableaux  qui  répondît,  i 
autant  qu’il  feroitpoffible,  à cette  riche  1 
coiledion  de  ftatues  antiques  , que  l’on 
formoit  depuis  quelques  années  au  Ca- 
pitole , acheta  ceux  qui  étoient  dans 
les  palais  Sachetti  & Pio  Carpi  & fit  i 
conftruire  en  même  tems  les  deux-falles  i 
où  ils  font  places  , & qui  tiennent  au  ; 
palais  des  Confervateurs.  Cet  ouvrage  < 
fut  achevé  en  1749,  ainfi  que  l’ap-  1 
prend  l’infcription  placée  au-defîus  du 
bufie  de  ce  Pape,  qui  eft  vis-à-vis  de 
l’entrée  de  la  première  falle.  Ces  ta- 
bleaux , des  meilleurs  maîtres,  font  peu  i 
connus  : voici  ceux  que  j’ai  remarquée  ; 
avec  le  plus  de  fatisfadion.  . . . Agar 
çhaflee  de  la  maifon  d’ Abraham  : il  fem-  : 
ble  voir  fur  le  vifage  du  Patriarche  la  ! 
peine  qu’il  a de  mettre  hors  de  chef 
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lui  fon  fils  Ilmaël , qui  eft  trop  jeune 
pour  fentir  la  peine  où  il  eft , & qu’il 
ne  s’intérefle  qu’aux  larmes  de  fa  mere  ; 
par  F rancifco  Mola : le  tonde  couleur 
eft  bon , & tient  de  la  fécondé  ma- 
niéré du  Guerchin.  . . f Anima.  Beat a , 
repréfente'e  par  un  Génie  aile'  qui  quitte 
la  terre , figurée  par  un  globe  pour  s’en- 
voler au  Paradis.  Le  deflein  de  la  fi- 
gure eft  de  la  plus  grande  correétion  ; 
fur  fonvifage  brille  cette  férénité , cette 
douce  fatisfaélion  que  l’on  doit  éprou- 
ver aux  approches  d’un  bonheur  inalté- 
rable. Le  coloris  eftfçavant,  l’éclat  de 
la  gloire  qui  part  d’en -haut,  & que 
l’on  ne  voit  pas  , couvre  toute  la  partie 
jfupérieure  de  la  figure , de  maniéré  à 
ne  pas  lailfer  paroître  fes  couleurs  na- 
turelles , qui  font  dans  le  rayon  même 
le  la  lumière  ; c’eft  une  des  compofi- 
1 ions  les  plus  fçavantes  du  Guide  : elle 
fa  qu’une  fig-ure  feule  qui  attire  toute 
attention  ; l’aélion  en  eft:  très-fimple, 
|k  en  même  tems  très-poëtique.  . . une 
belle  Ste  Famille  d’un  coloris  précieux, 
ar  le  Tiûen.  ...  le  triomphe  de  la 
)éefie  Flore,  par  Nicolas  Poufjin  , ta- 
■leau  trifte  de  couleur  , mais  compofé 
• vec  beaucoup  d’efprit , & bien  deffi- 
i. ...  la  Louve  qui  alaire  les  deux 
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enfans , Romuius  & Remus.  Les  Ber- 
gers les  apperçoivent  avec  étonnement^ 
la  Louve  n’a  point  l’air  féroce , le  payfa- 
ge  eft  tel  qu’il  devoir  être,  dans  l’en- 
droit même  où  ils  furent  trouvés  : le 
coloris  en  eft  excellent. . . . l’enleve- 
rr.ent  des  Sabines  , l’un  des  plus  beaux 
tableaux  de  Pierre  de  Coftone  , d’un 
coloris  vigoureux , où  les  pallions  font 
exprimées  avec  une  vérité  étonnante  ;• 
les  figures  de  femme  font  belles  & in- 
térelfantes  : c’eft  une  très-grande  ma- 
chine , où  il  y a beaucoup  de  mouve- 
ment, & point  de  confulion.  . . Loth 
& fes  filles  dans  la  grotte...  Bethfabée 
dans  le  bain,  deux  tableaux  charmans 
du  jeune  P aima , d’une  grande  fraîcheur 
de  coloris  , & où  on  trouve  tout  l’agré- 
ment de  l’école  de  Venife.  . . . David 
qui  vient  de  couper  la  tête  à Goliath, 
tableau  affez  fièrement  compofé  , & de 
belle  couleur  , par  le  Romaneili , éleve 
de  Pierre  de  Ccrtone  . . une  Vierge 
qui  adore  l’enfant  Jefus  , avec  deux 
Anges  qui  l’accompagnent  : elle  ell  à 
genoux  & de  grandeur  naturelle,  le  def- 
fein  en  eft  exaél , l’expreffion  noble,  & 
le  coloris  très-beau , du  même  ton  à 
peu  près  que  celui  du  rapt  des  Sabines, 
par  Pierre  de  Cono  ne...  St  Se'baftien  ÔC 
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St  Jerome , deux  tableaux  du  Guide , de 
la  fécondé  maniéré. . . Ste  Cecile  , avec 
des  inftrumens  de  mulique  : elle  tient 
un  papier,  & femble  marquer  la  me- 
fure  d’un  air  quelle  chante , tableau 
agre'abîe  & bien  peint , par  le  Roma- 
■nelli.  ...  un  Spofalitio  de  Ste  Cathe- 
rine, petit  tableau  pre'cieux  du  Correge  > 
il  eft  confervé  fous  une  glace.  . . une 
Ste  famille  & Ste  Catherine  , de  Ben- 
venuto  Garofoli , d’un  coloris  digne  du 
Correge  , qu’il  a très  - bien  imité  , 
& peut-être  copié. ...  le  repas  chez 
Simon  le  Pharilien  , grande  mignature, 
par  Madame  Subieiras , remarquable  par 
la  correétion  du  deifein  & la  force  de 
l’expreflion  , elle  n’eft  pas  pointiilée  t 
mais  à traits  . . la  Sibylle  perfique  , 
du  Guerchin  , figure  fiere  , & en  même 
tems  agréable  , vigoureufement  pein- 
te...  . Ste  Hélène,  avec  un  Ange  qui 
foutient  la  Croix  à côté  d’elle.  La  fi- 
gure principale  eft  belle  , noble  & très- 
richement  habillée  , l’enfant  eft  char- 
mant ; ce  tableau  eft  du  bon  tems  de 
Paul  Veronef:  y on  connoît  fon  coloris 
& fes  grâces  dans  l’expreffion.  . . une 
Ste  famille  & Ste  Elifabeth,  qui  pré 
fente  le  petit  St  Jean  , bon  tableau  de 
Mignard... O mnia  Vannas, tableau  allé- 
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gorique  du  Titien.  Les  richeffes  y fonf 
repreTente'es  par  une  corne,  d’où  fortent 
des  bijoux,  & des  pièces  d’or  ; lapuif- 
fance  par  un  feeptre  & une  couronne; 
Je  plaifir  par  une  femme  couche'e  fur  un 
drap  blanc  qui  regarde  au  ciel  : elle  elt 
auffi  belle  & auffi  gracieufe  que  la  Ve'* 
nus  , & fi  intéreffante  , qu’il  paroît  bien 
difficile  de  lui  dire,  Omnia  vannas.  Ii 
compofa,  fans  doute,  ce  tableau  dans 
un  moment  de  dépit.  ...  le  facrifice 
de  Polixène  , grand  & beau  tableau  de 
Pierre  de  Cortone , mais  fort  noirci... 
les  trois  Grâces. . . Dalila  qui  perfuade 
Samfonde  fe  lailfer  couper  les  cheveux; 
deujc  tableaux  très -gracieux,  du  jeune 
Palma....  le  triomphe  de  Bacchus  , 
par  P.  de  Cortone , très  - beau  de  cou- 
leur. . . la  vente  de  Jofeph  aux  Mar- 
chands Phéniciens  , belle  & fage  com- 
pofition  de  P.  Tejla. . . une  Ste  famille 
du  Giorgion,  très-bien  deffine'e,  & d’un 
excellent  ton  de  couleur. 

Dans  la  fécondé  falle  , une  boutique 
de  Chauderonnier , l’un  des  plus  grands 
6c  des  plus  beaux  bajfans  qu’il  foit  poffi- 
bîe  de  voir.  . . une  Annonciation  par 
Carcellino  de  Ferrare  , grand  tableau 
où  l’étonnement  de  la  Vierge  eft  bien 
rendu,  elle  répond  fans  voir  l’Ange  ? 
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elle  eft  au  premier  inftant , & n’eft  point 
encore  raflurée  du  trouble  qu’elle  â 
éprouve.  Cette  idée  rend  le  tableau 
piquant  8c  neuf,  il  eft  d’une  belle  cou- 
leur , & richement  compofé.  . . une 
fainte  famille  , faint  Jerome  & fainte 
Catherine  fur  le  devant , très  - beau , 
du  CaLvart,  maître  du  Guide..',  la 
femme  adultéré,  compofition  où  l’on 
retrouve  le  génie,  8c  le  beau  coloris 
à! André  d.  I Sarte  , mais  elle  n’eft  pas 
achevée..,  le  maifacredes  Innocens, 
tableau  que  l’on  dit  d’un  peintre  Fla- 
mand , qui  tient  un  peu  de  la  maniéré 
■ de  Rubens  , dans  lequel  la  crainte,  la 
: douleur , le  défefpoir  ,1a  rage  font  pein- 
tes de  plufieurs  façons  différentes  ; il  y 
a beaucoup  d’efprit  & de  mouvement 
dans  cette  compofition  , qui  peut  fer- 
vir  d’étude . . . Cléopâtre  8c  Gétave, 
par  le  Guerchin  , beau  de  couleur  & de 
deffein , & d’une  expreffion  auflï  fpiri- 
tuelle  que  vraie  3 Cléopâtre  négligem- 
ment vêtue  8c  cependant  avec  art,  eft 
à genoux  & demande  grâce,  mais  en 
même  tems  elle  eft  occupée  du  foin  de 
faire  valoir  fa  beauté  , qui  n’a  plus  fa 
première  fleur,  & qui  ne  touche  pas 
Oélave  , dont  la  figure  eft  fort  noble  , 
& qui  paroît  redouter  les  charmes  de 
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cette  femme  artificieufe  & féduifante. 
Les  figures  font  de  grandeur  natu- 
relle (a)  ...  une  Sibylle,  par  le  Do- 
miniquin , de  grandeur  naturelle,  le  co- 


(<?)  Dion  Caffius  , Hzji.  Rom.  I.  51,  cil 
entré  dans  les  details  de  cette  entrevue  de 
de  Cléopatre&  3c  d’Oéfave  , d’une  maniéré 
à faire  croire  qu’il  en  étoit  bien  inftruit  : 
elle  demanda,  dit-il,  une  conférence  avec Céiar, 
qu’elle  obtint  du  Vainqueur  , qui  vouloir  la 
tromper  en  la  datant , 3c  la  réferverà  fon  triom- 
phe : Tum  Cieopatra . . . Je  ipfam  cultu  quant 
maxime  abjelîo  adornavit , nam  habitus  eam. 
iugubris  mire  decebat  ; ac  in  fella  conÇedit ..  ,w 
Ingrediente  Cæfare  pudore  Ju Jfuja  exilait,  & 
Salve , inquit,  6 Domine  ! Hoc  enim  nomen  mihi 
ademptum  , DU  tibi  tribuerunt. . . Elle  .pleura 
en  regardant  le  portrait  de  Céfar  3c  les  lettres; 
elle  le  plaignit  de  n’ètre  pas  morte  avant  lui  -, 
puis  fe  tournant  du  côté  d’Qclave;  Mais  ne  vous 
revois-je  pas  encore  dans  la  perlonne  démon 
vainqueur  : Atqui  quum  hune  habeo  , te  quoque 
kabeo ...  Elle  accompagnoit  ces  paroles  du  ton 
le  plus  touchant,  des  gefles  & des  regards  les 
plusexpreflifs  ; mais  Oétave  feignant  de  ne  pas 
s’appercevoir  du  projet  qu’avoit  formé  Cléopâ- 
tre de  le  féduire,  ayant  les  yeux  fixés  en  terre  ; 
fe  contenta  de  lui  répondre. ..  Bono  animo  efio} 
mulier  , nihil  enim  mali  patieris .. . A cette  ré- 
ponde 3c  à toute  l’indifference  marquée  d’O&a- 
ve,  Cléopâtre  pénétrée  de  douleur  , n’ayant 
plus  d’efpérance  de  réuffir  s voyant  qu’il  ne  lui 
parloit  ni  de  fon  Royaume,  ni  de  fa  beauté  , fe 
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loris,  le  delfein  & l’expreffion  en  font 
très-beaux.  . . la  Zïnganay  qui  dit  la 
bonne  aventure  à un  foldat,  par  Mi- 
chel-Ange de  Caravage  : le  coloris  eft 
dur , & les  ombres  tranchantes , comme 
dans  tous  les  ouvrages  de  ce  Maître  , 
quidellînoit  bien,  & donnoit  beaucoup 
d’expreflîon  à fes  figures  ...  le  mau- 
vais riche  à table,  du  cavalier  del 
Caire  , Miîanois  : fujet  traite'  agréable- 
ment  , richement  compofé , & très- 
beau  de  couleur  &c  de  delfein  . . . Jefus 
couronne'  d’épines,  de  grandeur  natu- 
relle , vu  jufqu’aux  genoux  : le  coloris 
en  efl  vigoureux  & très-bon  , & i’ex- 
preffion  fage  & très-conforme  au  fujet, 
par  le  Tintoret. 

La  bataille  d’Arbelle  , par  P.  de  Cor - 
tone.  Ce  tableau  eft  magnifique  ; la  com- 
pofition  annonce  le  génie  le  plus  riche 
& le  plus  "heureux.  L’idée  en  eft  la  mê- 


jette  à fes  pieds,  & lui  dit  en  fanglotant  : 
yere  quidem , o Ccefar  , neque  volo  , ne  que  pof- 
j'um....  Projet  quelle  exécuta  avec  autant  de 
fermeté  & de  grandeur  dame,  que  d’adrelfe 
pour-fe  fouftraire  aux  gens  de  Cé'ar  qui  l’ob- 
fervoient  continuellement. . ..  Tel  eft  le  fujet 
du  beau  tableau  dont  je  parle  , & qui  eft  ex- 
cellemment rendu, 
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me  que  celle  du  tableau  de  Le  Brun  ^ fur 
le  mêmefujet.  La  figure  d’Alexandre, 
le  cheval , le  grouppe  qui  l’environne  , 
tout  ce  grand  mouvement  que  l’on  ad- 
mire, ce  jeune  homme  effrayé  qui  fuit, 
& qui  eft  11  remarquable  ; l’aigle  même 
qui  vole  au-deffus  de  la  tête  d’Alexan- 
dre ; toute  cette  moitié  eft  abfolument 
femblable.  Il  y a quelque  différence 
dans  l’autre  ; Le  Brun  fait  fuir  Darius, 
6c  fon  char  eft  tourné  : ici  il  n’eft  qu’ef- 
frayé, 6c  il  femble  vouloir  encore  com- 
battre ; mais  le  char  eft  le  même,  6c 
la  figure  du  Darius  abfolument  pareille. 
Le  Brun  a placé  dans'fon  tableau  quel- 
ques-uns de  ces  Ghébres  defcendans  de 
Zoroaftre,  avec  le  fymbole  du  foleii 
qu’ils  adoroient  fur  la  tête  , ce  que  n’a 
pas  fait  P.  de  Cortone.  Il  eft  certain 
que  le  premier  tableau  fait  , a fervi  de 
modèle  au  fécond  , qui  n’en'eft  qu’une 
copie  peu  déguifée.  Celui-ci  moins  grand 
que  celui  de  Le  Brun,  eft  bien  confervé 
& de  belle  couleur... 

L’enlevement  d’Europe,  par  P.  Ve - 
ronefe , grand  tableau  fort  inférieur  à 
celui  que  l’on  voit  dans  la  falle  du  col- 
lege à Venife,  fur  le  même  fujet,  & 
par  le  même  maître. . . un  Ange  qui 
préfente  St  François  à la  Madone, 
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fini  & gracieux  , on  le  die  d’un  des 
Carrashes  : il  eft  certainement  de  l’é- 
cole de  Bologne  ...  un  petit  St  Jean 
du  P armegianino  : le  coloris  en  eft  ad- 
mirable & précieux , comme  celui  du 
Correge. . . un  grand  tableau  de  Luc 
Jordan , qui  repreTente  le  frapement 
du  rocher,  de  très-belle  compoiition  6c 
bien  peint.  . . la  femme  adultéré  : ce 
tableau  eft  fi  fagement  compofe' , que 
les  uns  le  difent  de  Raphaël , les  autres 
de  Gaudsntio  de  Ferrare. ...  la  for- 
tune , tableau  du  Guide , qui  femble 
avoir  été  compofe'  pour  fervir  de  pen- 
dant à X Anima  Beata  ; c’eft  le  même 
goût  de  delfein , & le  même  ton  de  cou- 
leur. . . un  St  Je'rôme  couche' , qui  s’e'- 
veiile  au  fon  de  la  trompette  , magni- 
fiq  ue  tableau  du  Guerchin,  & d’une  ex- 
preflion  fublime. . . un  couronnement 
d’e'pines , vu  à la  lumière  d’une  chan- 
delle j on  le  dit  de  Jacques  Bajfan , en 
ce  cas  il  eft  de  fon  meilleur  tems  5 l’effet 
de  lumière  y eft  traite'  avec  beaucoup 
d’intelligence. 

Le  pape  Benoît  XIV , en  même  tems 
qu’il  forma  cetce  colle&ion  , e'tablit  une 
ecole  de  deffein  fur  le  nud  , & afligna 
des  fonds  pour  les  prix  qui  dévoient 
être  diftribue's  aujt  jeunes  e'ieves  , & 
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pour  les  honoraires  du  profefteur  tiré 
de  l’acadtmie  de  S.  Luc  , qui  préfide 
à leurs  travaux.  Ils  ont  la  permiffion  de 
venir  copier,  dans  les  deux  falies , les 
tableaux , qui  font  de  bon  goût , & il 
y a un  garde  payé  exprès  pour  les  fer- 
mer & ouvrir,  & empêcher  fur  tout 
qu’on  n’applique  des  papiers  huile's  fur 
les  tableaux,  pour  en  copier  le  deflein 
plus  exactement... 

Le  troifieme  bâtiment  du  Capitole 
moderne  , fitué  vis-à-vis  celui  des  Con- 
fervateurs,  eft  de  même  ordre  d’archi- 
tecture. Il  paroît  uniquement  deftiné  à 
renfermer  les  monumens  antiques  qui 
peuvent  fervir  à l’hiftoire  Romaine  & 
à celle  des  arts  j tels  qu’infcriptions  , 
bas  reliefs  , ftatues  hiftoriques  , autels, 
tombeaux,  idoles  Egyptiennes , qui  y 
font  en  affez  grand  nombre , & de  la 
plus  belle  confervation.  Une  fuite  r.om- 
breufe  & riche  de  bulles  & de  ftatues 
Romaines  & Grecques , bien  confer- 
vées  , rangées  dans  un  bel  ordre,  ôc 
tenues  avec  autant  de  propreté  que  de 
foin. 

Cette  colleétion  a .été  commencée 
par  le  pape  Innocent  X,  continuée  par 
Clément  Xi  l , perfectionnée  & aug- 
mentée confidérablement  par  Benoît 
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XIV.  Plufieurs  Cardinaux  y ont  con- 
tribué, en  y fa  liant  placer  des  antiques 
dignes  d’être  confervés  dans  ce  dépôt 
public  3 une  infcription  placée  au  bas 
de  chaque  ftatue , conferve  la  mémoire 
du  bienfaiteur  qui  l’a  donnée  : on  peut 
dire  que  c’eft  actuellement  la  collection 
j la  plus  nombreufe,  & la  plus  riche  qui 
1 exifte  dans  l’Univers,  fur-tout  fi  on  a 
mis  les  deux  Centaures  qui  apparte- 
noient  au  cardinal  Furietti , & qui  fem- 
bloient  y manquer.  Je  n’entreprendrai 
pas  d’en  donner  ici  une  description  dé- 
taillée , elle  feroit  peut-être  faûidieufe. 
Elle  a été  imprimée  à Rome  en  17Ç0  , 
en  italien. 

Je  me  contenterai  de  donner  une  idée 
de  leur  diftributicn. . . 

Vis-à-vis  la  porte  d’entrée  on  voit 
dans  une  niche  la  ftatue  colofl'ale  d’un 
fleuve,  couché  & appuyé  fur  fon  urne  3 
on  voit  que  c’eft:  la  figure  du  Rhin  : 
c’eft  la  même  que  le  peuple  appelloit 
Marforio , lorfqu’elle  fervoit  d’orne- 
ment à une  fontaine  du  Campo  Vacci- 
no,  auprès  de  l’églife  de  Santa  Mar- 
tina  , & qui  étoit  en  converfation  ré- 
glée avecPa/çuin.  Sous  le  veftibule  eft 
une  grande  urne  antique,  qui  a fervCde 
tombeau  à Alexandre  Severe  <k  à Julia 
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Mammea  ; il  eft  enrichi  de  bas-reliefs 
d’un  excellent  travail , mais  ce  qu’il  a 
de  plus  curieux  eft  que  l’on  voit  fur  le 
couvercle,  leurs  ftatues  couchées,  ce 
qui  eft  fort  rare  dans  ces  fortes  de 
monumens  antiques. . . au  bas  de  l’ef- 
calier  à main  droite , la  ftatue  de  Pyr-  I 
rhus,  roi  d’Epire,  trouvée  fur  le  mont 
Aventin,  &la  feule  que  l’on  connoilfe. 
Les  murailles  font  revêtues  de  bas-re» 
fiefs  & d’infcriptions  antiques  , entre 
îefquelles  le  plan  de  Rome  ancienne  eft 
gravé  fur  plufieurs  tables  ; on  y voit 
auffi  les  mefutes  en  ufage  à Rome. 

Le  veftibule  ou  chambre  appellée  il 
Canopo,  eft  remplie  d’idoles  Egyptien- 
nes , prefque  toutes  trouvées  dans  ce 
xvm  llécle, dans  les  ruines  qui  font  aux 
environs  de  Tivoli  j toutes  bien  confer- 
ve'es , & plus  curieufes  par  la  richeife 
des  marbres  dont  elles  font  faites , & 
leur  fingularité , que  par  la  beauté  de 
leur  forme:  ce  font  des  Ifts,des  Offris 
& Anubis , à tête  de  vache , de  tau- 
reau & de  chien , avec  la  fleur  Lotos 
iur  la  tâte,  ou  les  inftrumens  qui  fer* 
voient  à mefurer  les  eaux  du  Nil. 

Aux  côtés  de  la  porte  principale  de 
la  galerie,  font  les  ftatues  de  Jupiter 
foudroyant,  & d’Efculape , toutes  deux 
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de  marbre  noir  antique  , & du  plus 
beau  travail  : la  première  piece  appel- 
le^ Chambre  du  Vafe,  d’un  grand  vafe 
antique  de  marbre  blanc  , du  plus  beau 
travail,  & d’une  forme  très -élégante, 
placé  au  milieu  fur  un  autel  antique 
chargé  d’un  bas-relief,  où  font  repré- 
fentées  douze  Divinités  différentes.  On 
y voit  une  colleétion  coniîdérable  de 
; vafes  & d’urnes  antiques  de  porphyre  , 
d’albâtre  &.  de  marbre  d’un  très-beau 
travail. 

La  fécondé  chambre  dite  d Hercule, 
de  la  belle  ftatue  de  ce  Héros  qui  tue 
l’hydre  , j’y  ai  remarqué  une  vieille 
Menade  allife  , qui  tient  entre  fes  jam- 
bes un  vafe  orné  de  pampres,  & qui 
peut  à peine  foutenir  fa  tête  tant  elle 
eft  ivre  : cette  figure,  d’un  travail  grec, 
eft  de  l’expreffion  la  plus  vraie. . . un 
chalfeur , plus  grand  que  nature , qui 
tient  un  lièvre  vivant. ....  une  Da- 
me Romaine  affife  , que  l’on  croit 
être  Agrippine,  femme  de  Germani- 
cus. . . deux  figures  couchées  fur  des 
lits  de  repos. . . une  fiatue  de  Diane 
d’Ephèfe  avec  la  tête , les  mains  & les 
pieds  de  marbre  noir  d’Egypte  : c’ell 
la  Diana  Polimamma. 

La  grande  falle  eft  d’une  magnifî- 
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cence  à laquelle  on  ne  peut  rien  com-  ; 
parer  en  ce  genre  : elle  eft  ornée  de 
vingt-fix  ftatues  antiques  du  plus  beau 
choix,  pofées  fur  des  piedeftaux , & de 
plufîeurs  buftes  placés  fur  une  corniche 
failiante  , qui  régné  autour.  Parmi  les 
ftatues  qui  font  au  milieu , on  ne  fe 
laife  pas  d’admirer  le  Gladiateur  mou- 
rant : il  paroît  fe  foutenir  à peine  , 
appuyé  fur  fes  genoux  & fur  une  main , 
les  forces  lui  manquent , <3c  quand  on 
l’a  conftdéré  quelque  tems,on  s’attend  à 
le  voir  expirer  de  la  douleur  que  lui  caufe 
la  profonde  bleifure  qu’il  a au  flanc  ; l’au- 
tre Gladiateur  tombant  eft  d’une  beauté 
rare,  mais  il  intéreffe  moins,  & l’expref- 
fîon  n’en  eft  pas  li  frapante.  Parjni  les 
autres  : la  déelfe  Hygiaou  de  la  Santé , 
tout-à-faitfemblable  àcelle  qui  eft  dans 
la  galerie  de  Florence...  la  fameufe  Flo- 
ra d’un  travail  excellent,  & rendue  avec 
tous  fes  agrémens...une  belle  Léda...  la 
ftatue  coloflaleen  bronze  d’innocent  X, 
par  X Algardi , & celle  de  Clement  XII, 
en  marbre  blanc , prr  Pietro  B-acci. 

La  chambre  des  Philofophes  où  font 
raffemblés  & placés  fur  des  gradins  , 
cent  vingt-deux  buftes  ou  têtes  antiques 
de  Philofophes  , Poètes  & Orateurs 
Grecs  & Romains.  A la  tête  eft  la  ftatue 
antique  de  Zenon.  On  a enrichi  cette 
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' chambre  de  bas-reliefs  , & de  quelques 
; Arabefques  antiques , tirés  du  temple 
; de  Neptune,  dont  on  voit  les  reftes  & 
: l’emplacement  à St  Laurent  hors  des 
; murs. 

La  chambre  des  Empereurs , où  font 
les  buftes  antiques  des  Empereurs , Im- 
pératrices , Princes  & hommes  illuftres 
qui  ont  vécu  de  leur  tems.  La  fuite  en 
eft  nombreufe,  & d’un  beau  choix. 

De-là  on  entre  dans  une  galerie  ou 
corridor  étroit,  tourné  au  levant , éga- 
lement orné  d’une  quantité  de  ftatues  , 
bas-reliefs,  Ôc  autres  monumens  anti- 
ques ( a. ). 


(a)  C’eft-là  où  Ton  voit  fur  de  grandes  ta- 
bles de  bronze  la  fameufe  Loi  royale  , qui  eft 
le  monument  le  plus  frapant  de  la  fervitude 
& de  l’avilifTement  où  étoient  tombés  les  Ro- 
mains , fous  les  Empereurs  : il  eft  permis  par 
cette  Loi  à Vefpafien  , en  faveur  duquel  elle 
fut  renouvellée  , de  déroger  à tous  les  Plébis- 
cités, Senatus  confultes , Loix  des  Empereurs 
précédais  > enfin  fa  puiflance  ablolue  & arbi- 
traire eft  reconnue  dans  les  termes  les  plus  fo- 
lemnels  & les  plus  clairs.  Cette  Loi  fut  por- 
tée'd’aboid  en  faveur  d’Augufte  , auquel  il  fut 
accordé,  dit  Dion  Caftius  3 ut  L^ibus  Jblu- 
tus  ejftt , quod  nulli  veterum  Romanorum  pleine 
O palam  datum  eji.  On  doit  regarder  cette 
Loi  comme  la  première  caufe  des  excès  où  fe 
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Enfin  on  arrive  à la  chambre  appel- 
lèe  des  Mélangés , formée  en  entier  par 
Benoît  XIV , où  font  des  monumens 
antiques  de  toute  elpece,  en  bronze  * 
en  marbres  , en  albâtres  : cette  collec- 
tion admirable  eft  faite  pour  donner 
la  plus  grande  ide'e  des  artiftes  de  ces 
tems  reculés  : leurs  ouvrages  en  bronze 
étoient  jettés  avec  le  plus  grand  foin  , 
& recherchés  enfuite  avec  une  de'lica» 
telle  & un  art  infini.  Que  de  précifion 
dans  leurs  delfeins  , que  de  grâces  dans 
leurs  compofitions  ! 11  y a un  trepied 
antique  grec , de  bronze  , qui  fe  plie  ô£ 
qui  peut  fe  porter  très -commodément 
fous  le  bras  ; les  ornemens , quoique 
multipliés , font  finis  admirablement. 


portèrent  les  Empereurs  , que  les  Hiftorien» 
Romains , eux-mêmes  qualifient  de  mon  lires. . . 
Caligulane  repondit-il  pas  à Antoniafon  aïeule, 
qui  lui  faifoit  quelques  reproches  fur  les  crimes 
auxquels  il  s’abandonnoit. . . Memento  omnia 
mihi  <5*  in  omnes  licere . . . ( Suet.  in  Calig). 
Que  pouvoient  fe  refufer  des  Souverains  , 
dont  toutes  les  volontés,  tous  les  ordres , tou- 
tes les  adions  étoient  regardées  comme  aulli 
juftes  , que  fi  elles  avoient  été  approuvées 
unanimement  par  le  Peuple  & le  Sénat.  Eâ 
perind'e  jufta  rataque  fint , ac  JlPopuli  plebifvi 
jujfu  atfa  ejferit.  Ce  font  les  termes  même  de  1* 
Loi.. 
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& entièrement  confervés.  Le  vernis  que 

I le  tems  donne  à ces  fortes  d’ouvrages 
eft  fi  léger,  qu’il  n’empêche  pas  d’en 
voir  les  parties  les  plus  délicates,  & 
leurs  bronzes  étoient  d’une  qualité  bien 
fupérieure  à ceux  que  l’on  a depuis  mis 
en  œuvre  : les  marbres  même  ont  ac- 
quis , avec  le  tems  , une  forte  de  cou- 
leur , qui  femble  avoir  augmenté  le 
degré  d’expreffion  dont  ils  étoient 
fufceptibîes  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle 
Patina y & qui  rend  l’état  des  marbres 
antiques  bien  fupérieur  à la  blancheur 
& au  poli  des  marbres  modernes  (a). 


( a)  Parmi  les  Autels  antiques  de  cette  coL 
leétion,  j’en  ai  remarqué  un  de  forme  ronde, 
armé  à la  partie  antérieure  d’une  petite  proue 
de  vailleau,  avec  la  figure  d’Eole  ; & cette  in~ 
feription  antique  , Ara  venti  : ce  qui  prouve 
que  les  Anciens  leur  rendoient  un  culte  folern- 
nel.  Ils  les  regardoient  comme  des  efprits 
meflagers  des  Dieux , chargés  de  leur  porter 
les  vœux  & les  prières  des  Mortels. 

G quoties  6»  quœ  nobis  Galathea  locuta  ejl't 
Vartem  aliquam , -venti  , divum  referatis  ad 
aures. . . . 

Virg.  Eglog.  3.,. 

Les  Dieux  recevoient  ainfi  les  hommages  3c 
les  fupplications,  au  moins,  ç’étoit  l’idée  & l’efr 
gérance  des  Anciens. . .... 
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Ces  trois  bâtiraens  dont  j’ai  parle  , 
compofent  le  Capitole  moderne  appelle 
aujourd  hui  il  Campidoglio  j mais  ils 
n occupent  pas  à beaucoup  près  toute 
1 etendue  du  mont  Capitolin.  Derrière 
les  bâtimens  des  Confervateurs  à droi- 
te , font  plufieurs  maifons  occupées  par 
des  particuliers  : ce  terrein  eft  fort 
eleve  , c etoit  anciennement  la  partie 
la  plus  fortifiée  du  Capitole  , celle  où 
les  Gaulois  ne  purent  pas  entrer.  En 
avançant  du  coté  du  midi , on  arrive 
fur  je  bord  de  la  roche  Tarpeienne , 


Detulit  aura  preces  , ad  me  non  invida  blan- 
das . * . 

Ovid.  Met.  1.  io 

Les  vœux  Sc  les  prières  qui  n’avoientpas  leur 
accompliïTemetit , étoient  cenfées  avoir  été  dit 
lipees  & anéanties , par  les  vents,  ou  portées 
dans  des  régions  fi  éloignées,  que  P effet  ne  pou. 
voit  plus  en  revenir  a celui  qui  les  avoient  for- 
mées. . . . 

Pukher  Iulus , 

Ante  annos  animumque  gerens  , curamque  viri - 
le/n , 

Multa  patri  port  and  a dabat  mandata  : Jed 
auræ 

Omnia  difcerpunty  & nubibus ; irrita  donant «•« 
Virg.  Eneid. 
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l’ou  on  précipitoit  les  coupables , dans 
[’abyfme  qui  étoit  au-deflous.  Quoique 
le  précipice  foit  comblé,  que  l’on  aie 
bâti  dans  fon  emplacement , cette  ro- 
che a confervé  fon  même  état  d’efear- 
pement , & efl  encore  allez  élevée  pour 
croire  que  ce  feroit  un  fupplice  mortel 
d’être  jetté  du  haut  en  bas.  Autour  de 
cette  roche  ferpente  un  petit  elcalier  de 
pierre  qui  defeend  du  Capitole  au  bord 
du  fleuve  , & qui  eft  de  conliruction 
antique. 

Au  levant , derrière  la  galerie  des  fta- 
tues  , eft  l’égiife  d’ Ara  Ccdï , 6c  le  cou- 
vent des  Zoccolanti  , bâti  fur  le  même 
terrein  où  étoit  autrefois  le  célèbre 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  que  l’on 
dit  avoir  eu  deux  cents  pieds  de  diamè- 
tre , avec  un  portique  foutenu  de  plu- 
fteurs  rangs  de  colonnes  dans  le  goût 
de  celui  du  Panthéon  : il  étoit  précédé 
d’une  cour  ou  atrio  découvert, formé  par 
un  grand  ordre  de  colonnes  qui  portoient 
une  architrave  fous  laquelle  étoient  pla- 
cées quantité  de  ftatues  j c’etoit-lù  que 
fe  faifoient  les  repas  folemnels  des 
Triomphateurs,  après  qu’ils  avoient  fa- 
crifié  à Jupiter  dans  fon  temple  (a). 


(a)  Ou  trouve  par-tout  dçs  deferiprions  de 
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Il  ne  refte  rien  de  ces  antiques  mo- 
numens  , que  les  Subjlruclionçs  dont  j’ai 
parle'.  De  cette  multitude  de  temples 
qui  couvroient  cette  montagne,  dont 


Tordre  qui  s’obfervoit  dans  les  marches  triom- 
phales, les  peintures  , les  bas-reliefs  & les  gra- 
vures, inftruifent  allez  à ce  fujet  ; mais  ce  qui 
eft  moins  connu , Sc  ce  qui  mérite  autant 
de  l’être  que  tout  le  fpeétacle  extérieur  de  cetfe 
pompe  , c’eft  Tefprit  de  religion  qui  y avoir 
donné  lieu  , & la  Formule  des  prières  que  le 
Triomphateur  lui-même  adrefloit  aux  Dieux; 
rien  à mon  gré  ne  marque  mieux  le  grand  fens 
des  Romains,  cette  vertu  fondamentale,  qui 
les  éleva  fi  haut.  Le  Triomphateur,  en  montant 
fur  fon  char , invoquoit  les  Dieux  en  ces  termes: 

Dziy  nuta  C*  imperio  quorum,  tint  a ejl  &auda 
Res  Romana  , eandem placati , propitiatiquç 
firvate . 

Rien  n’eft  plus  noble  Sc  plus  {impie  que  cette 
invocation  , qui  fe  faifant  publiquement  & à 
haute  voix  , rapportoit  le  premier  honneur  du 
triomphe  i cette  puilfance  invifible  , qui  avoir 
élevé  l’empire  Romain,  Sc  le  foutenoit  dans  fon 
état  de  grandeur. 

La  prière  que  le  Triomphateur  adrefloit  a 
Jupiter  , Sc  aux  Dieux  protecteurs  du  Capitole, 
lorfqu’il  étoit  arrivé  dans  fon  temple  , n’eft  pas 
moins  remarquable  : 

Gratins  tibi,  Jupiter  optume,  Maxumeytibi+ 
que  Junoni  Reginæ  , 6*  cœteris  hujus  cujlodi - 
bus , dabitator'ibujque  arcis , Diis  , lubens 
çufque  ago9  Re  Romarin  in  hauc  dieux  & h^rami 


Rome,  II.  Part.  4? 

plufieurs  étoient  confacrés  à Jupiter  , 
à Junon,  à Minerve,  deux  à Venus,  trois 
à la  Fortune  , un  à Saturne  , trois  aux 
Divinités  Egyptiennes  , il  n’y  en  a plus 
aucun  veftige.  Il  eft  vrai  que  les  uns  & 
les  autres  furent  détruits  dans  le  tems 
de  la  republique  fous  la  dictature  de 
Sylla , & pendant  les  guerres  civiles 
d’Othon  & de  Vitellius;  mais  ils  étoient 
aulîitôt  réparés,  & s’élevoient  de  leurs 
ruines  avec  une  nouvelle  magnificence. 
On  travailloit  encore  à l’embellir  de 
nouveaux  édifices  dans  le  troifieme  fié* 
cle  de  l’e're  chrétienne  , on  y avoit  fait 
bâtir  une  école  , Athcnæum , décoré 
de  portiques  &de  colonnades.  On  tra- 
vailloit alors  avec  folidité  : les  bonnes 
régies  de  l’art  n’étoient  pas  hors  d’u- 
fage.  Cependant  deux  ans  après , il 
ne  refioit  rien  de  toutes  ces  grandes 
conftruétions  : les  Goths  s’étoient  em- 
parés de  Rome,.&  ces  peuples  d’une 
barbarie  & d’une  ignorance  incom- 


per  manus  , quod  voluijlis  , mens  , f, errata , 
bene  geftaque  , eandem  6*  fervate  , utfacitis , 
fovete  , protegite  propztiati  , fupplex  oro.  En- 
fuite  on  immoloit  les  vidimes , & la  pompe 
étoit  terminée  par  le  feftin  folemnel  qui  étoit; 
§avi  dans  l’Atrio  du  Temple, 
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préheniibles  , détruifirent  exprès  tous 
ces  monumens  de  la  grandeur  Romai- 
ne , au  point  que  du  teins  de  faint  Jé- 
rôme  , le  Capitole  n’ètoit  plus  qu’un 
amas  de  ruines. 

Il  en  elt  forti  avec  un  nouvel  éclat, 
qu’il  doit  aux  papes  fes  fouverains  ac- 
tuels , & qui  ont  pris  le  vrai  moyen  de 
lui  conferver  quelque  chofe  de  ce  refpect 
dont  il  jouifloit  autrefois,  en  y reflem- 
bl  nt  cette  quantité  de  chefs-d’œuvres 
antiques,  qui  décoroient  l’ancienne  Ro- 
me, & que  l’on  doit  regarder  encore 
comme  la  richeflfe  & l’ornement  de  la 
nouvelle. 

FU-.minius  Yacca , cité  parle  P.  de 
Montraucon , dans  fon  Journal  d’Italie  , 
prétend  que  très-anciennement  il  y avoit 
un  chemin  ouvert  dans  la  bafe  même 
de  la  montagne  du  Capitole  , dont  les 
ouvertures  étoient  l’une  auprès  de  l’arc 
de  Septime,  & l’autre  à l’endroit  où 
commence  le  grande  fcalier  d’Aracceli  ; 
il  n’eft'pas  poffible  de  découvrir  aucun 
veflige  de  ce  pafiage  à l’extérieur,  ni 
de  dire  dans  quel  tems  il  a été  comblé  ; 
ce  que  l’on  fçaic,  c’efl  que  par-tout  où 
l’on  fouille  dans  cette  montagne  , on  y 
trouve  des  preuves  de  l’exhauflemenc 
de  fon  terrein , par  la  grande  quantité 

de 
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de  marbres  brifés,  de  différentes  qua- 
lités que  l’on  y trouve  fort  profondé- 
ment. Le  même  Flaminius  Vacca 
dit  encore  qu  il  a vu  des  relies  de  puits 
creufés  à la  plus  grande  profondeur, 
dans  le  tuf  de  cette  montagne , 8c 
dans  différens  fens , non  - feulement 
pour  avoir  de  l’eau  pendant  les  pre- 
miers fiéges  qu’eut  à foulïrir  cette  for- 
tereiTe  des  Romains  ; mais  encore  pour 
prévenir  les  effets  de'faftreux  des  trem- 
blemens  de  terre,  qu’ils  fuppofoient 
fans  doute  être  occafionnés  par  une 
trop  grande  quantité  d’air  comprimée 
dans  les  cavités  intérieures.  Ne  pour- 
roit-on  pas  renouveller  cette  ancienne 
expérience  , dans  les  pays  qui  en  ont 
été  défolés  , 8c  qui  les  redoutent  en- 
core ? 

Un  autre  auteur  anonyme  rapporte 
une  plaifante  hilloire  des  liâmes  qui 
étoient  au  palais  du  Capitole  , il  dit 
qu’il  y en  avoit  autant  que  de  provin- 
ces dans  le  monde  ; que  chacune  avoit 
une  fonnette  ou  une  cloche  au  cou,  telle- 
ment difpofée  par  art  magique,  qu’aufll- 
tôt  qu’une  province  étrangère  prenoit 
les  armes  8c  fe  révoltoit  contre  1 empi- 
; re  Romain , la  cloche  qui  étoit  au  cou 
• de  la  llatue  de  la  province,  la  plus  expo- 
Tome  VI,  C 


filais  du 
Pape  àMonte- 
Cavallo. 
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fée  à cette  entreprife , fonnoit,  & la 
llatue  elle-même  fe  tournoit  du  côte'  de 
fon  ennemie  pour  lui  faire  face.  Je 
ne  dis  rien  fur  le  cas  que  l’on  doit  faire 
de  pareil  conte,  imagine'  dans  le  trei- 
zième fie'cle. 

Que  l’on  ne  conclue  ritn  de  la  beauté 
ou  de  l’importance  des  palais  de  Rome, 
dont  je  vais  parler  par  l’ordre  où  ils 
font  place's,  je  ne  les  cite  point  par  rap- 
port à leur  grandeur  Sc  à leur  fituation, 
ou  au  tems  auquel  ils  ont  été  bâtis. 
Je  n’ai  d’autre  intention  que  de  rappor- 
ter ce  que  j’y  ai  remarqué  de  plus  cu- 
rieux , foit  en  peinture,  foit  en  fcuiptu- 
re,  d’après  les  notes  que  j’ai  faites  en 
les  vifitant... 

2.  Monte  - C ■xv  allô  ou  Çhiirinalc , fur  le- 
quel eft  finie  le  palais  qu’habite  ordinai- 
rement le  Pape  , a pour  principale  déco- 
ration deux  chevaux  antiques  de  taille 
coioffale  , tenus  chacun  par  un  jeune 
homme  qui  a l’air  vigoureux  & noble. 
L’un  & l’autre  fervoient  à décorer  les 
Thermes  de  Conftantin  , qui  étoient 
dans  ce  voifinage,  d’où  le  pape  Sixte  V 
les  fit  enlever  pour  les  placer  devant 
fon  palais.  Iis  y font  très  à leur  avan- 
tage, dans  un  des  endroits  les  plus  éle- 
vés de  la  ville , où  on  peut  les  examiner 
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\ fon  aile,  & en  fentir  la  beauté,  l’at- 
tention n’étant  point  partage'e  par  d’au- 
tres monumens  du  même  genre.  On 
attribue  ces  deux  grouppes  l’un  à Phi- 
dias , l’autre  à Praxiteles  & on  dit  que 
l’un  & l’autre  repreTentent  Alexandre 
le  Grand  domtant  Buce'phale  : s’ils 
font  de  ces  deux  célèbres  artiftes,  ils 
ne  peuvent  pas  repreTenter  Alexandre  j 
ils  vivoient  l’un  & l’autre  bien  avant 
que  ce  prince  fût  ne'  : on  n’a  imaginé 
dans  la  fuite  des  tems  de  les  faire  paffer 
fous  ces  noms,  que  pour  les  annoblir 
davantage , quoiqu’ils  fuflfent  d’affez 
bons  artiftes,  pour  qu’il  ne  fût  pas  né- 
ceflaire  de  recourir  à cette  fuppofi- 
tion.  Mais  du  tems  même  d’Augufte , 
lorfque  les  arts  étoient  à Rome  dans 
tout  leur  éclat , d’habiles  ouvriers  s'é- 
puifoient  à graver  fur  leur  production 
le  nom  des  artiftes  les  plus  célébrés 
de  l’ancienne  Grèce , pour  leur  donner 
dans  la  poftérité  une  réputation  plus 
I brillante,  tant  le  refpeét  pour  l’anti- 
quité laplus  éloignée  a toujours' étébien 
établi , & fouvent  au  préjudice  du  fié- 
cle  préfent  *... 


1 * Ut  quidam  artifices , noflro  f admit  Çæculo  3 
Qui  pretium  operibus  ? majus  inveniunt  9novo 

Ci) 
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D’après  cette  autorité'  que  l’on  ne 
peut  révoquer  en  doute , il  n’eft  pas 
étonnant  que  dans  les  fie'cles  d’igno- 
rance qui  ont  fuivi,  on  ait  continué  à 
donner  ces  ouvrages  à Phidias  &.  à Pra- 
xiteles,  parce  que  ces  noms  antiques 
etoiçnt  graves  au  bas  de  ces  ouvra- 
ges. 

Ils  m’ont  paru  très  beaux,  d’un  grand 
flile  , & dans  le  goût  grec , mais  ils 
n’ont  rien  au  défi  us  de  quanti  té  d'au- 
tres ouvrages  de  ce  genre,  faits  à Ro- 
me depuis  que  les  beaux  arts , & les 
artiftes  de  la  Grèce  y eurent  pafle  : qui 
pourroit  même  dire  que  Phèdre  ne  les 
a pas  eus  en  vue  dans  le  pafîage  que 
j’ai  cité  plus  haut  ? La  magnificence  y 
étoit  alors  à un  allez  haut  point  ,-pour 
que  quelque  riche  Romain  eût  fait  dé- 
corer l’entrée  d’un  manège  de  ces  deux 
ftatues  dont  il  me  paroît  que  ce  devoit 
être  la  deftination  la  plus  naturelle, 
d’où  Conftantin  peut  les  avoir  fait  tirer 
pour  les  placer  dans  fes  bains. 

J’ai  déjà  parlé  du  palais  du  Pape  à 

Si  marmori  adfcrzpjerunt  Praxitelem  Juo  } 

Miroue m argento*  . . 

Phedr.  Prol.  1.  J.  Fabs 
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Monte-Cavallo,  vis  à-vis  eft  le  palais 
de  la  Confulte,  édifice  élevé  dans  ce 
fiécle  fous  le  pontificat  de  Clement 
XII.  L’architeélure  en  eft  brillante  ôc 
fort  ornée  , dans  le  goût  de  toutes  les 
conftruéîiions  modernes  de  Rome  ; ce- 
pendant elle  ne  nuit  point  à la  beauté 
lolide  & majeftueufe  du  palais  pon  i- 
fical , dont  la  vafte  étendue  annonce 
le  féjour  d’un  Souverain,  tandis  que 
l’autre  , à fa  décoration  près  , n’a  rien 
de  plus  frapant  & de  plus  vafte  que 
quantité  d’autres  grandes  maifons  de 
Rome.  Le  fécretaire  des  brefs  & ce- 
lui de  la  Confulte  y ont  leur  loge- 
ment, au  premier  etage  ; le  refie  eft 
occupé  par  les  chevaux  légers  de  la 
garde  & les  cuiraffieïs... 

5.  Palais  du  Connétable  Colonne.  La  palais  Co- 
galerie , par  rapport  à fa  conftruction  , Ionue- 
à fa  grandeur , & à la  nobleffe  du  goût 
dont  elle  eft  décorée,  eft  la  plus  ma- 
gnifique de  Rome , elle  a environ  1 60 
pieds  de  longueur  fur  36  de  largeur. 

Aux  deux  extrémités  font  des  falons 
ou  portiques  féparés  de  la  galerie  par 
un  grand  arc  ouvert  dans  toute  fa  lar- 
geur, foutenu  par  des  colonnes  de  jaune 
antique  & des  pilaftres  de  même  , avec 
des  trophées  d’armes  de  lamaifon.  Le 
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plafond  eft  très-bien  peint , & a pour 
fujet  la  bataille  de  Lépante , où  Marc- 
Antoine  Colonne  , Uonfalonnier  de 
J Eglife , commandoit  les  troupes  de  dé- 
barquement. 

Cette  galerie  eft  ornée  des  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  , prefque  tous 
de  la  plus  belle  confervation , parmi 
iefquels  , une  Madone  avec  l’enfant 
& le  petit  St  Jean  St  Pierre,  St  Paul 
ik  deux  Saintes , de  la  première  ma- 
niéré de  Raphaël , mais  admirable  pour 
.la  compoiîtion , le  deflein  & l’expref- 
fiôn,  & dont  les  couleurs  font  encore 
très-fraîches.  . . Hérodiade,  grand  ta- 
bleau du  Guide , on  y reconnoît  fon 
faire  d’une  façon  à ne  s’y  pas  mépren- 
dre j mais  tout  n’y  eft  pas  peint  de  la 
même  force , ni  du  même  ton  : on  y 
voit  les  deux  maniérés,  la  fécondé  & 
la  troifieme  qui  étoit  la  plus  foible  de 
toutes  , & il  i'emble  que  ce  tableau  ne 
foit  pas  achevé...  Venus  & l’Amour  de 
Paul  [Seronefe,  de  grandeur  naturelle, 
bien  deffiné , du  plus  beau  coloris  Ôc 
d’une  expreffion  raviflante. . . la  Vier- 
ge, 1 Enfant , fainte  Catherine  fur  le 
devant  avec  St  Jérôme  & St  Auguftin, 
tableau  admirable  du  Parmegianino , 
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parfaitement  deilîné,  & fi  beau  de  cou- 
leur & d’expreffion , que  fi  cet  arrifte 
eut  toujours  travaille'  avec  cette  force, 
il  fe  fût  mis  au  rang  du  Correge , au- 
quel il  l’eût  difputé  3 il  femble  avoir  été 
fait  pour  être  mis  en  comparaifon,  de 
l’emporter,  s’il  étoit  poffible,  fur  le  fa- 
meux tableau  du  Correge,  qui  eft  con- 
fervé  à la  galerie  de  Parme.  . . le  fa- 
crifice  de  CeTar,  grande  & belle  com- 
polition  d & Carlo  Maratti...  une  Alfom- 
ption  de  Rubens , petites  figures  d’un 
pied  de  proportion...  une  bacchanale  du 
même,  que  l’on  voit  avec  plaifir , de 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  prix,  au 
milieu  des  chefs  - d’œuvre  des  maîtres 
de  l’Italie. . . un  grand  de  magnifique 
tableau  du  Guerchin  , qui  repréfente  le 
Chrilt  mort,  de  la  Vierge  qui  s’en  ap- 
proche avec  toutes  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Le  coloris  & l’ex- 
preflîon  y font  à un  haut  degré  de  per- 
fection , de  même  que  dans  le  martyre 
de  fainte  Cecile , autre  grand  tableau 

de  ce  maître un  Ecce  Homo  de 

YAlbane , pre'cieuxpar  la  beauté  du  co- 
loris , & la  vérité  de  l’expreffion. . une 
famille  fainte , St  Jean  & Ste  Elifabeth, 
par  le  Salviati  : on  voit  peu  de  tableaux 
de  ce  Maître  , qui  deilînoit  bien , & 
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donnoit  une  expreiïîon  très-vive  à feS 

figures une  pefte,  par  le  Pouffîn  , 

d’un  excellent  ton  de  couleurs  , ce  que 
n’avoit  pas  toujours  ce  Artifte  , fi  fça- 
vant  dans  toutes  les  autres  parties  de 
fon  art. . . une  fainte  famille  à' André 
DelcartOy  du  plus  beau  de  ce  maître. 

On  entre  de-là  dans  un  très-grand 
jardin  , forme"  de  differentes  terra  lies  , 
qui  s’étendent  du  couchant  au  levant. 
A une  des  extre'mite's  au  couchant , 
on  voit  les  reftes  tout-à-fait  dégradés 
d’un  bâtiment  antique  que  l’on  croit 
avoir  fait  partie  des  bains  de  Conftan- 
tin.  Dans  le  bois  qui  eft  au-deffus, 
planté  de  fapins  , de  lauriers  & d’au- 
tres arbres  toujours  verds , font  des 
quartiers  de  marbre  d’une  groffeur- pro- 
digieufe  , où  l’on  remarque  quelques 
ornemens  de  l’ordre  Corinthien  : on 
prétend  que  ce  font  les  reftes  d’un  tem- 
ple élevé  au  Soleil , par  Aurelien  , après 
qu’il  eut  vaincu  la  célèbre  Zénobie , 
Reine  des  Palmireniens  : c’eft  d’un  bloc 
de  marbre  femblable  & tiré  de  cet  en- 
droit, que  l’on  a fait  le  piedeftal  du 
Marc-Aurele  du  Capitole.  Il  a fallu  de 
belles  machines  , pour  tranfporter  ces 
marbres  du  Tibre  jufque  fur  cette  mon- 
tagne , fk  les  élever  enfuite  fur  des 
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colonnes , car  il  paroît  qu’ils  ont  été 
employés  dans  des  architraves. 

4.  Palais  Rofpiglioji,  qui  appartenoit 
autrefois  aux  Mazarins  , eft  dans  une  5 
fituation  agréable  & ouverte  fur  le  Qui- 
rinal.  Au  fond  d’un  jardin  décoré  de 
belles  eaux  , eft  une  galerie  peinte  à 
frefque  j le  plafond  a pour  fujet  l’Au- 
rore , célébré  tableau  du  Guide.  On 
voit  dans  cette  compofition  , combien 
la  peinture  peut  prêter  à la  poëfie,  quand 
le  pinceau  eft  entre  les  mai., s d’un  hom- 
me aimable  , qui  fçait  rendre  fes  idées 
fenfibles.  Les  trois  parties  , l’aube, 

1 aurore  & le  matin  , font  figurées  dans 
le  tableau.  L’aube  , par  1 amour  qui 
tient  une  torche  allumée  , figure  de 
l’étoile  du  matin  , que  l’on  fçait  être 
fi  brûlante  au  point  du  jour.  . . l’au- 
rore par  une  jeune  femme  dans  les 
nues,  dont  la  tête  fort  d’un  voile,  &c 
qui  répand  des  fleurs.  . . le  matin  par 
Apollon  dans  fori  char  , tiré  par  des 
chevaux  vifs  & ardents  , qui  chafi'ent 
les  nuages  devant  eux , & qui  font  fuc- 
céder  une  lumière  éblouiflante  à la 
lueur  incertaine  de  l’aube  tk  de  l’au- 
rore. . . le  char  eft  entouré  des  heu- 
res qui  forment  une  danfe.  Le  Tem- 
pejla  a.  peint  deux  frifes  de  cette  gale- 
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rie  : dans  l’une  , il  a repréfenté  le  triom- 
phe de  l’amour  , qui  a fubjugué  toutes 
les  nations  & tous  les  âges  : cette  pein- 
ture eft  traitée  dans  le  goût  des  bas- 
reliefs  , parfaitement  deffinée  , & d’un 
coloris  fort  gracieux  ; l’autre  eft  un 
triomphe  dans  le  coftume  afiatique.  . . 
Les  quatre  payfages  à frefque,  font  de 
Paul  Brill  : on  y retrouve  l’élégancè 
& le  fini  de  fes  meilleurs  tableaux. 

Les  deux  falons  qui  accompagnent 
cette  galerie,  font  meublés  de  tableaux 
de  prix,  parmi  lefquels  , Samfon  qui 
renverfe  les  colonnes  de  la  falle  où  font 
afîemblés  les  chefs  des  Philiftins , à un 
ieftin  folemnel  y le  Samfon  eft  de 
taille  héroïque.  L’étonnement  & l'effroi 
que  dût  caufer  un  deTaftre  fi  peu  atten- 
du , y font  exprimes  avec  force , la 
table  eft  culbutée  : les  uns  font  écra- 
fe's  , les  autres  à l’inftant  de  l’êçre; 
Samfon  foutient  encore  une  partie  de  la 
colonne  à laquelle  il  eft  attaché  , mais 
le  delfus  de  la  voûte  fe  détache  & va 
l’accabler.  ...  le  triomphe  de  David, 
après  avoir  vaincu  Goliath.  Le  jeune 
Héros  rapporte  la  tête  du  géant  y il  a 
l’air  modelte  & toutes  les  grâces  de  la 
eunefïè  y les  filles  de  Sion  chantent 
devant  lui , ôc  jouent  de  divers  inftru- 
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mens  ; dans  le  fond  eft  Michol  fur  un 
balcon , avec  fes  femmes  : Saiil  eft 
placé  fur  le  devant  du  tableau , on  voit 
que  la  jaloufie  fombre  s’empare  de  fon 
cœur,  & qu’il  eft  plus  irrité  des  chants 
d’alégrelfe  des  jeunes  filles  , que  fatis- 
fait  de  la  viétoire  de  David  : la  com- 
pofition  en  eft  vraie  ôc  fort  fage  : ces 
deux  tableaux  du  Dominiquin , font  très- 
grands  , & du  plus  beau  coloris. . . So- 
phonisbe  qui  s’empoifonne  pour  n’être 
pas  conduite  prifonniere  à Rome  : elle 
eft  entourée  de  fa  Cour , qui  eft  dans 
l’affli&ion  ; & on  remarque  dans  toute 
fa  phyfionomie  les  progrès  du  poifon 
quelle  vient  de  prendre  3 il  y a beau- 
coup d’expreffion  dans  ce  tableau  , par 
le  Calabrefe  ( a ) . . . Renaud  qui  tient 


. Ç<z)  Cette  S’ophonisbe  étoit  femme  de  Si- 
phax,  roi  de  Cirthe  en  Numidie  , & fille  d’AC- 
drubal Général  des  Carthaginois  ; le  Roi  fon 
époux  ayant  été  vaincu  & lait  prifonnier  par 
l’armée  de  Scipion  , au  combat  de  Cirthe.  Elle 
vit  dans  l’inftant  le  fort  cruel  dont  elle  étoit 
menacée  ; & ne  craignant  rien  autant , que  de 
tomber  au  pouvoir  des  Romains,  elle  s’adrella 
au  roi  Mafinilfa  , Africain  & Numide  com- 
me Siphax , & lui  demanda  , fur  toutes  chofes, 
de  ne  pas  permettre  qu’elle  fût  expofée  à être 
efclave  des  Romains. . . . Omriia  quidem  ut  pof- 

Cvj 
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un  miroir  devant  Armide  qui  fe  pa- 
re , grand  tableau  de  l’ Albane  , 5c  très- 
gracieux.  . . . Eve  qui  preTente  la  pom- 
me à Adam,  par  Jacques  P aima  : la 

, -S - t 

Je  s in  nos  y DU  tibi  dederunt  3 virtufque  & fe* 
iicitas  tua.  ..  precor,  quœfoque  per  Majeflatem 
regiamy  in  quel  paulo  ante , nos  quo que  fuimus ... 
Or o ne  me  in  cujufquam  Romani  fuperbum  ac 
erudele  imperium  venire  (inas. . . Si  nulld  aliâ 
re  potes  , morte  ut  me  vindices  ab  Romanorum 
arbitrio  , oro  obtejiorque , . . . 

Elle  ctoit  belle  & dans  la  fleur  delajeunefle, 
Mafinifla  en  fut  épris  , il  lui  promit  tout  ce 
qu’elle  lui  demandoit  ; mais  connoiflant  le  gé- 
nie altier  des  Romains , & leur  defléin  fur  Si- 
phax  3c  Sophonisbe  , qu’il  vouloir  faire  paffer 
à Rome  ; fon  amour  lui  fuggera  un  expédient 
qu’il  crut  infaillible  : ce  fut  d’époufer  fur  le 
champ  Sophomsbe. . . ♦ Forma  erat  injlghis  & 
florentiflma  ce  tas.  • . ( ut  genus  ejl  Numidarum 
in  Venerem  prœceps ) amore  captiva  vidtor  cap- 
tus . . . Ab  amore  temerarium  atque  impudens 
mutuatur  conjîlium.. . . Mais  la  précaution  fut 
vaine  , Scipion  ne  refpeéloit  pas  aflex  lapaflion 
d’un  Roi  barbare  , pour  changer  rien  aux  def- 
feins  qu’il  avoit  formés  fur  Sophonisbe  , comme 
époufe  de  Siphax  , & comme  fille  d’ Afdrubal  : 
il  fit  un  très-beau  difeours  à Maflnifla  fur  la 
continence  , 3c  lui  dit  que  fon  prétendu  maria- 
ge , qu’il  n’avoit  pucontra&er,  fans  fon  agré- 
ment, avec  une  femme  qui  étoit  fa  prifonniere  , 
n’empêcheroit  pas  qu’elle  ne  fût  conduite  à Ro* 
me  , qù  lç  Sénat  décideroit  de  fon  fort. 
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fraîcheur  du  coloris  peint  la  beauté  des 

arbres  du  Paradis  terrefire une 

Sainte  famille  , de  Simon  Da  Pefaro  , 
tableau  qui  a fouffert,  mais  où  on  re- 
marque encore  des  beaute's  frapantes.. 


Alors  Mafinifia  ne  fongea  plus  qu’à  la  fouf- 
traire  à l’efclavage , dont  elle  étoit  menacée  ; il 
lui  tint  parole  en  lui  envoyant  du  poifon,  pour 
mettre  par  ce  moyen  fa  liberté  à couvert, en  lui 
fanant  dire. . . . Mafniffam  Ub  enter  primam  ei 
fidem  prœjlaturum  faijfe  » quam  vir  uxori  dé- 
bité rit  ; quoniam  arbitrium  ejus  5 qui  pojJlnty 
adimant , fecundam  fidem  prcefiare  y ne  viva  in 
poteftatem  Romanorum  ventât,  Aiemor patris  , 
Imperatoris  P atriæque  , & duorum  Reg'um  , 
quibus  nupta fhijfet  ,Jîbi  ipfr  confuleret . . . C’eft 
avec  cette  réponfe  que  fe  préfentarefclave  fidèle 
de  M afin  ilia  : Su  b cujus  cujlodia  , regio  more  > 
ad  incerta  fortunes  9 venenum  erat . . . Armé  de 
la  coupe  fatale  , qui  rendoit  la  Reine  maîtreffe 
de  fon  fort...  Je  reçois,  dit  Sophonisbe , ce 
préfent  nuptial,  il  ne  me  déplaît  point , dès 
que  mon  nouvel  époux  n’a  rien  de  plus  précieux 
à m’offrir  : dites-lui  cependant  que  je  mourrois 
avec  plus  de  gloire  , fi  le  flambeau  d’un  fécond 
hymen  n’éclairoit  pas  mon  trépas. . . Non  Locuta 
ejl  ferocius , & elle  but  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité la  coupe  empoifonnée,  qui  trancha  fur 

le  champ  la  trame  de  fes  jours Il  y a bien 

de  la  vraie  grandeur  d’ame  dans  tout  ce  procé- 
dé, &Sophonisbe,  quoique  moins  célébré,  efl 
bien  au-deffusde  Cléopâtre. ...  V.  Tit.  Liv.  f 
30.  c.  12  & IJ  , ad  An,  $ 49.  J.J  . 
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un  bufte  de  Scipion  en  verd-brun  d’E- 
gypte , d’un  travail  fini. . . . une  ftatue 
antique  de  Minerve  dans  le  ftilegrec... 
une  Diane,  ouvrage  moderne,  parfai- 
tement imite  de  l’antique.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  buftes  & ftatues  dans  ces 
deux  faîons , & dans  la  galerie  ; je 
ne  rapporte  ici  que  ce  que  j’ai  remar- 
qué fur  le  champ. 

viüa  Aldo-  4.  Villa  Aldobrandini,  fituée  au  midi, 

itandmi.  dans  ja  partje  [a  p}us  e'levée  du  Quiri- 

nal.  Le  jardin  en  eft  très  - agréable, 
autant  par  fa  pofition  ôc  le  bon  air, 
que  l’on  y refpire , que  par  fes  planta- 
tions & fes  eaux  : j’y  ai  vu  en  plein 
hyver  un  oranger  découvert , chargé 
des  plus  beaux  fruits.  Ce  n’eft  pas  ce- 
pendant ce  que  l’on  y va  voir  ; mais 
la  célébré  peinture  antique  , connue 
fous  le  nom  de  noce  Aldobrandmc , 
parce  quelle  fut  tirée  des  ruines  d’une 
maifon  de  Mecenas  fur  le  Mont-Efqui- 
lin , fous  le  pontificat  de  Clement  XI il, 
Aldob-andin.  On  la  conferve  dans  un 
petit  falon  qui  efl  à une  des  extrémités 
du  jardin.  Elle  eft  très-connue , par  les 
eftampes  & les  copies  qui  en  font  ré- 
pandues par-tout  ; je  n’ai  rien  à ajouter 
à ce  que  l’on  en  fçait  déjà , finon  qu’elle 

I eft  fi  fort  décolorée , quelle  ne  refiem- 

I! 

1 
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b le  plus  qu’à  un  clair  obfcur  ; mais  l’é- 
légance ôc  la  correction  du  delfein  font 
d’une  perfection  au-delà  de  laquelle  il 
n’eftpas  polîîble  d’aller.  En  la  compa- 
rant aux  autres  peintures  antiques  que 
l’on  conferve  à Rome,  ôc  fur-tout  avec 
celles  trouvées  à Hercuianum  , on  ne 
peut  pas  douter  quelle  ne  foit  plus 
ancienne,  d’artiftes  Grecs  ôc  d’un  tems 
où  l’on  ne  connoilfoit  pas  encore  les 
régies  de  la  perfpeétive , on  ne  fçavoit 
que  placer  les  figures  fur  un  même  plan, 
& à un  même  point  de  vue  ; mais  où  on 
connoilfoit  bien  les  régies  du  delfein  , 
ôc  la  vérité  de  l’expreffion.  J’en  ai  de'ja 
parle'  ailleurs.  Cette  peinturé  eft  la  preu- 
ve de  la  folidite'  des  enduits  fur  lefquels 
on  peignoir  à frefque. 

La  face  principale  du  palais  eft  ornée 
de  plufieurs  bas-reliefs  antiques  de  la 
plus  grande  beauté  de  delfein , d’expref- 
lion,  Ôc  même  d’intelligence  dans  la 
pofition  des  figures  : on  voit  en  les  exa- 
minant combien  les  meilleurs  artiftes 
ont  profité  à cette  efpe'ce  d’étude  : c’eft 
une  des  premières  maifons  que  j’aye 
vu  à Rome , j’avois  l’idée  très-préfiente 
de  toutes  les  peintures  de  Bologne  ; ôc 
je  trouvois  mille  traits  de  relfemblance 
entre  ces  bas  - reliefs , ôc  des  tableaux 
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fameux  du  Guerchin,  du  Guide,  deS 
Carraches  , &c.  Dans  un  de  ces  bas- 
reliefs  qui  repreTentent  des  Sénateurs 
qui  paroilfent  s’entretenir  enfemble  , 
6c  qui  font  de  grandeur  naturelle , vus 
jufqu’aux  genoux, J’ai  cru  reconnoître 
l’idée  principale  du  fameux  tableau  de 
St  Pierre  du  Guide,  qui  eft  au  palais 
Zamparri , à Bologne.  Il  y a encore 
un  facrifice  , 6c  plufieurs  médaillons 
choifls  6c  de  la  plus  belle  exécution... 

A1-  Palais  Al  b an  i.  Dans  la  première  ga- 
lerie on  voit  une  tête  à’Ecce  Homo  de 
Leonard  de  Vinci , de  la  plus  grande 
beauté.  Au  même  rang  font  trois  têtes 
du  Guide , qui  perdent  à avoir  dans  leur 
voifinage  un  tableau  de  cette  force.  . . 
la  mort  de  la  Sainte  Vierge  , par  Carlo 
Maratti.  L’une  des  plus  belles  produc- 
tions de  ce  maître  , compofée  dans  la 
maniéré  du  Pouflin  , 6c  avec  tout  fon 
efprit,  mais  infiniment  plus  gracieufe... 
une  famille  fainte,  du  même  , où  il  a 
encore  imité  le  Pouffin  , 6c  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Le  genre  de  Carlo  Ma- 
ratti e'toit  le  gracieux  , 6c  voilà  pour- 
quoi il  a fi  bien  réuffi  dans  les  Vier- 
ges, mais  quand  il  a pu  parvenir  à la 
force  de  l’expreifion,  à la  vraie  poëfie 
de  la  peinture,  il  s’eft  en  quelque  fa- 
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çon  furpaffe  lui -même..  . une  Vierge 
qui  donne  à tetter  à lenfant  Jefus , de 
grandeur  prefque  naturelle.  Les  grâces, 
la  douceur,  la  nobleile,  la  modeftie  , 
tout eft  reuni  dans  la  figure  de  la  Vier- 
ge , avec  la  plus  grande  vérité*  dans  le 
defiein  tk  l’expretfion  , & un  coloris 
féduifant  ; on  ne  peut  pas  rendre  la 
nature  avec  plus  d’exaélitude  , & d’une 
maniéré  plus  inte'reflante. 

Là  piece  la  plus  curieufe  de  cette 
collection , eft  lefquifie  colorie'e  du  ce- 
Ijlebre  tableau  de  la  Transfiguration  par 
I Raphaël  : on  eft  sûr  que  c’eft  l’original 
même,  & il  eft  confervé  au  point  qu’il 
femble  fortir  des  mains  de  fon  auteur  ; 
le  ge'nie  ne  fe  fait  pas  remarquer  avec 
plus  d’excellence  dans  le  tableau  même 
que  dans  l’efquifte...  la  Vierge  en  pied , 

Ile  petit  Jefus  & St  Jean,  tableau  que 
l’on  dit  l’original  de  Raphaël,  de  la 
même  taille  que  le  femblable  du  même 
artifte  qui  eft  au  Palais  Royal  ; il  y en 
a un  tout  àfait  pareil  à Naples,  que 
l’on  dit  auffi  Original  ; tous  les  trois  ils 
font  vraiment  dignes  du  pinceau  de 
Raphaël  : il  eft  à croire  que  ce  fujet 
lui  aveit  plu , que  fes  meilleurs  e'ieves 
l avoient  peint  fous  fes  yeux,  qu’il  avoit 
retouche'  leurs  ouvrages , & les  avoit 
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rendu  femblables  à l’original  forci  de 
fes  mains,  tellement  qu’il  eft impoffible 
de  les  diftinguer  les  uns  des  autres.  Les 
connoilfeurs  les  plus  au  fait  des  diffe- 
rentes maniérés  des  peintres  convien- 
nent qu’il  eft  très-dimcile  de  ne  fe  pas 
tromper  en  ce  cas.  J’avois  acheté'  à 
Bologne  , une  petite  Vierge  peinte  de 
l'école  du  Guide  , le  petit  Jefus  qui 
dort  eft  de  la  plus  grande  beauté  6c 
vraiment  digne  de  ce  maître.  La  Vier- 
ge eft  très-gracieufe  ; le  tableau  paffoit 
pour  être  d’un  de  fes  éleves  appelle' 
Hercola  Maria  de  San  Giovani.  J ai  vu 
quantité'  de  connoilfeurs  , le  prendre 
pour  un  des  tableaux  du  Guide  , y re- 
trouver toutes  les  grâces  6c  les  fin  elfe  s 
defon  pinceau,  6c  ne  pas  douter  que 
ce  grand  artifte  ne  l’eut  mis  au  point 
de  perfeéfion  où  il  eft. 

Une  grande  fuite  de  defleins  de  pein- 
tres célèbres  tels  que  les  Carraches,Poli- 
dore,  Lanfranc,  l’EfpagnolIet,  le  Cigna- 
ni,  où  on  voie  la  force  de  leurs  premières 
idees  , qui  ne  font  point  embellies  par 
la  magie  du  coloris  , 6c  qui  ne  fubfiftent 
que  par  leur  mérite. 

En  général  les  tableaux  de  ce  palais 
font  bien  confervés , tenus  avec  foin  , 
6c  en  bien  meilleur  e'tat  que  ceux  des 
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valais  Barberini  & Borghefé  , qui  font 
î beaucoup  plus  riches , mais  tellement 
négligés,  que  letems  &les  intempéries 
'.'le  l’air  agilîent  fur  eux  avec  plus  de  ra- 
• oidite  qu’ ailleurs,  parce  qu’ils  font  dans 
ries  appartemens  bas  & humides, 
i Le  cardinal  Alexandre  Albani  ,hom- 
; ne  de  goût  & curieux,  a commencé 
■cette  collection  & l’augmente  tous  les 
: jours  , il  y réuffit  d’autant  mieux  que 
■ perfonne  à Rome  ne  fçait  mieux  que 
«lui  fe  procurer  ce  que  les  arts  ont  de 
::  plus  beau  & de  plus  précieux , tant  dans 
i l’antiquité  que  dans  le  moderne. 

Ç.  Palais  Barberini  bâti  dans!  emplace- 
ment du  premier  Capitole  ou  forterelfe 
de  Rome,  que  fit  clever  le  roi  Nurna 
fur  l’extrémité  du  Quirinal.  L’architec- 
ture extérieure  du  côté  de  la  Strada 
fe’ice  y où  eft  la  porte  principale,  eft 
du  Bernin.  Il  a été  conftruit  fous  le 
pontificat  d’Urbain  VIII,  qui  a régné 
long-tems.  Les  plus  illuftres  artiftes  qui 
vivoient  alors  à Rome,  y ont  travaillé 
à l’envi  les  uns  des  autres  ; ainfi  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  foit  l’un  des  plus 
riches  de  Rome  en  peinture  & en  fcul- 
pture.  Il  renferme  plufieurs  excellens 
tableaux  de  Raphaël  , des  Carraches, 
du  Guide  , de  Pierre  de  Cortone , 
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d’Andrea  Sacchi , &c.  C’elîlà  où  l'on 
voit  le  célébré  tableau  de  la  Magde- 
lene  par  le  Guide,  plus  grand  que  le 
naturel  & d’une  beauté  admirable  : le 
coloris  en  eft  extrêmement  claif  & fort 
en  même-tems , ce  qui  vient  de  ce  qu’il 
eft  éclairé  de  façon  que  la  lum  ere  fem- 
ble  percer  à travers  les  ombres...  la 
mort  de  Germanicus  par  le  Poujjin,  ta- 
bleau qui  fumble  avoir  été  fait , pour 
prouver  que  les  modernes  poüvoient 
égaler  les  anciens  , en  ce  que  le  génie 
& la  force  de  l’exprefiion  s’y  font  re- 
marquer avec  autant  d’avantage  que 
dans  le  fameux  tableau  de  Timanthe  , 
qui  repréfentoit  la  mort  d’Iphigenie,  & 
dont  on  a fait  de  fi  pompeufes  de- 
fcriptions  : ici  le  peintre  François  pa- 
roît  au  moins  égal  au  peintre  Grec.;  il 
a choifi  le  moment  où  Germanicus  ex- 
horte fes  amis  à venger  fa  mort,  & à 
protéger  fa  femme  & fes  enfans.  . . Non 
hoc prxzipuum  amicorum  munus  eft,  pro- 
fequi  defunclum  ignavo  quœfu  , fed  quce 
voluerit  meminijfe , quce  mandaverït  ex- 
fequi..  . Ofendue  populo  Romano  divi 
A ugufti  neptem , eandemquè  conjugem 
meam  numerate  fex  /Héros  ; mif encor ~ 
dia  cum  accufantibus  erit , fingentïbuf- 
que  fcelefa  mandata  , aut  non  credent 
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■ domines  aut  non  ignofcent.  ...  Tacit. 
An.  1.  2.)  Les  amis  de  Germanicus 

(attentifs  de  chagrins,  l’affurentpar leurs 
regards  qu’ils  foufcrivent  à fa  volonté, 
trois  de  les  enfans  augmentent  l’inté- 
rêt, Arippine  qui  eft  debout,  voilée 
comme  Agamemnon  dans  l’ouvrage  de 
. Timanthe,  lailfe  voir  dans  toute  l’atti- 
tude de  fon  corps  , l’accablement  5c 
la  douleur  où  elle  eft  : cette  compoli- 
tion  eft  vraiment  un  chef-d’œuvre  de 
gén;e. 

Le  portrait  de  la  maîtrefte  de  Ra- 
phaël , peint  par  lui-même.  Elle  a le 
teint  brun  5c  obfcur,  les  yeux  noirs  5c 
triftes , les  cheveux  fort  noirs  5c  liftés, 
qui  lui  accompagnent  le  vifage  dans 
toute  fa  longueur , le  nez  bien  fait , 
5c  quelques  grâces  dans  la  bouche  , la 
figure  eft  peu  agréable  ; ce  tableau 
peint  fur  bois  eft  d’autant  mieux  con- 
fervé , qu’il  paroît  que  Raphaël  lui- 
même  avoit  fait  ajufter  les  deux  petites 
portes  de  bois  noir  qui  l’enferment  dans 
le  quadre*.  Il  y en  a une  copie  faite 
par  Jules  Romain,  d’un  coloris  beau- 
coup plus  dur  . 5c  qui  n’a  aucun  agré- 
ment. . . Une  grande  Vénus  du  Titien , 
fort  femblable  à celle  qui  eft  dans  la 
galerie  de  Florence , 5c  que  fon  ap- 
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pelle  fa  maîtrelfe. . . Un  jeune  homme 
qui  perd  fon  argent  contre  des  filoux 
avec  lefquels  il  joue  ; les  phyfionomiesi 
font  de  la  ve'rite' , même  de  la  nature. 
Dans  les  uns  , c’eft  la  rufe  & la  fripon- 
nerie qui  s’e'talent  avec  fatisfa&ion , 
fans  inquiétudes  d’être  remarquées  ; 
dans  l’autre , c’eft  la  {implicite  même, 
l’embarras  6c  la  crainte  de  perdre  fon 
argent , par  AI ichel-Ange  de  Car av âge. 
Les  deux  beaux  plafonds  de  Pierre 
de  Cortone  6c  à’ Andrea  Saccki  , regar- 
de's  comme  des  ouvrages  capitaux  de 
ces  deux  grands  artiftes,  exigent  que 
j’en  fafle  quelque  mention  : le  premier 
a pour  fujet  les  vertus  he'roïques d’Ur- 
bain VIII,  repre'fentées  par  plufieurs 
figures  fymboliques  , toutes  en  mouve- 
ment, pour  faire  fon  Apothe'ofe,  en 
plaçant  au  ciel  les  armes  des  Barbe- 
rins , furmonte'es  de  la  tiare  6c  des 
clefs  de  l’Eglife.  Cette  grande  compo- 
fition  eft  très-bien  entendue;  la  multi- 
tude des  figures  ne  fait  aucune  confu- 
fion  ; le  coloris  eft  de  la  plus  grande 
beaute'  6c  vraiment  e'clatant , 6c  la  lu- 
mière y paroît  être  furnaturelle  : en 
quoi  fur-tout  on  reconnoît  la  fcience 
de  P.  de  Cortone,  qui  a cara&erife'  fon 
ide'e  de  cette  maniéré,  tout-à-fait  non- 
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i celle  ; Tautre  repréfente  la  fagelfe 
de  ce  Pape.  Il  y a moins  d’action  que 
dans  le  premier  j les  figures  font  dans 
un  repos  de  contemplation  , le  coloris 
en  eft  gracieux,  la  lumière  douce  : cet 
ouvrage  a quelque  chofe  de  tendre  & 
de  fuave , qui  refpire  la  paix  ôc  la  dou- 
ceur. 

Les  tableaux  de  ce  Palais  font  peu 
foignés  & même  fe  confervent  moins 
qu’ailleurs  , dans  leur  beauté  originale  ; 
quoique  l’on  prétende  que  l’on  y en 
trouve  toujours  le  même  nombre.  Ceux 
, qui  ont  été  à Rome  en  fçavent  la  rai- 
j fon. 

Parmi  les  peintures  antiques  , un  en- 
; levement  d Europe  en  mofaïque , d’un 
,1  goût  de  delfein  très-fage  j il  faifoit, 

, dit-on,  partie  du  fameux  Temple  de 
la  fortune  à Prénefte  ( Paleftrine  ) fi 
; célébré  dans  l’antiquité , de  fi  riche , 

, qu’il  donna  lieu-  au  bon  mot  de  Car- 
néade , rapporté  par  Cicéron  (1.  1 1 . de 
Divin.  ) Carneadem  Clitomachus  Çcribit 
> dicere  jblitum  , nufquam  fe  fortunatoi- 
rem  quàm  Prænejlæ  vidijfe  fortunam . 

Une  vieille  femme  afïïfe  à terre  , qui 
- tient  une  quenouille  entre  fes  deux  ge- 
noux, fur  lelquels  elle  a les  mains  croi- 
fées  , peinture  antique  à frefque,  dé- 
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tachée  d’une  muraille  qui  a fouffert  dans 
l’opération , mais  encore  bien  confer- 
vée  , pour  que  l’on  puilie  juger  de  fon 
mérite  ; il  y a peu  de  morceaux  anti- 
ques de  ce  genre,  d’un  caraétere  de  défi 
fein  auffi  vrai.  Il  eft  de  la  fagefïe  de 
celui  de  Raphaël , & fort  dans  fon  goût; 
ce  qui  me  porte  à foupçonner  fa  légi- 
timité , de  même  que  du  tableau  de 
deux  jeunes  garçons,  deffinés  dans  le 
goût  d’exprelfion  & de  grâces  du  Cor- 
rege,  ôc  d’un  pinceau  auffi  moëleux. 
Ce  dernier  morceau  eft  fous  une  glace. 
On  pourroit  avoir  le  même  foupçon 
fur  le  jeune  Platon  endormi,  au  tour 
duquel  volent  des  abeilles.  Si  ces  trois 
morceaux  font  antiques , ils  font  une 
preuve  du  mérite  des  Anciens  dans  ce 
genre,  ôc  on  peut  les  regarder  com- 
me ce  que  I on  connoît  de  plus  pré- 
cieux, fur-tout  pour  la  beauté  du  co- 
loris ; mais  on  içait  combien  la  décou- 
verte delà  noce  Aldobrandine  fit  fabri- 
quer de  ces  faux  antiques,  fi  bien  imités, 
qu’il  eft  fort  difficile  de  les  difcerner 
des  vrais  : on  en  trouve  encore  à ache- 
ter à Rome , & que  l’on  tient  à un  prix 
allez  haut. . . 

Par-tout  on  voit  dans  ce  Palais  des 
ftatues  ôc  des  bas-reliefs  antiques  du 

plus 
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plus  beau  choix  , parmi  lefquels  on 
diftinguera  une  Vénus  de  grandeuf 
naturelle , endormie , & couchée  fur 
un  lit , d'un  caraélère  admirable  : c’elt 
vraiment  la  Décile  de  la  beauté  , dont 
tous  les  traits  font  dans  le  repos  le  plus 
parfait...  Adonis  bîefTé  & mourant: 
il  expire  avec  douleur  , & il  conferve 
même  dans  l’altération  de  fes  traits, 
encore  une  beauté  fenfible.  . . un  Sa- 
tire couché. . . . plufieurs  idoles  Egyp- 
tiennes de  granité  ôc  de  bafalte. . . une 
idole  de  l’Abondance  en  bronze,  d’un 
travail  très-fini. . . un  Faune.  . . une  fia- 
tue  finguliere  d’un  efclave  qui  mange  le 
bras  d’un  homme. . . le  conful  Brutus 
avec  fes  deux  fils,  ftatues  très-rares.  . . 
les  buftes  de  Sylla  & de  Marius. . . un 
, autre  dit  de  Tullia  , femme  de  Tarquin 
, le  Superbe. . . la  chèvre  Amalthée , qui 
alaite  Jupiter  en  haut  relief , de  gran- 
deur prefque  naturelle , d’un  très-beau 
llyle  Grec  , & qui  ne  peut  avoir  fervi 
;ju’à  la  décoration  d’un  temple.  Le 
détail  des  antiques  rares  & précieux 
}ue  renferme  ce  Palais  exigeroit  feul 
| tn  volume , & c’eft  ce  qui  s’y  confér- 
era le  plus  long-tems. 

j Palais  Chigi  Alcorfô,  ilyadetrès-  Palais  ci»gi 
celles  chofes  à y voir  en  peintures  mo-  Alcol1°* 
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dernes  , 8c  en  flatues  antiques. . . une 
Nativité'  de  Caries  Maratte , admirable- 
ment peinte  dans  le  goût  de  l’Albane, 
avec  autant  de  finefle  de  dedein , de 
ve'rite'  d’exprefïîon,  8c  un  coloris  bien 
plus  frais  8c  plus  gracieux.  Les  figures 
n’ont  qu’environ  un  pied  de  hauteur  : 
c’efl  un  des  plus  charrnans  tableaux  de 
ce  genre,  qu’il  foit  poffîble  de  voir,  8c 
qui  efl  très-bien  compofe'. . . une  ba- 
taille de  Salvator  Rofa , l’un  des  meil- 
leurs tableaux  que  j’aie  vu  de  ce  maître, 
8c  qui  pourroit  faire  le  pendant  de 
celui  de  P.  de  Cortone,  qui  eil  au  Ca- 
pitole... une  grande  Magdelene  péni- 
tente  , de  Guerchin. . . trois  enfans  qui 
jouent,de  Frédéric  Barroccio  : celui  que 
les  deux  autres  e'ievent  en  l’air,  efl  d’une 
fineffe  8c  d’une  ve'rite  d’exprefllon  ad- 
mirables, le  coloris  efl  digne  du  Cor- 
rege. . . V e'nus  dans  le  bain  , accompa- 
gnée des  Nymphes  , qui  la  fervent  & 
des  Grâces  , compofition  très-aimabk 
de  l’Albane  8c  de  fon  bon  tems...  ur 
payfage  de  Claude  le  Lorrain  , bieï 
dans  la  nature,  8c  où  la  perfpeélm 
.aerienne  efl  à un  haut  degré  d’intelli- 
gence. . . une  Judith  , qui  tient  la  têtt 
d’Holopherne  dans  un  panier,  accom- 
pagnée de  fa  fervante  : tableau  pref* 
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qu’entièrement  de  relief,  & qui  fait 
illufion,  par  Polidore  de  Ca.rava.ge. . . . 
une  grande  Venus  de  Rubens..  ..un 
Satyre  qui  tient  une  corbeille  de  fruit  , 
avec  une  vieille  femme  dont  on  voit 
feulement  la  tête  , du  même,  tous 
deux  bien  conferve's  & très-beaux. . . . 
Jefus  attache'  à la  colonne,  par  le  Guer- 
chin. . . une  Aflomption , par  le  Lan- 
f'ranc.  La  collection  de  ce  palais  peu 
nombreule  a e'te'  faite  avec  goût,  ôi  on 
n’y  a rien  admis  que  d’excellent. 

Parmi  les  antiques , il  faut  voir  un 
; grouppe  d’Apollon  & de  Marfias  : le 
Dieu  s’approche  du  Satyre  pour  le  pu- 
.nir  de  fa  te'me'rité  , il  a de'ja  une  main 
’ fur  fon  épaule , & de  l’autre  il  tient  le 
; couteau  fatal  , ils  fe  regardent  tous 
‘ leux , de  mamere  à faire  voir  les  fenti- 
nens  dont  ils  font  anime's  ; Marfias 
/oit  avec  horreur  , le  fupplice  cruel 
qu’il  va  fubir  ; mais  il  ne  fonge  ni  à 
ï de'fendre  ni  à s’échaper , la  puif- 
ance  du  Dieu  l’e'tonne  j Apollon  a 
‘ vraiment  l’air  divin  , il  eft  prêt  à fe 
; /enger  par  juftice,  ôc  non  par  pafiîon: 

cette  derniere  figure  eft  excellente 

' Caligula,  bufte  en  porphyre  conferve'  en 
Ton  entier  dans  le  ftyle  des  artiftes  Ro- 
nains  de  fon  tems , qui  e'toit  celui  01V 
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l’on  prétend  que  la  fculpture  étoit  à 
Rome  à fon  point  de  perfeétion  : il  eft 
placé  fur  une  colonne  d’albâtre  tranf-, 
parent  (#). 

Un  Silène  yvre  & couché  fur  une 
urne,  de  vin , on  ne  peut  rien  peindre 
ni  imaginer  d’egal  à l’expreffion  de  cet 
antique une  Minerve  qui  paroît 

(a)  Il  eft  difficile  de  travailler  un  marbre 
auffi  dur  , & de  lui  donner  ce  fini  précieux 
qui  femble  rendre  les  traits  8c  les  cou- 
leurs dans  leur  état  naturel,  le  marbre  fta- 
maire  qui  eft  blanc , eft  plus  fufceptible  de  cette 
perfeétion  ; on  y eft  plus  accoutumé,  8c  on  y 
retrouve  plus  aifément  la  vérité  hiftorique  mar- 
quée par  les  lignes  ou  traits  caraétériftiques  des 
pallions;  cependant  on  retrouve  dans  cette  tête 
dont  le  travail  eft  très-beau  , beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  Fidée  que  Suetone  a donnée  de 
ce  Prince, . . Caligula  fiaturâ  fuit  eminenti>  pal- 
lido  colore , corpore  enormi , gracilitate  ma- 
ximâ  cervicis  & crurife  9 oculis  & temporibus 
concavis  , fronte  lard  & torvâa  capillo  raro  ac 
circa  verticem  nullo a hifutus  & cœzera V ultum 
•vero  naturd  horridum  ac  tetrum  etiam  ex  in- 
du jlri  a efferebat  a componens  ad  fpeculum  in 
Qmnçmterrorem  & formidinem*»  (1.  4*  in  ca.cal.) 

On  ne  peut  rien  de  plus  horrible  que  cet 
extérieur  , mais  l’intérieur  étoit  encore  plus 
affreux  ; Aufone  le  peint  en  deux  mots  : 

Cœdibus  inceflifque  dehinc  maculofus  ; & omnz 

Çrimine  pollutum  qui  fuperavit  avum,a* 
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avoir  fervià  orner  un  cirque  : elle  porte 
une  efpece  de  ceinture  large  qui  pend 
jufqu’à  les  pieds  , fur  laquelle  font  gra- 
vés plufieurs  gladiateurs  ; fingularités 
que  je  n'ai  remarquées  dans  aucune  au- 
tre ftatue  de  cette  Déelle. 

Palais  Pamphili  eft  un  des  plus  râlais  ram- 
grands  édifices  de  Rome,  Scia  mai- i 
fon  la  plus  vafte  qui  foit  dans  cette 
ville.  Il  a été'  bâti  à trois  reprifes  diffé- 
rentes , & à trois  faces  principales  : 

' l’une  fur  la  place  du  collège  Romain  : 

| l architeélure  en  eft  du  Borromini , Ôe 
( c’eft  la  plus  noble  des  trois,  quoique 
. la  plus  ancienne  ; la  fécondé  fur  le 
! Cours , plus  moderne  que  la  première, 

' ôe  très- chargée  d’ornemens  ; la  troi- 
' fieme  du  côté  de  la  place  de  Venife, 

6c  du  même  goût  que  la  fécondé  ; les 
. appartenons  font  grands  & nobles , ôe 
d’une  belle  diftribution.  Dans  la  par- 
tie qui  regarde  le  Cours  , il  y a quatre 
: grandes  galeries  trcs-ornées  , qui  ren- 
• trent  les  unes  dans  les  autres  , oc  qui 
1 ont  été  faites  pour  fervir  de  promena- 
; des  j les  cours  entourées  de  colonna- 
: des  6c  de  portiques  ouverts,  font  un  des 
principaux  ornemens  de  ces  trois  Palais 
: qui  communiquent  les  uns  aux  autfes 
par  ce  moyen. 
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La  collection  des  tableaux  que  l’on  y 
voit , eft  des  meilleurs  maîtres  , & de 
la  plus  belle  confervation  : voici  quel- 
ques notes  fur  ceux  qui  m’ont  fait  le 
plus  de  plaiiîr . 

Adonis  qui  dort  , 8c  Ve'nus  qui  le 
rafraîchit  avec  une  efpece  d’e'ventail  : 
l’amour  regarde  fa  rnere  aVec  l’atten- 
tion 8c  le  ferieux  d’un  joli  enfant,  qui 
voit  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; 
compofition  très-agrëable,  de  Paul  Ve- 
ronèfe , 8c  de  belle  couleur. . . naifiance 
de  f amour,  à laquelle  l’abondance  , les 
talens  & les  arts  affilient  , tableau 
fymbolique  de  1 ’Albane , qui  paroît  avoir 
rapport  à quelque  e've'nement  particu- 
lier : les  figures  n’ont  qu’environ  un 
pied  8c  demi  de  haut  ; quoique  le  tableau 
foit  alfez  grand  , tout  y elt  gracieux,  8c 
le  payfage  ell  fort  beau.  . . grande  Aca- 
de'mie  de  mufique  , tableau  dont  les 
ombres  font  fort  noircies  ; mais  à re- 
marquer , à caufe  des  attitudes  8c  du 
mouvement  des  figures  , par  le  Valen- 
tin... un  grouppe  d’enfans  qui  fe  battent, 
tableau  charmant  du  GeJJi , beau  de  cou- 
leur , d’un  deflëin  vrai , 8c  d’une  ex- 
preffion  très-naturelle. . . une  jeune  fem- 
me dans  le  bain,  qui  e'coute  attentive- 
ment une  vieille  proxenete  qui  lui  parle, 
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par  Michel-  Angz  de  Car av âge la 

Vierge  & l’enfant  qui  dorment  , un 
Ange  vu  par  le  dos , qui  joue  du  vio- 
lon , St  Jofep’n  qui  le  regarde  & l'écoute 
attentivement , compofition  de  caprice 
du  Giorgion  , mais  de  la  plus  grande  vé- 
rité, & très-aimable  : on  ne  fe  lalfe  point 
de  regarder  la  Vierge  & l’enfant , la 
fraîcheur  de  leur  teint  , la  douceur  de 
leur  fommeil,  leur  air  vivant  : on  les 
voit  refpirer  j ce  tableau  fi  gracieux , 
efi:  du  plus  beau  coloris.  Je  l’ai  exa- 
miné quelquefois  la  nuit,  à l’heure  de 
la  converfation  de  la  princefle  Doria  , 
la  Vierge  paroiffoit  encore  plus  belle  h 
la  lumière,  qu’en  plein  jour,  épreuve 
que  peu  de  tableaux  peuvent  foutenir. . , 
un  jeune  foldat  , qu’un  vieux  homme 
veut  arrêter,  figures  de  grandeur  natu- 
relle , vues  jufqu’à  mi-corps  , par  le 
Pajfignani...  une  Vierge  en  contempla- 
tion, par  Sajfo  Ferrata  , d’un  coloris 
riche  & éclatant , & d’un  air  vraiment 
célefte. . . Agar  qui  fuit  défolée  , If- 
maël  qu’elle  abandonne  mourant , & 
l’Ange  qui  vient  à fa  rencontre,  beau 
& grand  tableau  du  Calabrefe...  le  meur- 
tre d’Abel , très-grand  tableau  de  Sal- 
vator  Rofa  , d’un  pinceau  fier  & vigou- 
reux. . . Jefus-Chrift  devant  Pilate , au 
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prétoire  : l’Aflemblée  eft  nombreufe, 
& la  variété  des  attitudes  & des  figu- 
res eff  remarquable,  par  Paul  Veronèfe.. 
l’Affomption  , l’adoration  des  Rois,  la 
fuite  en  Egypte,  & J.  C.  que  l’on  porte 
au  tombeau  , quatre  tableaux  d ' Anniba.1 
Carrache , de  quatre  pieds  de  largeur  , 
fur  trois  & demi  de  haut  : les  figures 
n’ont  qu’environ  un  pied  de  propor- 
tion , & cependant  on  y remarquera  la 
beauté  du  aeffein  , la  force  de  l’expref- 
iion  & le  génie  de  cet  excellent  maî- 
tre , qui  a peu  travaillé  dans  ce  genre  ; 
les  payfages  fur-tout , qui  repréfentent 
les  quatre  points  du  jour , font  très- 
beaux.  Il  fembîe  que  ces  tableaux 
ayent  donné  au  Poufiîn  le  goût  de 
ces  riches  payfages  que  l’on  connôît  de 
lui,  6c  que  même  ils  ayent  contribué  à 
leformer...  le  pere  de  famille  qui  reçoit 
l’enfant  prodigue  à fon  retour,  figures 
plus  grandes  que  nature , & vues  jus- 
qu’aux genoux  , par  le  Gutrchin  , d’une 
grande  expreffîon,  & d’un  excellent  ton 
de  couleur. . . . Erminie  qui  reconnoît 
Tancrede  blefle  , parle  même,  bien 
delîîné , mais  d’un  ton  de  couleur  tout- 
à-fait  différent  de  celui  qui  Je  précédé  : 
on  peut  les  comparer  enfemble  pour 
prendre  une  idée  des  deux  maniérés , 
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du  Guerchin  , la  fécondé  &c  la  troi- 
fieme. . . De'dale  qui  attache  les  ailes  à 
Icare,  l’inquiétude  eft  vraiment  peinte 
fur  le  vifage  dupere  , par  Andrea  Sac - 
chi. . . . une  Magdelene  qui  confidère 
une  tête  de  mort , d’une  expreflïon  forte 
& vraie  , & d’un  coloris  excellent.  . . 
une  Madone  avec  l’enfant , l’admira- 
tion des  bergers  à l’inftant  de  la  naif- 
fance  , deux  petits  tableaux  par  Magia- 
nino , dont  le  dernier  eft  admirable  , & 
peint  avec  le  plus  grand  foin.  . . une 
chambre  pleine  de  portraits , du  Ti- 
tien , de  Vandick  , de  Paul  Vero- 
nèfe,  & des  meilleurs  maîtres , ptirmi 
■ lefquels  une  femme  qui  fe  peigne  , par 
Jfandick. . . Machiavel  , par  le  Bron- 
%in. . . & Dona  Olympia  Ma’dachini , 
en  pied  & de  grandeur  naturelle , par  P. 
Veronèjc . . 

Je  me  rappelle  d’avoir  vu  dans  cette 
maifon  un  bas-relief  antique  de  bonne 
main , qui  repreTentoit  la  délivrance 
d’Andromede  , le  Monftre  eft  mort , 
Perfe'e  aide  à defcendre  la  PrinceiTe  du 
rocher,  qui  eft  habille'e  très-de'cem- 
ment,  pendant  qu’il  eft  abfolument  nud; 
il  eft  certain  que  c’eft  un  quiproquo  de 
i’Artifte  , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire , 
fur-tout  dans  les  Anciens. . . 
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^palais  Al-  Palais  Altieri.  L’architeéture  de  la 
Cour,  par  Antoine  de  Roffl , eft  très- 
belle  ; il  y a une  multitude  de  tableaux, 
dans  les  appartemens  qui  font  d’un  beau 
choix  8c  des  meilleurs  maîtres. . . une 
tête  d ’Ecce  Homo , par  le  Guide , d’un 
ton  de  couleur  très-vigoureux,  & delà 
plus  belle  expreffion  j il  tient  beaucoup 
du  Correge... une  Cléopâtre,  dumême, 
de  fa  grande  8c  belle  maniéré. . . la  fa- 
ble de  Tére'e  , 8c  le  mauvais  riche  à 
table,  deux  tableaux  de  même  grandeur 
du  Calabrefe  ; les  ombres  en  font  tran- 
chantes & dures  , mais  le  deffein  8c 
l'expreflîon  en  font  excellens. . . . unç 

defcente  de  J.  C.  au  tombeau St 

Sebaftien  mort,  perce'  de  flèches  , que 
deux  femmesChrétiennes  arrachent  avec 
refpeél  8c  attention  : tous  les  deux  font 
des  effets  de  nuit,  8c  ne  font  éclaires 
que  d’une  lumière  extrêmement  fombre, 
mais  très-fçavamment  traités,  & du  ton 
de  couleur  le  plus  vrai  8c  le  plus  beau  , 
par  le  Schidoné. . . deux  Jurifconfultes 
âgés  , qui  paroiffent  difputer  fur  le  paf- 
fage  de  la  loi,  ils  tiennent  chacun  un 
livre  ouvert  ; on  croit  qu’on  va  les  en- 
tendre parler  , tant  l’aélion  eft  vraie  8c 
bien  repréfentée  , par  YEfpagnolet. . . . 
le  jugement  de  Paris , de  YAlbane , dans 
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lequel  on  reconnoît  avec  plaiflr  le  pin- 
ceau gracieux  de  ce  maître.  . . un  pe- 
tit portrait  d’un  jeune  homme  , par  le 
Titien  , du  plus  beau  de  ce  maître,  8c 
î très-bien  conferve'. . . une  femme  qui  a 
fur  une  table  devant  elle  des  fleurs  8c 
i des  fruits  , charmant  tableau  de  por- 
H trait, par  Caries  Marat  te...  une  Vifitation 
du  Barrocci  : ce  tableau  n’a  pas  la  beauté 
ordinaire  du  coloris  de  ce  maître,  mais 
t la  compofition  en  efl:  grande  & bien  en- 
tendue , la  Vierge  y eft  deffinee , avec 
toutes  les  grâces , la  beauté  8c  la  no- 
blefle  poflîbles  : tout  ce  qui  l’environne, 

; Ste  Elifabeth,  St  Jofeph,  les  domefti- 
t‘  ques  grouppe's  fur  divers  plans , l’admi- 
: rent , 8c  femblent  placés  pour  la  ren- 

dre encore  plus  admirable.  Il  y a 
plufieurs  tableaux  de  Salvator  Rofay 
qui  peignoit  la  nature , 8c  fur-tout  les 
.payfans  d’une  maniéré  grande  8c  forte. 

7.  Palais  Borghefe , bâti  fous  le  ponti-  paîais 
flcat  de  Paul  V,  qui  étoit  de  cette  mai-  Sllefc- 
fon.  Il  a la  forme  d’un  clavefiîn,  8c 
pour  cela  on  l’appelle  à Rome  Cembalo 
Borghefe , cette  idée  efl:  finguliere , mais 
laconftruction  en  occupe  tant  d’elpace, 
qu’on  ne  s’apperçoit  pas  dans  les  appar- 
tenons de  fon  irrégularité  ; la  cour  efl: 
grande , 8c  entourée  d’une  galerie  fou- 

D vj 
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tenue  par  des  colonnes  couplées  d’or- 
dre dorique,  qui  portent  une  galerie  fu* 
périeure  foutenue  de  même  par  des  co- 
lonnes couplées  d’ordre  ionique , qui 
font  pour  la  plus  grande  partie  de  gra- 
nité d’Egypte.  On  voit  fous  les  arca- 
des de  la  cour  trois  belles  ftatues  anti- 
ques , Maximes  > de  Julia  pia...  de  Fauf- 
tine  la  Jeune....  & de  Sabine.  L’ap- 
partement du  rès  - de-chauffée  que  l’on 
n’habite  pas , eft  rempli  d'une  collec- 
tion de  tableaux  , la  plus  nombreufe  & 
la  plus  belle  qui  foit  à Rome.  On  dit 
quelle  eft  compofée  de  plus  de  douze 
cents  originaux  des  meilleurs  maîtres  , 
depuis  le  rétablilfement  de  la  peinture, 
jufqu’à  nos  jours.  Il  y a fur-tout  pîu- 
fieurs  morceaux  du  Titien , qui  font  en- 
core de  la  plus  grande  beauté , dont 
un  falon  eft  entièrement  garni,  parmi 
lefquels  deux  Vénus  couchées  , Léda...  , 
Io. . . une  jeune  femme  nue  avec  un 
homme. . . Pfiché  qui  découvre  l’Amour 
qui  dort,  qui,  à en  juger  par  le  colo- 
ris , î’expreffion  , la  richelfe  de  la  com» 
pofition  & des  ornemens  , paroît  être 
du  plus  beau  tems  de  Paul  Veronèfe. . . 
le  maître  d’Ecole  du  Titien  , tableau 
fameux  à Rome  : c’eft  ainfi  que  l’on  ap- 
pelle un  homme  alîis  dans  un  fauteuil, 
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les  deux  poignets  l’un  fur  l’autre  , vu 
jufqu’à  mi-corps  , compofition  où  l’on 
trouve  l’efprit,  la  beauté,  la  force,  le 
defifein  , le  coloris  ; enfin  toutes  les  par- 
ties de  la  peinture  au  plus  haut  degré 
où  on  puilfe  les  imaginer. . . le  cardi- 
nal Borgia  & Machiavel , tableau  vi- 
vant , dans  laquelle  la  nature  eft  ren- 
due avec  la  plus  grande  vérité  , digne 
de  Raphaël , par  la  beauté  de  lexpref- 
fion  &du  deffein,  mais  qui  ne  peut  avoir 
été  peint  que  par  le  Titien...  un  ta- 
bleau du  Parmefan  , peint  fur  bois , où 
je  retrouve  le  génie,  le  feu  , & prefque 
le  coloris  du  divin  Correge  , qu’il  vou- 
loit  égaler,  c’eft  un  fpofalitio  de  Ste 
Catherine  : les  grâces  de  l’enfant  , ia 
noblefi'e  & la  beauté  de  la  Vierge  , 
la  fatisfaélion  de  Ste  Catherine , font 
au-defliis  de  toute  expreflion  ; le  def- 
fein en  eft  correél , & il  approche  de 
ce  pinceau  moëleux  , de  cette  beauté 
de  coloris  , qui  met  le  Correge  dans  un 
rang  où  perfonne  ne  s’eft  encore  placé 
que  lui.  . . une  Ste  Cecile  , par  leCor- 
rege  , que  l’on  peut  regarder  comme  un 
des  premiers  efiais  de  pinceau  de  ce 
grand  homme,  lorfqu’il  fortit  de  l’école 
du  Mamegna  ; la  Sainte  eft  à fon  cla- 
veffin,  par  derrière  entre  un  jeune  hom-, 
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me , qui  relie  étonné  à la  vue  des  An- 
ges qui  la  couronnent  : toute  la  maniéré 
de  ce  tableau  eft  dure  & roide  , & tient 
encore  du  goût  des  peintres  Grecs , 
mais  les  pallions  y font  déjà  à un  haut 
degré  d’expreffion , & il  y a une  intel- 
ligence de  lumière  qui  annonce  ce  que 
le  Correge  devoir  être  un  jour. 

On  trouve  dans  ce  Palais  de  très- 
beaux  tableaux  des  meilleurs  maîtres  , 
depuis  Jean  Belin  , dont  il  y en  a plu- 
lieurs  , jufqu’à  Carlo  Maratti , & fes 
Elèves.  Ce  feroit  vraiment  un  fervice 
à rendre  aux  arts , de  placer  par  ordre 
de  dates  tous  ces  tableaux  ; on  jugeroit 
des  progrès  de  la  peinture  , depuis  fon 
rétablilfement , jufqu’à  nos  jours.  Les 
Polfelfeurs  de  ces  tréfors  fe  contentent 
de  fçavoir  qu’ils  les  ont  j ils  croient 
qu’ils  dureront  toujours , mais  ils  fe 
trompent  fort.  On  s’apperçoit  fur  la 
plupart  de  ces  tableaux  des  ravages  du 
tems,  d’une  maniéré  d’autant  plus  fen- 
fible  qu’on  les  tient  dans  des  apparte- 
mens  bas , fort  humides , qui  ne  font 
point  habités , & que  l’on  n’ouvre  que 
pour  les  étrangers  qui  veulent  leS 
voir  : il  faut  y entrer  fur-tout  après 
l’hyver  , pour  fentir  le  goût  fétide  , & 
l’humidité  qu’y  ont  répandue  les  brouil- 
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lards  qui  y pénétrent  j mais  c’eft  le 
malheur  de  la  plus  grande  partie  des 
palais  de  Rome  , que  l’on  peut  regar- 
der comme  des  magafins  d’excellens 
tableaux  , qui  y périment  infenfible- 
ment. 

L’appartement  du  delTus  eft  occupé 
par  le  Prince  & la  Princefi'e  ; tout  au 
haut  il  y a un  appartement  neuf,  orne 
avec  autant  de  goût  que  de  magnifi- 
cence. Les  plafonds  font  peints  par  Cor - 
radi  , peintre  Napolitain  ; le  falon  efi 
orné  de  huit  grands  tableaux  de  Ver- 
ntt  , les  plus  beaux  qu’ait  fait  cet  ex- 
cellent payfagifie.  Ils  ont  pour  fujet 
les  quatre  points  du  jour , les  quatre 
autres  font  différens  payfages  , parmi 
lefquels  on  ne  fe  lafi'e  point  d’admi- 
rer un  orage  : la  foudre  tombe,  un 
homme,  qui  paffe  fur  un  pont  , & qui 
efi:  près  de  l’endroit  où  elle  a frapé , a 
dans  toute  fa  figure  les  marques  de  la 
frayeur  la  plus  vive  , fes  cheveux  font 
hérilfés , fes  yeux  , fa  bouche , fes  bras , 
tout  marque  le  fentiment  qui  l’occupe, 
il  s’arrête  à l’endroit  où  il  fe  trouve 
dans  cet  inftant  j les  nuages  fe  mêlent 
avec  les  montagnes,  & répandent  une 
horreur  générale  fur  tout  le  payfage, 
ôc  cette  forte  de  fraîcheur  fombre  dans 
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toute  la  campagne,  qui  fuit  les  orages 
d’été.  Ce  fpeélacle  a la  vérité  même 
de  la  nature  , les  arbres  y font  d’un 
feuille'  précieux  , il  eft  difficile  de  met- 
tre plus  de  poëiie  & d’expreffion  dans 
un  tableau  de  payfage  , & de  le  rendre 
auffi  intérelfant.  Les  parquets  6c  les 
tapilferies  des  pièces  qui  fuivent , font 
d’un  goût  excellent  & fort  riches. Les  ta- 
bles , les  revétiffemens  des  portes  & des 
cheminées  , font  de  marbres  antiques 
ou  d’albatres  très-précieux  : cet  appar- 
tement auffi  beau  6c  auffi  élégant  que 
j’en  euffie  vu  même  dans  le  palais  des 
Souverains  , eft  tout-ù-fait  moderne  : 
ce  qui  contribuera  à le  conferver  dans 
fa  beauté  , c’eft  que  l’on  y fait  par-tout 
du  feu  en  hyver , pour  le  garantir  de 
l’humidité  qui  eft  terrible  à Rome , & 
qui  détruit  tout  ; il  n’y  a que  les  pier- 
res &.  les  marbres  qui  y r éditent.  Le 
jardin  de  ce  palais  eft  petit  & orné  de 
belles-  eaux , & de  quelques  ftatues  , 
dans  lefquelles  une  bonne  copie  anti- 
que de  la  Vénus  Médicis.  Il  eft  ter- 
miné du  côté  du  port  de  Ripelta , par 
une  galerie  dans  la  forme  d’un  clavier. 

Dans  les  failes  où  font  les  tableaux, 
on  voit  des  baffins  & des  tuyaux  qui  y 
forment  dans  l’été  des  nappes  6c  des 
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jets  d’eau,  pour  en  augmenter  la  fraî- 
■ cheur,  précaution  excellente  pour  cette 
faifon  , mais  qui  y entretient  continuel- 
lement cette  humidiré  deftruétive,  dont 
j’ai  parle'. 

L’efcaîier  principal  eft  à vis,  & monte 
fans  repos  du  bas  de  la  maifon  en  haut; 
il  eft  foutenu  dans  toute  fon  e'tendue 
par  des  petites  colonnes  couple'es  d’un 
très-joli  effet,  le  deffein  eft  du  Bra- 
mante, & beaucoup  plus  ancien  que  le 
palais  aéluel.  Toute  l’architecture  en 
eft  noble  & fage  , les  deux  grandes 
portes  font  de'corées  de  colonnes  de  gra- 
nité , d’ordre  "ionique  , qui  foutiennent 
’ les  frontons  décorés  des  armes  de  la 
maifon. 

8.  Le  palais  Rufpoli  a le  plus  bel  PâIai*  Raf- 
! efcalier  de  Rome , partage'  en  quatre  f"1“ 
rempes  , bien  éclairées  , d’une  con- 
ftruétion  folide  & hardie  ; il  eft  en  en- 
tier de  beau  marbre  de  Carrare.  On  y 
voit  quelques  ftatues  antiques  allez 
bonnes,  parmi  lefquelles  une  omphale 
plus  grande  que  le  naturel  : elle  eft 
coëffé  de  la  dépouille  du  lionNéméin, 
qui  lui  pend  fur  les  épaules , & eft 
attachée  au-deffus  de  la  poitrine  par  les 
deux  pâtes  : elle  tient  la  maffue  de  la 
main  droite. 
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Ve-  Palais  Verofpi  au  Cours.  Uneitatua 
antique  de  Palias  d’environ  quatre  pieds 
de  hauteur,  le  corps  eft  d’un  feul  mor- 
ceau d’aibatre,  beau  comme  une  aga- 
the  orientale  , la  tête  , les  mains  & les 
pieds  font  de  bronze  ; je  crois  qu’on 
peut  regarder  ces  antiques  comme  les 
idoles  les  plus  précieufes  que  l’on  vît 
dans  les  temples.  J’ai  vu  dans  cette 
maifon  trois  corps  de  claveffin,  àdif- 
férens  jeux  , qui  dévoient  tous  re'pon- 
dre  à un  feul  clavier,  & former  une 
fymphonie  complette.  Cette  machine 
m’a  paru  très  compliquée  , & alors 
même  elle  étoit  dérangée:  on  louoit 
beaucoup  cette  invention  , & fon  effet 
étonnant  dans  la  mufique. 

Far-  Palais  Farnefe,  achevé  furie  de'ffein 
de  Michel-Ange  , la  corniche  qui  cft  à 
la  façade  , & qui  régné  autour  de  cet 
édifice  abfolument  ifolé  , eft  formée 
des  matériaux  mêmes  du  célèbre  Coili- 
fée  , ou  amphitéâtre  de  Vefpafien. 
Quelque  belle  quelle  foit  , on  ne  peut 
la  voir  fans  indignation,  fur-tout,  quand 
on  fe  rappelle  que  ce  font  les  dépouil- 
les du  plus  fuperbe  édifice  , que  l’anti- 
quité eût  connu , qui  avoit  échapé  à 
la  fureur  des  barbares,  & qu’un  fafte 
mal  entendu  a employé  à la  décoration 
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d’une  maifon  particulière  , dans  laquelle 
rien  ne  re'pare  la  perte  quelle  a pu 
caufer. 

C’eft  dans  ce  Palais  qu’eft  la  fameule 
galerie  peinte  par  Annibal  Carrache , ÔC 
Tes  freres,  li  connue  par  les  defcriptions 
que  l’on  en  a faites , & par  les  gravu- 
res & les  delfdns  que  l’on  en  a tire's  , 
que  l’on  trouve  par  tout:  le  coloris  en  eft 
encore  bien  conferve',  ôc  frais  dans  bien 
des  parties  ; elle  a foixante-cinq  pieds 
de  long  fur  vingt  de  large. 

Les  ftatues  antiques  de  ce  palais 
font  d’une  grande  beauté'  : ôn  voit  fous 
la  galerie  ouverte  de  la  cour,  l’Hercule 
Farnèfe,  les  Gladiateurs  & la  Flore  , 
dont  on  a les  defièins  dans  tous  les  re- 
cueils d’eftampes.  Dans  ce  même  en- 
droit eft  la  grande  urne  ou  tombeau  de 
marbre parien,  revêtu  d’arabefques  d’un 
travail  pre'cieux,  trouve' dans  le  monu- 
ment e'ieve'  pour  placer  les  cendres  de 
Cecilia  Metella,  femme  du  riche  Craf- 
fus  , que  l’on  appelle  aujourd’hui  Capo 
di  Boure' , hors  la  porte  StSebaftien... 
dans  la  galerie  des  Carraches,  un  Mer- 
cure auffi  beau  que  l’Antinoiis  du  Bel- 
vedere,  & de  même  taille  à-peu-près... 
un  bufte  deSeneque  : il  a, comme  dans 
toutes  fes  ftatues  , l’air  fevère  & farou- 


p2  Mémoires  d’Italie. 
che  , Sc  même  d’un  miférable , les  che- 
vaux  négligés  , l’extérieur  d’un  Stoïcien 
outré,  ce  qui  s’accorde  mal  avec  fon 
état  de  courtifan  ôc  fa  grande  opulen- 
ce 5 on  eft  porté  à croire  en  voyant 
ces  différentes  ftatues  , quelles  ont 
été  faites  après  que  le  Philofophe,  ne 
pouvant  obtenir  ni  la  retraite  ni  la  fu- 
reté de  fa  vie  en  cédant  tous  fes  biens 
au  cruel  Néron  , paffa  un  alfez  long 
efpace  de  tems  dans  l’attente  d’une 
mort  cruelle,  qu’il  n’eut  pas  le  courage 
de  fe  donner,  comme  le  fouhaitoit  Né- 
ron, & à laquelle  il  ne  fe  détermina 
qu’en  vertu  des  ordres  réitérés  du  Prin- 
ce , qui  cependant  ne  celfoit  de  l’afTu- 
rer  de  fa  bienveillance , & de  l’intérêt 
qu’il  prenoit  à fa  confervation  (<2).  . 


(rz)  Senecam  præcepzorem  ad  necem  contai iz; 
quamvis  fœpe  commentumpeteret  y boni (que  ce~ 
denti  perjantte  jurajfet  ; JuJpeéfum  Je  frujlra , 
periturumque  potius  quàm  nociturum  ei,,t  Su  et. 
in  IMero.  1,  6.  His  adjecit  compte xum  6*  ofcula, 
faldus  naturd  & conjuetudine  exercitus,  velare 
odium  fdllacibus  blandztiis . . . Tacit.  an.  1.  14. 
Ces  circonftances  rendent  la  trahifon  encore 
plus  odieufe  dans  un  homme,  qui,  pour  fa  - 
tisfaire  fa  cruauté,  n’avoit  pas  befoin  d’avoir 
recours  à ces  petits  moyens,  quifontdans  notre 
iiécle  la  honte  de  l’humanité, & qui  ne  paroifTent 
plus  réfervés  qu’a  une  efpece  de  gens  nés  mé- 
dians, foibles  & hypocrites  ; Mulierculis  quibus 
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Une  tête  d’Homere  de  marbre  de 
Grèce , du  ftyle  le  plus  parfait  & bien 
cataéle'rife  ; mais  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  qu’il  lui  reflèmble  : l’idee  de 
faire  des  portraits  imaginaires  des  grands 
hommes,  paroît  avoir  pris  faveur  peu 
avant  Pline,  ainfi  qu’il  le  rapporte... 
Non  ejl  prjXi.ercun.dum  novitium  inven- 
quidem  non  folum  ex  auro  ar- 
gent ove  aut  certè  ex  aere , in  bibliotke- 
cis  dicantur  Mi , quorum  immoriales  ani- 
mée in  locis  iifdem  loquuntur  , quia  imo 
etiam  qui  non  funt  Jinguntur  , pariunt- 
que  defidzria  non  traditi  vuhus  , Jîcut  in 
Homero  even.it.  Plin.  1.  35.  c.  2...  un  ex- 
cellent büfte  d’une  jeune  Veftale,  la  tête 
couverte  d’une  draperie  légère  en  forme 
de  capuchon  , qui  pafle  par-defifeus  le 
menton , è:  entoure  le  vifage  : fon  air 
eft  celui  d’une  beauté  fimple  & inno- 
cente , dans  l’âge  où  elles  s’inlîrui- 
foient  des  cérémonies  facrées , état 
qui  durc  it  dix  ans  3 elles  en  paiïoient 
autant  à fervir,  & les  dix  dernieres 
étoient  employées  à inftruire  les  jeunes 
Veftales,  Denys  d’Halicarnalfe , /.  2... 


bénéficia  eo  ufque  lœtcz  funt  dum  videntur  ex - 
fçivi  pojfe  , ubi  multiim  antev encre  odium  pr& 
gracia  redditur,  Tacit,  an,  1.  4. 
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Venus  accroupe'e  , qui  paroît  jouer 
avec  Cupidon  à qui  elle  a enlevé 
l’arc  & les  traits  , une  fois  grande  com- 
me le  naturel  ( Majores  ) , les  airs  de 
tête  font  très-beaux.  ...  un  excellent 
bufte  de  Caracalla , où  le  caraétere  de 
ce  Prince  féroce  eft  fortement  expri- 
mé (a  ...  le  Faune  ou  berger  qui  porte 
un  chevreau  fur  fes  épaules  , antique 
grec  de  la  plus  grande  beauté  , & céiè- 


a Bafïianus  Antoninus  Caratalla,  appellé  Au- 
fonia  Fera  , nom  qui  le  caraâérifoit , & dont 
il  le  glorifîoit.Z)i0/z.  Caf  Il  violoit  toute 

bienieance  , méprifoit  tout  ufage  , & 'ne  cher- 
choit  à fe  diftinguer  que  par  fa  férocité  & un 
air  extérieur  qui  l’annonçât...  Vivebat  in  exer- 
citu  contra  mores  injlitutaque  majoriuti  y fid 
etiam  proprium  genus  indumenti  in  modum  Pe~ 
nul  ce  excogitavit  j id  barbarum  difciffnmque 
& confutum  erat  ex  multis  partibus  \ eoque  in - 
dutus  erat  femper  ex  quo  & Caracalla  cogno- 
minatus  ( Id.  1.  78. . . ) S’il  fut  terrible  , il 
n’en  fut  pas  moins  ridicule  & méprifable  aux 
yeux  du  peuple,  qui  fur-tout  ne  fupportoit  pas 
qu’il  eut  adopté  le  beau  nom  des  Antonins. 

DiJJimilis  virtute  patri  , multo  magis  illi 
Cujus  adoptivo  nomine  te  perhibes . 

Fr  a tri  s morte  no  cens  , punitus  fine  cruento  , 

In  rifu  pepuli  9 tuCaracalla,  magis 
Aiifon... 
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bre  à Rome...  deux  petites  ftatues  d’en- 
viron deux  pieds  de  haut,  qui  repréfen- 
tent  Hercule  ôc  Omphale , toutes  deux 
d’un  travail  fini  ôc  précieux  : Hercule 
avec  une  quenouille , Ôc  le  fufeau  à la 
main,  affeéte  un  air  gracieux  , il  fourit, 
ôc  femble  faire  effort  pour  paroître  dé- 
licat 6c  efféminé  ; Omphale  couverte 
de  la  dépouille  du  lion,  le  regarde  fiè- 
rement Ôc  femble  lui  dire  qu’il  s’en  faut 
beaucoup  qu’il  s’approche  du  but  auquel 
il  tend.  L’expreffion  de  ces  deux  fi- 
gures eft  Excellente  , fpirituelle  ôc  fort 
finguliere. 

Dans  la  grande  falîe  eft  un  grouppe 
coloffal,  formé  de  la  ftatue  d’Alexan- 
dre Farnèfe,  couronné  par  la  Victoire 
avec  deux  figures  à fes  pieds  qui  repré- 
fentent  les  Pays -bas  vaincus  ôc  fubju- 
gués.  Cet  ouvrage  médiocre  par  lui- 
même  n’eft  remarquable  que  parce  qu’il 
a été  taillé  en  entier  dans  un  morceau 
de  colonne  du  Temple  de  la  Paix , dont 
on  peut  eftimer  la  groffeur  par  la  partie 
qui  fert  de  piedeftal  à tout  le  grouppe. 
Cette  falle  eft  décorée  de  pluiieurs  au- 
tres ftatues  antiques  ôc  modernes  de 
Gladiateurs  en  différentes  attitudes. 

Sous  un  appentis  dans  la  cour  de 
derrière  le  palais  , eft  le  magnifique 
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grouppe  d’Amphion  ScZetis,  qui,  pâî 
ordre  d’Antiope  Jeur  mere , attacheni 
Dircé  aux  cornes  d’un  taureau  fauva- 
ge  j ce  grouppe  eft  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  ayent  été  connus  dans  l’anti- 
quité', taillé  dans  un  feu!  bloc  de  beau 
marbre  blanc  , haut  de  treize  à quatorze 
pieds,&  de  dix  pieds  environ  de  largeur, 
mefurés  à la  bafe  du  rocher,  fur  lequel  le 
grouppe  dont  il  fait  partie  eft  placé.  On 
ne  peut  pas  douter  de  fon  antiquité, 
il  étoit  placé  devant  la  maifon  d’Afi- 
nius  Pollio , orateur  & hiftorien  célè- 
bre , qui  fut  Conful  fous  le  régné  d’ Au- 
gufte , l’an  de  Rome  71  $. . . Pollio  Afi- 
nius  ut  fuit  acris  vehementiœ , hic  quo- 
que Jpeclari  fua  monument  a voluit..  In  iis 
funt  Centauri..  Z ethus  & Amphion(? Dir- 
ce , & taurus  , vincui unique  ex  eodem  la  - 
pi  de  , KAodo  adveciu  opéra  Apollonii  & 
Taurifci...Vivà,.\.  36.  c.  $.  Ce  grouppe 
eft  d’une  maniéré  grande  ôc  valte  ; on 
n’y  trouve  pas  cette  délicateffe  , ce  fini 
précieux  que  l’on,£emarque  dans  la  plu- 
part des  belles  ftatues  grecques  , mais 
il  faut  dîftinguer  les  genres  3 ces  fortes 
de  compofitions  d’une  grande  taille  & 
faites  pour  être  vues  de  loin  n’exi- 
geoient  pas  un  fini  auflî  foigné  , que  les 
ftatues  deftinées  à la  décoration  des 

Temples 
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Temples  , ou  des  lieux  d’aiîemblees 
publiques. Le  grouppe  futtranfporté  en- 
luite  dans  les  bains  de  Caracalla  où  il 
fur  trouvé  fous  le  pontificat  de  Paul 
III.  Ce  qu’il  y a de  lingulLr , c’elt  que 
la  corde  dont  Pline  fait  mention,  qui 
eft  longue  & d un  beau  travail,  a re- 
fiile  a toutes  les  injures  du  tems  & des 
Barbares , 6c  n’a  point  été  brifée,  pen- 
dant que  des  parties  beaucoup  plus  fo- 
lides  ont  étéfort  altérées:  elle  eft  palfée 
dans  les  cheveux  de  Dircé , qui  n'eft 
attachée  que  par  ce  feul  endroit.  Am* 
phion  déligné  par  fa  lyre  que  l’on  voit 
appuyée  fur  un  tronc  d arbre , arrête 
par  les  cornes  le  taureau  qui  veut  s’en- 
fuir, & allure  la  corde  que  Zethis  tient 
ferme  de  l’autre  côté.  Le  taureau  a l’air 
furieux , Dirce  qui  eft  repréfentée  ayant 
encore  tous  les  agrémensde  la  beauté, ne 
parolt  pas  éprouver  d’autre  fentimenc 
que  celui  de  i’horreur  de  fon  état , 6c  le 
plus  grand  effroi.  Elle  éloigne  machi- 
nalement un  des  pieds  du  taureau,  qui 
eft  au  moment  de  partir  & de  l’entraî- 
ner  (<z).  Sous  ce  même  appentis , parmi 


(«)  Dircé,  fécondé  femme  de  Lycus  , roi  de 
hebes , remplaça  Ânthi  pe,  qui  lut  répudiée , 
parce  qu’elle  le  trouva  groflê  de  Jupiter:  celle-ci 
Tome  VL  £ 


I 
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quantité  d’autres  antiques  la  plupart  ; 
mutilés  , eft  une  ftatue  équeftre , que 
î’on  dit  d’Augulle  encore  jeune. Il  eftnud 
avec  un  manteau  à la  grecque  , négli- 
gemment jetté  fur  l’épaule  gauche  ; il 
approche  la  main  droite  de  la  tête  du 
cheval , comme  s’il  vouloit  le  dater. 
Le  chqjxl  de  ces  datées  eu  d’autant  i 
plus  précieux , que  Ton  fçait  que  la 
plupart  des  meilleurs  antiques  qui  ioient 
à Rome  furent  retrouves  fous  le  Ponti- 
ficat de  Paul  III , ou  peu  avant  lui  , Si 
qu’il  ne  plaça  dans  ce  palais  que  ce 
qui  fut  juge  plus  parfait  & plus  beau, 
.liais  BQCCâ-  p,  Le  Palais  Boccapaduli  a de  très-beaux  : 
auli"  tableaux.,  entrautres  les  Sacremens  du 
. P ujjîn  auflî  précieux  que  ceux  de  M.  le 
^uc  d’Orléans;  & un  huitième  de  mê- 
me taille  & de  même  tems  que  les  su- 
ites, qui  repréfente  le  baptême  de  faint 


eut  beaucoup  à fouffrit  de  la  jaloufie  de  Dircé 
qui  la  fit  enfermer  dans  une  prifon  obfcure 
mais  étant  accouchée  à fan  terme  de  deux  fils. 
AiTLphion  & Zéthis  , ils  furent  élevés  à la  çam- 
pagne  par  des  Bergers  5 auxquels  ils  avoientétc 
abandonnés.  Dès  qu’ils  furent  en  état  de  vengei 
leur  mer  j,  ils  tuerent  Lycus, & attachèrent  Dira 
aux  cornes  d’un  taureau. fauvage  5 fupplice  nou- 
veau 5 qui  la  fit  bientôt  périr  de  la  maniçre  la 
.plus  cruelle. 
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Jean  dans  le  defert;  le  ton  de  couleur 
en  paroxt  même  plus  anime'.  Au  deiTus 
font  huit  tableaux  du  Gucickin  de  fa 
troiîieme  maniéré,  dont  les  ombres 
font  li  fortes  & î’expreffion  fi  vive.  Ils 
ont  pour  fujet  le  retour  de  l’Enfant  pro- 
digue , le  frapement  du  rocher  par  Moy- 
fe  ; St  Sebafiien  du  corps  duquel  on 
tire  les  flèches  après  fa  mort  ; le  fatyre 
IV'arfia'-  écorché  par  Apollon;  les  pains 
de  propoiition  donnes  à David  ; Abra- 
ham qui  reçoit  les  Anges;  Efaii  ven- 
dant fon  droit  d’aînelle:  compoiitions 
pleines  d’efprit  où  le  coftume  eft  bien 
obfervé;  le  plus  gracieux  eft  celui  qui 
reprtfence  un  fcldat  faifant  quelques  ca- 
relles  ù une-  jeune  fille  charmante , l’ai* 
du  foldat  eft  noble  & amoureux;  deux 
autres  tableaux  de  la  même  maniéré 
du  Guercldn , une  charité  Romaine,  la 
fille  alaite  fon  pere  à travers  les  bar- 
reaux de  la  priion. . . . Tobie  à qui  on 
applique  le  fiel  du  poifion  fur  les  yeux: 
ce  tableau  eft  remarquable  , en  ce  qu’il 
femble  avoir  donné  naiflance  à la  ma- 
niéré que  Salvator  Rofa  s’eft  faite  de- 
puis... Dalila  qui  tient  Samfon  endormi 
fur  fes  genoux  : le  devant  du  tableau 
eft  occupé  en  partie  par  les  chefs  d^s 
Philiüins ^ qui  l’encouragent  à lui  cou- 

Eij 
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per  les  cheveux  3 la  figure  de  la  femme 
eft  très  - agréable , du  RomaneUi , bien 
çompofé,  beau  de  couleur  & de  def- 
fein..,.  les  trois  Parques  , grand  tableau 
du  même. . . Sufanne  avec  les  femmes  , 
& les  deux  vieillards  qui  arrivent , par 
Charles , fils  de  Paul  V 'eronèfe  : le  ton 
fervile  de  l’imitation  s’y  fait  fentir  par- 
tout,  cependant  on  y reconnoît  quel- 
ques-unes des  grâces  naturelles  du  mo* 
dèle  qu’il  s’étoic  propofé,  le  coloris  en 
eft  brillant.,  une  décollation  de  faine 
Jean,  petit  tableau  d’Antoine  Carrache , 
bien  fàgement  deffiné. 

lais  Fii-  Centaures , chez  le  cardinal  Furiettit 

' & autres  antiques  trouves  à Tivoli  , 

dans  les  ruines  de  la  Villa  Adriani.  Il 
eft  bon  de  fe  rappeller  que  toutes  les 
ruines  antiques  appartiennent  àlaCham- 
bre  Apoftolique , & que  l’on  ne  peut 
y fouiller  ou  les  détruire  que  du  con- 
tentement de  cette  Chambre.  Ceux  qui 
prevpient  qu’ils  trouveront  des  monu- 
mens  antiques , dans  des  terreins  qui 
ont  été  décorés  autrefois  de  monumens 
précieux , & qui  pour  la  plupart  font 
recouverts  de  façon  qu’il  n’y  a rien 
qu’une  grande  connoiffance  de  I anti- 
quité qui  puiffe  les  faire  reconnoître, 
achètent  de  Ja  Chambre  Apoilolique  la 
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permiiïion  de  ù ire  des  fou  Iles  , qui  fe 
vend  à proportion  de  l’importance  du 
terrein. 

Le  cardinal  Furietù,éi snteneôre  Pré- 
lat , obtint  une  permifiîôn  de  fouiller 
dans  la  Villa  Adriani  Son  travail  ne 
fut  pas  inutile  : il  trouva  des  apparte- 
rnens  fouterreins,  qui  fans  doute  avoient 
é té  habites  par  l’empereur  Adrien , à 
en  juger  par  la  beauté  des  Mo  laïques  , 
qui  leur  fervoient  de  pavement,  &dont 
j’ai  vu  plufieurs  tables  chez  ce  Cardi- 
nal , au  Capitole  & au  palais  QuirinaL 
Il  avoit  chez  lui  quatre  tableaux  anti- 
ques , de  même  genre,  que  l’on  regar- 
doic  comme  les  plus  parfaits  que  l’on 
connût , par  la  beauté  du  travail  , la 
correélion  du  defiein  , & la  vivacité 
des  couleurs.  Le  plus  agréable  eft 
de  quatre  tourterelles  ou  pigeons  de 
grandeur  naturelle,  qui  parodient  jouer 
enfemble  fur  les  bords  d’un  balîin  de 
bronze  rempli  d’eau.  . . un  plus  grand 
que  l’on  appelle  une  Chalîe  , où  font 
raffemblés  différens  animaux  , tels  que 
lions , éléphans  , tigres  : les  arbres  ÿ 
font  a fiez  bien  rendus  , de  même  que 
la  perfpeétive  du  payfage,  ce  que  je 
n’ai  vu  dans  aucun  autre  mofaïque  an- 
cienne...  un  troifieme  qui  eft  une  et- 
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pece  de  char  triomphal,  traîne'  par  demi, 
fangliers  qui  marchent  de  front. . . . le 
quatrième  une  guirlande  de  fleurs  &de 
fruits  d’une  grande  vivacité  de  couleurs, 
& bien  deffine's  ; les  ombres  y font  mar- 
que'es  avec  tant  d’art , que  la  guirlande 
paroît  être  de  relief. 

Mais  ce  qu’il  y a de  vraiment  pre'cieux 
dans  ce  palais,  ce  font  les  deuxcentaures 
de  Pierre  de  Parangon  trouve's  dans  le 
même  endroit,  ils  font  entièrement  con- 
ferve's , 6c  peuvent  être  regarde's  comme 
un  des  plus  beaux  ouvrages  que  jamais 
artifte  Grec  ait  exécute'  : ainfi  c’efl  le 
travail  même  qui  aflure  l’authenticité 
de  l’infcription  que  l’on  lit  fur  la  pierre, 
fur  laquelle  font  pofe's  les  deux  centau- 
res, 6c  qui  eft  du  même  bloc  dans  le- 
quel ils  ont  e'te'  taille's. . . àfirrlus  hsm 

tïutcIus  ms. 

Iis  font  l’un  6c  l’autre  d’un  âge  dif- 
ferent , 6c  tous  deux  mâles  y le  plus 
vieux  a l’air  mélancholique  , mais  fort 
doux,  les  mains  croife'es fur  les  reins  , 
comme  fl  l’amour  qu’il  portoit , & dont 
on  voit  encore  la  place,  eût  eu  deflein 
de  les  lui  attacher  , il  eft  d’une  pro- 
portion agre'able , & paroît  encore  dans, 
la  vigueur  de  l’âge.  L’autre  beaucoup 
plus  jeune  a un  air  moqueur , il  a fur 
le  bras  gauche  la  de'pouille  d’une  bête- 
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fauve , & tient  de  la  même  main  une 
maffue  pliante  , dont  la  tête  eft  pofêe 
fur  fon  épaule.  Il  regarde  l’autre  en 
riant , & femble  fe  moquer  de  l’inac- 
tion où  le  tient  l’amour  , qui  efb  figu- 
ré par  fes  deux  bras  croifés  fur  le  dos  , 
tandis  que  la  maffue  & la  dépouille 
qu’il  porte , marquent  fa  vie  occupée  & 
là  fatisfaélion  , qui  eft  exprimée  dans 
toute  fa  phyfionomie.  L’allégorie  eft 
aifée  à deviner.  J’ai  remarqué  que  l’ar- 
tifte  leur  a fait  les  oreilles  d’une  forme 
différente:  l’une  eft  ronde  comme  celle 
d’un  homme , l’autre  eft  pointue  comme 
celle  d’un  fatyre.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  parfait  & de  mieux  confervé 
que  ces  deux  antiques1,  qui  l’empor- 
tent fur  prefque  tous  ceux  que  l’on 
connoît  & que  l’on  a été  obligé  dereft- 
taurer,  ce  dont  on  s’apperçoit  très-bien, 
tant  il  eft  difficile  aux  artiftes  modernes 
d’imiter  le  ftyle  des  anciens  ; il  n’y  a 
peut-être  que  l’Hercule  Farnefe  à qui 
il  manquoit  une  jambe  & un  pied  , & 
qui  furent  fi  proprement  réparés  par 
Guillaume  Délia. -Porta  , que  quand  on 
eut  trouvé  les  véritables , on  laiffa  les 
modernes  , qui,  dans  la  coinparaifon, 
parurent  auffi  beaux  que  les  anciens. 
L’Apollon,  l’ Antinous  , Je  Luecoon 

E iv 
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Croce. 
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du  Belvedera,  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  ftatues  antiques  , n’ont 
pas  été"  rétablis  avec  tant  de  fuccès,& 
on  s’apperçoit  de  ce  qu’ils  ont  fouffert 
des  injures  du  rems  & des  barbares. 

Palais  Santa  Crocc. . . Job  qui  écoute 
les  reproches  de  fes  amis,  tableau  de 
belle  exprelîion  & d’un  peinceau  vi- 
goureux , par  Savait  or  Rofa. . . St  Sé- 
baftien  mort  avqc  les  marques  de  che- 
valier Romain..  ..  St  Jerome  dans  le 
défert. . . Putiphar  que  Jofeph  fuit. . . , 
un  homme  qui  femble  vouloir  arrêter 
une  femme  qui  lui  échappe  , & qui  eft 
le  pendant  du  précédent..  deux  grands 
tableaux  de  Sibylles  : ces  fix  tableaux 
font  du  Guerchin  , & de  fon  meilleur 
tems  ; le  fécond  & le  troifieme  fur-tout, 
ont  beaucoup  d’agrémens  8 c une  grande 
beauté de  coloris...  une  femmede  gran- 
deur naturelle  , à demie  nue,  couchée 
fur  un  lit , à côte'  un  petit  amour  qui 
effaye  la  pointe  d’un  dard  , par  Conjîan - 
zi , Peintre  moderne  , qui  à l’exempl® 
du  Titien  , a eu  la  noble  ambition  de 
peindre  la  chair  fur  le  blanc.  Long- tems 
avant  fui  Blanchard,  peintre  François 
en  i<5j8,  avoir  travaillé  dans  le  même 
goût  & avec  fuccès  : fes  tableaux  font 
connus  en  France  ; & on  en  voit  quel- 
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«jues-uns  à Vénife  8c  dans  la  galerie 
du  roi  de  Sardaigne..  ..  les  quatre  fai- 
fons  de  l’ Albane , grands  tableaux  ova- 
les: ils  ont  fouffert,  & le  payfage  eft 
fort  noirci , ce  qui  fait  que  les  enfans 
fortent  davantage,  & que  la  maniéré 
paroît  plus  forte/^ue  celle  de  ce  maî- 
tre j mais  ce  n’éft  qu’un  défaut  du  tems 
qui  fera  périr  ces  peintures  qui  ont  été 
très-belles...  une  Madone  de  grandeur 
naturelle,  vue  jufqu’à  mi  corps  : elle 
regarde  l’enfant  qui  eft  étendu  & qui 
joue:  le  coloris  en  eft  bien  confervé, 
le  deftein  correét , & l’expreflion  fort 
noble  ; on  le  dit  de  l’école  de  Raphaël, 
8c  je  le  crpis  de  Jules  Romain.  . . le  re- 
niement de  St  Pierre  à l'inftant  que  la 
fervante  lui  parle  , beau  tableau  de 
l’ Efpagnolet , 8c  où  l’effet  delà  nuit  eft 
bien  repréfenté. . . St  Jean  dans  le  dé- 
fert , demi  - grandeur  , très  - beau  de- 
delfein  & de  coloris  , par  Polidore  de 
Caravage...  l’Hymen  qui  enleve  le  voile 
dont  eft  couverte  une  femme , qui  a 
toutes  les  grâces  & la  naïveté  de  la  pu- 
deur... deux  petits  Amours  qui  écrivent 
avec  un  trait  fur  une  plaque  d#  bronze 
petit  tableau  de  deux  pieds  de  large,, 
fur  environ  un  uied  & demi  de  haut, j 
l’un  des  plus  agréables  qu’il  foit  poffi-- 

Ev 


jo6  Mémoires  d’Italie. 
ble  de  voir  dans  ce  genre  ; il  eft  peint? 
fiy  bois  parfaitement  bien  confervé  y 
on  ledit  du  Correge , &c  il  en  eft  digne, 
tant  l’exprefîion  en  eft  charmante,  & le 
pinceau  gracieux  ; l’hymen  veut  jouir 
de  fes  droits , & rougit  en  arrachant  le 
voile,  que  la  pudeur  retient  encore, 
mais  avec  peu  de  réfiftance  : elle  ne  fe 
défend  plus  que  par  habitude  j les  deux 
Amoursfemblentgraver  le  traitéd’union 
de  l’hymen  avec  la  pudeur,  & le  gravent 
fur  le  bronze  ; fi  l’exprefllon  de  tous 
les  tableaux  étoit  aufli  parfaite  qu’elle 
l’eft  dans  celui-ci  , on  fent  que  la  pein- 
ture prêteroit  beaucoup  à la  poëfie  : la 
ftmple  expofition  de  ceci , eft  l’argu- 
ment d’un  poëme  entier. 

Palais  spa-  io.  Palais  Spada.  De  belles architëclu- 
u res,  plufieurs  bas-reliefs  font  incruftés  ■ 

autour  des  murailles  de  la  cour  ; on  dit 
qu’ils  ont  été  trouvés  à Ste  Agnes  hors 
des  murs  , les  uns  appartiennent  à l’an- 
tiquite'  profane , les  autres  font  des  pre- 
miers tems  de  là  Religion  Chrétienne. 
Il  y a quelques  autres  antiques  , mais 
celui  qui  attire  toute  l’attention  eft  la 
fameufe  ftatue  dite  de  Pompée  , haute 
d’environ  douze  pieds,  l’unique  qui  foit 
à Rome  ; & la  même  au  pied  de  laquelle 
on  prêt  end  que  Jules  Céfar  fut  allafliné,  • 


Rome,  IL  Part.  107 
Elle  fourient  un  globe  de  la  main  gau- 
che , & fur  le  même  bras  porte  un 
manteau  attache'  aux  épaules  , l’autre 
main  eft  étendue  comme  s’il  parloit  en 
public  ; il  eft  arme'  d’un  grand  poignard 
antique  , pâlie  dans  un  beaüdrier  leger, 
qui  ne  defcend  qu’au  delfus  du  teton 
gauche.  Le  globe  qu’il  tient  à la  main , 
&c  qui  de'figne  l’Empire  du  Monde  , a 
fait  croire  à quelqu’uns  que  cette  ftatue 
e'toit  plutôt  d’Augufte  que  de  Pompée  5 
il  paroît  en  effet  lingulier  qu’un  Répu- 
blicain eût  ofé  fe  faire  repre'fenter  avec 
les  marques  de  la  puiffance  abfolue  j 
mais  il  n’a  point  le  fceptre  qui  la  dé- 
figne  plus  fpécialement  , & ce  globe 
repre'fente  l’Univers  , ou  fi  l’on  veut 
l'Empire  Romain  , dont  Pompée  avoit 
e'tendu  les  bornes  , & affermi  la  domi- 
nation par  le  bonheur  attache'  fi  long- 
téms  à fes  armes  painfi  on  ne  peut  rien 
conclure  de  ce  globe  contre  l’authen- 
ticité de  la  ftatue.  On  afiure  qu’elle  a 
été  retrouvée  dans  l’endroit  même  ou 
étoit  la  Cour  de  Pompée , fous  les  fon- 
dations d’un  mur  , qui  fervoit  de  répa- 
ration à deux  caves  j de  forte  que  la 
tête  étoit  dans  l’une,  & le  refte  du  corps  ; 
dans  l’autre , ce  qui  occafionna  un  pro- 
cès entre  les  deux  propriétaires  voifins/> 
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chacun  voulant  avoir  la  ftatue.  Le  Juge 
fe  croyant  un  nouveau  Salomon  , pro- 
nonça que  la  ftatue  feroit  partagée  en. 
deux,  éc  chacun  auroit  la  partie  qui 
étoit  fur  fon  terrein  : ainfi  le  malueu- 
reux  Pompée  couroit  rifque  de  perdre 
une  fécondé  fois  la  tête  dans  le  feul  mo- 
nument qui  refta  de  lui.  Le  cardinal 
Capo  ai  F crro , grand  amateur  des  beaux 
arts , inftruit  de  ce  jugement  bifarre , 
fit  furfe'oir  à fon  exécution  ; il  en  fit 
fqn  rapport  au  pape  Jules  III,  qui  re- 
gnoit  alors  , qui  acheta  la  ftatue  q inze 
cents  écus  , & qui  en  fit  préfent  au  Car- 
dinal ; elle  fut  placée  dans  la  falle  où 
elle  eft  encore  : ce  monument  eft  l’un 
des  plus  précieux  de  1 antiquité  Romai- 
ne , & fi  bien  confervé  que  l’on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  qu  il  ait  été  reftauré.  Parmi 
les  autres  antiques  de  ce  Palais,  j’ai  re- 
marqué une  très-belle  ftatue  grecque, 
d’un  Philofophe  que  1 on  croit  être 
Arifthène,  & que  l’on  dit  de  Séneque 
fur  quelques  traits  de  relfemblance,  mais 
filégers,  qu’ils  ne  fuffîfent  pas  pour  ap- 
puyer cette  opinion  : 1 ouvrage  eft  grec, 
6c  il  y a grande  apparence  qu’il  a été 
apporté  d Athènes  à Rome,  après  que 
L.  Mummius  eut  fubjugué  l’Achnïe,  lorf 
gue  l’on  fit  palier  de  Grece  en  Italie 
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une  multitude  de  ftatues,  qui  y répan- 
dirent le  goût  des  arts  , environ  l’an 
610  de  Rome..'.  l’Amour  couche7  dans 
un  berceau  antique  de  marbre  blanc  un 
peu  mutile"  , curieux  en  ce  qu’il  prouve 
que  certains  ufages  fe  confervent  très- 
long-tems  dans  le  même  pays  j il  eft  de 
la  même  forme  que  les  berceaux  dont 
on  fe  fert  encore  à Rome  , qui  font  des 
corbeilles  ovales  peintes  ou  dorées , fuf- 
pendues  à deux  pilaftresenbois,  arron- 
dis comme  le  fond  d’un  bateau , pour 
donner,  quand  on  le  veut  à la  machine, 
ce  mouvement  léger  qui  fert  à endor- 
mir les  enfans.  On  remarque  dans  ce 
Palais  une  perfpeétive  formée  par  une 
colonnade  qui  va  toujours  en  s’abbaif- 
fant , la  voûte , les  corniches  & les  au- 
tres ornemens  , font  en  ftuc  imités  de 
l’antique  : ce  petit  ouvrage  du  Bor- 
romini  , ce'Ièbre  Archite&e,  a donné 
au:  Bernin  l’idée  du  grand  efcalier  du 
V atican , appellé  S cala  rcgia. 

Dans  les  appartenons  du  haut , il  y 
a plufieurs  bonnes  frefques , mais  donc 
il  eft  inutile  de  rien  dire  attendu  qu’elles 
dépérilfent  tous  les  jours , comme  les 
meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  qui  font 
dans  les  quartiers  de  Rome  les  plus  ex- 
pofés  à 1 humidité  ôc  aux  brouillards  du 
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Tibre  dont  ce  palais  eft  très  - voifin  ?■ 
Cependant  il  y a quelques  tableaux  dif- 
tingués,  encore  très-bien  confervés... 
une  charité  Romaine  peinte  d’une  ma- 
niéré nouvelle  : l’enfant  qui  eft  à côté 
de  la  mere  , pleure  & fe  désole  de  ce 
qu’elle  donne  à têter  à fon  grand  pere  $ -■ 
l'attention  de  la  femme  eft  partagée  en- 
tre fon  enfant  qu’elle  tache  d’appaifer 
& fon  pere  dont  elle  veut  prolonger 
les  jours  : cette  compofition  ingénieufe 
traitée  dans  la  belle  maniéré  du  Guide 
par  1 e P efaref  , qui  étoitfon  éleve,  eft 
de  la  plus  belle  compofition,  & très- 
bien  deflinéej  l’enfant  fur  tout  très-heu- 
reufement  imaginé  pour  donner  à ce 
füjet  fi  connu  les  grâces  de  la  nou- 
veauté , eft  peint  avec  beaucoup  de 
foin. . . Caïn  qui  tue  Abel , figures  plus 
grandes  que  nature  ; l’air  furieux  & 
fombre  de  Caïn  eft  effrayant  , par  le 
Fefarefe  , qui  a tout-à  fait  & très-heu-- 
reufement  imité  le  rn/ime  tableau  du 
Guide,  qui  eft  au  palais  public  de  Bo- 
logne. . . la  prife  de  Jefus  Chrift  au  jar- 
din des  Olives,  par  Gherard  de  la  Nette  : 
la  fcêne  fe  paffe  pendant  la  nuit  j le 
tableau  n’a  d’autre  lumière  que  celle 
d’un  flambeau  , qui  eft  très-bien  mena-' 
gée  & entièrement  dans  le  vrai. . . un; 
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'EPgnifique  St  Jérôme  de  Y Ejpagnolet... 
Marc- Antoine  & Cléopâtre  afiis  à ta- 
ale, Antoine  a l’air  rnartial  : mais  noble 
Sc  galant  j Cléopâtre  eU  peinte  avec 
toute  la  beauté&les  grâces  imaginables, 
elle  tient  une  coupe  où  elle  eftàl’inftant 
de  mettre  fondre  fa  fameufe  perle  j ce 
itableau  a tout  le  gracieux  de  l’école 
Vénitienne  ; la  reine  d’Egypte  & le 
grouppe  de  femmes  qui  l’accompagnent, 
font  dignes  de  Paul  V eronefe.Le  coloris 
en  efP  beau  & vigoureux, par  le  Trevifani. 
J’oblérverai  que-  la  ligure  & les  traits 
d’Antoine  & de  Cléopâtre  dans  ce  ta- 
bleau, font  pris  d’après  les  pierres  gra- 
vées de  leur  tems  ; Antoine  y cft  repré- 
fenté  dans  la  force  de  l’âge , les  traits 
font  grands'  & nobles,  fon  regard  efl 
fier  & en  même-tems  fort  amoureux , 
le  cou  un  peu  épais,  & la  couronne  de 
laurier  fur  la  tête.  Cléopâtre  eft  une 
beauté  brune,  qui  a de  grands  yeux 
noirs,  pleins  de  feu,  de  tendrefle  & d’ef- 
prit,  le  nez  bien  fait  un  peu  large  du 
deiTus  , la  bouche  petite  & charmante, 
le  front  bien  ouvert , la  forme  du  vi- 
fàge  arrondie  & très-agréable,  coëffée 
du  diadème  royal  les  cheveux  arran- 
gés de  façon  qu’ils  ne  font  rien  perdre 
de  la  beauté  de  fes  traits,  il  ellàpré- 
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fumer  que  des  figures  peintes  avec  ce 
foin  & fur  les  idées  priies  d’après  les 
artiftes  contemporains  , doivent  être 
très-relfemblantes  (<z). 


(a)  Le  récit  de  cette  débeauche  extrava- 
gante eft  fort  exaél  dans  Macrobe  (/.  3.  Saturn . 
c . 17  ),  Après  avoir  parlé  des  loix  portées  con- 
tre la  débauche  des  anciens  Romains  , ajoute 
qu’il  ne  veut  pas  rapporter  une  loi  fomptuaire 
de  M.  Antoine  le  Triumvir,  qui  dans  Tes  dé- 
bauches avec  Cléopâtre  , furpafia  de  beaucoup 
tout  ce  que  la  prodigalité  ou  le  luxe  le  plus  ou- 
tré avoient  jamais  imaginé... Cum  Antonius  quid* 
quid  mari  aut  terrâ , aut  etiam  cœlo  gigneretury 
<id fatiand am  ingluviem  Cuam  natum  exijiimans , 
faucibus  ac  dentibus  fuis  fubderet  eaque  rt 
captus  de  Romano  imperio  yfacere  vellet  Ægyp- 
tium  regnum ...  Mais  Cléopâtre  aui  ne  préten- 
doit  pas  que  les  Romains  duftent  remporter  fur 
elle-même  par  leur  luxe  , gagea  qu’elle  dépen- 
feroit  à un  repas  plus  de  cent  fefterces  : cela 
parut  merveilleux  à Antoine  qui  accepta  la  ga- 
geure , Numatius  Plancusfut  choifi  pour  arbitre. 
Le  lendemain  Cléopâtre  fit  feryir  un  repas , qui 
11e  parut  pas  extraordinaire  5 alors  la  Reine  fou- 
riant  de  fa  furpiife  , fe  fit  apporter  une  coupe 
où  elle  mit  du  vinaigre  fort  vif,  & détachant 
en  même-tems  une  des  perles  pendues  a fe$ 
oreilles,  elle  la  jetta  dans  le  vinaigre  où  elle  fe 
fondit  promptement,  & l’avala  : elle  avoit  ga- 
gné la  gageure  , la  perle  val  oit  cent  fefterces; 
cependant  pour  donner  une  preuve  de  fa  prodi- 
galité, elle  vouloit  faire  fondre  la  pareille  ^ lorA 
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Didon  fur  le  bûcher  qui  vient  de  fe 
percer  le  corps  de  part  en  part  avec 
une  épée  même  du  pieux  Ene'e  , qui  lui 


que  Numatius  l’arrêta,  & prononça  qu’elle  avoir 
vaincu.  Ce  trait  confirme  ce  que  les  Hiftoriens 
Romains  ont  dit  de  l’ambition  , de  la  prodiga- 
lité & du  luxe  de  cette  Princeilé. ..  Cleopatra 
modum  neque  rei  venereœ  , neque  avaritiœ  jla~ 
tue^e  noverat , multa  per  ambitionem  prodiga- 
litate , multa  etiam  temeraria  fup  erbia , utens  : 
regnum  Ægyptium  amore  par  avertit , ac  eadem 
a rte  Romanum  quoque  adipifci  intendens  > & 
hoc  non  confecuta  eft  & fuum  infuper  perdzdit; 
quumque  duos  viros  Romanorum  fuo  tempore 
maxïmos  fub  fe  redegijfet, propre r ttrtium  necem 
ftbi  ipjd  conjfcivit. . . Dio.  Cafîl  1.  jl. 

La  perle  qui  refia  & qui  fut  apportée  à Rome 
après  la  mort  de  Cléopâtre,  parur  fi  belle  qu’on 
la  partagea  en  deux  pour  en  faire  des  pendans 
d’oreille  à la  flatue  de  Venus , qui  était  au 
Panthéon.  ( Macrob . ib.  ) Ce  luxe  de  Cléopâtre 
fut  imité  dans  la  fuite  par  les  Romains: 

Filius  Æfopi  detraftam  ex  aure  Aie  te  lia  ; 

( Scilicet  ut  decies  Jolidum  exorberet)  aceto 9. 

Diluit  injignem  Baccam . . . . . 

Horat.  vSerm.  il.  S at. 

Il  eft  queftion  dans  ce  paffage  de  dod  us* 
fils  du  cél  bre  comédien  Efope  , & probable», 
ment  de  Metella  , femme  du  riche  Craflus  > 
les  moeurs  ont  bien  changé  depuis  ce  tems  , & 
ks  Romains  font  fort  éloignes  de  ce  goût  ex- 
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en  avoir  fait  préfent.  On  ne  fçait  trop 
pourquoi,  a) 

Il  femble  qu’en  expirant  la  reine  de 
Carthage  faffe  fes  derniers  adieux  à fa 
fœur  'b  ). 

C’eft  le  moment  que  le  peintre  a choifi 


travagant  pour  la  dépenfe  dans  leurs  fcftins  ; on 
n’y  fouffriroit  plus  un  Comédien  auffi  imperti- 
nent que  ce  Claudius:  ce  goût  a pafle  plus  loin. 

Ces  perles  d’une  grofleur  confidérablë & fans 
doute  de  belle  eau  5 ont  toujours  été  l’omëment 
le  plus  précieux  des  Dames  Romaines  i Céfaren 
fît  préfent  de  la  plus  belle  que  l’on  eût  vue  a 
Rome  , à Servilie  mere  de  Brutus:  ...  Ante  alias 
dite  xi  t M.  Bruti  maire  m Serviliam  5 cui  & pro • 
ximo  fuo  Confulat u , fexagies  H-S.  Margari «r 
îam  mercatus  eft.  *.  Suet.  in  Cæf:  c.  50.  J.  B, 
Egnatius  Venetus  dans  fes  notes  fur  iS'uetone, 
fait  monter  cette  fomme  à 1 5 OOOO  I ucas  d’or, 
& la  fameufe  perle  de  Cléopâtre  , eftimée  cent 
Seftejces,  à 150000. 

( a)  ........  . Enfernque  recludit 

Dardanum  , non  ho  s quajetum  mu  nu  s in  ufus 

(h)  Moriamur, ait9fcy  JicJuvatire  fub  umhras • 
Haurlat  hune  oculis  ignem  crudelis  ah  alto  9 
Dard  an  u s , & nojirce  fecum  ferai  omina  mortis  s 
Dixcrat  atque  illam  media  inter  talia  ferro 
Collapfam  afpiciunt  comités  , enfernque  cruore  9. 
Sp  umante  m ' fpurfafque  manu . . . . 

yirg.  Encid.  IV> 
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:out  le  fujet  du  tableau , dont  l’ex-» 
preffion  eft  forte  mais  très-touchante. 
A.  côté  eft  un  beau  grouppe  de  femmes- 
dans  la  défolation,  dans  la  perfpedive 
le  porc  de  Carthage,  & les  vaiflèaux 
d’Enée  qui  s’éloignent  à pleines  voiles  j 
l’Amour  défolé  s’envole  de  1 apparte- 
ment de  Didon  cette  magnifique  com- 
pofuion  eft  du  Guerchin , extrêmement 
animée  & du  plus  beau  coloris  ; ce- 
pendant ce  n’eft  qu’une  copie  du  ta- 
bleau original  qui  fut  envoyé  à Marie 
de  Medicis,  reine  de  France  ; mais  cette 
copie  fut  faite  fous  les  yeux  du  Guer- 
chin, il  y travailla  lui-même,  & en  fit 
préfent  au  cardinal  Bernardino  Spada 
îbn  protedeur...  l’enlevement  d’Helene 
par  Paris  à l’inftant  de  rembarquement^ 
la  figure  de  Paris  eft  admirablement 
deflînée  par  le  Guide , qui  a fouvent 
traité  ce  fujet,  ôc  dont  il  y a beaucoup 
d’excellentes  copies  que  l’on  donne 
pour  des  originaux. . . Dans  une  autre 
piece,  le  portrait  du  cardinal  Bernar- 
dino Spada  par  le  Guide  j ce  tableau 
peut  aller  de  pair  avec  tout  ce  qu’on 
connoît  de  plus  parfait  en  ce  genre  1 
on  voit  que  le  Guide  l’a  travaillé  avec 
un  foin.particulier,&il  en  a fait  un  chef- 
d’œuvre.  . . le  jugement  de  Paris  par 
Jules  Romain  ; en  y admire,  la  corree- 
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tion  & la  fierté  du  deiïein  de  ce  premier 
éleve  de  Raphaël  | il  a répandu  fur  ce  fu- 
î«  » gracieux  par  lui-même  , toutes  les 
grâces  & l’efprit  que  l’on  peut  y fouhai- 
ter,ie  coloris  en  eft  allez  bien  conféré  é,& 
ce  tableau  efl  très-précieux. . . Lucrèce 
appuyée  fur  un  lit  qui  retire  le  poignard 
de  fon  fein , où  elle  vient  de  le  plon- 
ger ; elle  efl  au  milieu  de  fa  famille, dans 
laquelle  on  reconnoît  fur -tout  Brutus 
& Collatin  fon  mari  , dans  Iefquels  le 
fentiment  de  la  vengeance  l'emporte 
fur  celui  de  la  douleur  , par  L aniel  Sai- 
ter:  Allemand...  le  tems  qui  enleve  la 
jeuneffe , tableau  allégorique  de  Soit- 
jn?nl,  qui  le  foutient  à côté  des  plus 
grands  maîtres  d’Italie,  par  la  beauté 
de  fon  génie  & la  force  de  l’expr.eifion 
qu’il  met  dans  fes  tableaux  , dont  le 
coloris  efl  rarement  bon. 

Palais  Cor-  1 1 . Palais  C&rfini  appartenoît autrefois 
à la  maifon  Riari  de  laquelle  étoit  le 
pape  Paul  IV.  Il  a été  rebâti  dans  ce_ 
Îîécle  par  les  princes  Corfini  : l’archi- 
teélure  en  efl  médiocre,  mais  fon  afpeél 
efl  riant , & là  maifon  par-tout  bien 
éclairée , fa  fituation  prefque  au  pied  du 
mont  Janicule  t efl  la  caufe  d’une  gran- 
de partie  des  agrémens  des  vafles  jar- 
dins qui  l’accompagnent , 6c  qui  s’éten- 
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dent  jufqu  au  cieifus  de  la  montagne  , 
par  plufieurs  terralîes  , des  bofquets  , 
,&des  allées  couvertes,  décorées  de  lia» 
tues,  & fur- tout  de  belles  eaux. 

On  y voit  ur;e  belle  fuite  de  tableaux 
précieux  des  meilleurs  maîtres  , bien 
confervés;  dans  lefqutls  j’ai  remarqué 
une  fainte  famille  de  Frédéric  B ttocûo> 
dont  la  fraîcheur  &c  l’effet  de  lumière 
font  admirables  : le  tableau  ell  fans 
ombre  & éclaire'  de  tous  côtés , c’eft 
la  lingularité  la  plus  brillante  que  l’on 
puiilè  voir  en  peinture. 

Cette  maifona  une  bibliothèque  très- 
nombreufe  dont  on  permet  1 entrée 
prefque  tous  les  matins  ; on  y trouve 
une  collection  confidérab'e  d’eftampes 
de  tous  les  pays  de  l’Europe  où  la  gra- 
vure eft  en  honneur. 

C’efl  dans  ce  palais  qu’a  habite',  Sc 
qu’eft  morte  en  1689  , la  ceièbre  Chrif- 
tine,  Reine  de  Suede. 

J’ai'  trouvé  à Rome  des  perfonnes 
allez  bien  inflruites  de  ce  qui  regardoit 
cette  princefife , qui  prétendent  que  fcn 
changement  de  reli0ion  n’eut  jamais 
d’autre  caufe  que  1 ennui  de  la  dccence, 
attachée  au  trône  ; elle  vouloir  être  li- 
bre & indépendante , & elle  imagina 
avec  raifoji  qu  elle  jouiroit  plus  fure^ 
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rnent  de  ces  avantages  à Rome  qu’er  j 
■aucun  autre  endroit  de  l’Europe  ; elle  ) 
y alla,  y fut  parfaitement  bien  reçue: 
6c  y auroît  joui  d’une  grande  coniidé- 
ration  , fi  elle  eût  relpecte  au  moins  i 
extérieurement  les  ufages  du  pays  qu’elle 
habitoit  , mais  elle  ne  ceifoit  de  les 
fronder  & de  les  tourner  en  ridicule,  > 
Les  Oiîiciers  attache's  à fa  perfonne  , 
vivoient  dans  le  plus  grand  défordre, 
& infultoient  ouvertement  la  religion 
& les  pratiques  les  plus  refpeclables. 
Un  maître  d’hôtel  entr’autres  afFeéloit 
fur-tout  pendant  le  carême  les  excès 
les  plus  marqués  ; on  m’a  alfuréqu’ay  ant 
fait  préparer  un  très  - grand  repas  en 
gras  , 6c  annonce'  un  bal  le  jour  même 
du  V endredi-Saint , il  fut  tué  du  tonner- 
re , ce  qui  effraya  beaucoup  la  Reine , ÔC 
fut  une  efpece  de  triomphe  pour  les  Ro- 
mains , irrités  de  tant  de  défordres  » 
impunis  jufqu’à  ce  moment  où  le  ciel 
s’en  vengea.  Si  les  lettres  que  l'on  a 
données  fous  fon  nom  en  1759  , font 
vraiment  d’elle , il  eft  étonnant  qu’ayant 
quitté  Rome  peu  après  les  avoir  écri- 
tes, elle  y foit  retournée  j (a  mais 

(éz)  Voici  deux  traits  de  ces  prétendues  let- 
■gieSjl’une  écrite  de  Rome  à la  comteiTe  deSpar- 
M., ie  6 Janvier  l6j6. 
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je  crois  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  fé- 
jourdans  l’Europe  quelle  pût  habiter  ; 
elle  pail'a  en  France,  où  elle  ne  fe  fit 
ni  aimer  ni  eftimer  ; elle  fe  montra  en 
Suède  , d’où  on  la  força  de  fortir  ; elle 
revint  à Rome  , toujours  fous  prétexte 
de  fon  attachement  à la  religion  , & 
de  fon  amour  pour  les  feier  c;s  & les 
arts,  dont  elle  s’amufoit  effectivement. 


Ne  croyez  pas  que  quoique  je  fois  dans  un 
pays  que  les  plus  giands  hommes  de  la  terre  ont 
habités  , 8c  ou  il  y a encore  des  relies  merveil- 
leux 8c  éclatans  des  aélions  de  ces  Héros  ; ne 
croyez  pas  que  ce  Toit  ici  le  pays  des  Sages  &des 
Héros,  ni  i’afyle  des  talens& de  la  vertu.Ô  Cefarl 
ô Caton  ! 6 Cicéron  1 maîtres  de  la  terre,  votre 
Patiie  fi  illuftrée  par  vos  vertus  & par  vos  ex- 
ploits , devoit  donc  pour  la  honte  & le  malheur 
de  l’humanité , être  un  jour  en  proie  à l igna- 
.rance  grofîîere  * 8c  à laf  foperftition  aveugle  SC 
abiurde.  Il  n’y  a plus  ici  que  des  obelifques 
& des  palais  fomptueux  , mais  des  hommes, 
non  ! 

L’autre  au  baron  Gillenftierna. 

Je  cours  nique  de  mourir  de  faim  à Rome , 
fi  Dieu  ne  m’aide.  Vous  croyez  peut-être  qu’on 
trouve  ici  des  amis  8c  des  prêteurs  : fçaehez  qu’iî 
n’y  a que  d*es  Furfanü,  dc.Coïo  u,  des Hijîrio- 
ni y des  HluJiriJJimi  Fachi  ii y des  donneurs  de 
bénédictions,  8c  qu’il  en  pleut  de  ces  gens- U 
qu’on  trouve  par-tout  6c  qui  par-tout  font 
fijiidioji.  r 
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elle  y vécut  malgré  fes  propos  licen- 
cieux &fes  farcalines  continuels,  com- 
blée des  attentions  des  Papes  & des 
Cardinaux  , qui  refpeélerent  toujours 
en  elle  la  majefté  du  trône  auquel  elle 
avoît  renoncé.  Pafquin  feul  fut  allez 
hardi  pour  dire  ce  qu’il  en  penfoit , & 
la  peindre  avec  des  couleurs  fortes  , 
mais  naturelles. 

Pa^a  , gcbba  e \oppa  , vienne  dal norte 

Del  monarcha  invitio  P indegna  fi  lia 

* ♦ * • * » 

y uol  parer J doua  ed  c rojfa  pédante . • . 

Et  le  refte  où  fes  mœurs  ne  font  pas 
plus  ménagées  que  fa  figure  & fon  éru- 
dition, elle  logeoit  alors  au  palais  Far- 
nefe  en  16^6...  Voyezl’Efpion Turc  t.  4. 
1.  29.  Voici  le  portrait  que  Millon 
en  fait  & qui  la  vit  à B.cme  en  1(588. 
Elle'  étoit  fort  gralie  & fort  grofie  j 
elle  avcit  le  teint , la  voix  &c  le  vifage 
mâle , le  nez  grand  , les  yeux  grands 
&.  bleus,  un  dcub’e  menton  -parfumé 
de  quelques  longs  poils  de  barbe  , la 
lèvre  inférieure  un  peu  avancée , les 
cheveux  châtain  clair,  longs  comme 
le  travers  de  la  main  , poudrés  & hé- 
filles  fans  coëffùre  , en  tête  naiffante , 

(goût 
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(goût  qui  avoir  paflé  à Charles  XIJS 
for.  petit  neveu)  un  air  riant,  des  pro- 
pos libres  & des  maniérés  tout-à-lait 
obligeantes.  Pour  l’habillement  un  juf- 
:e-au-corps  d’homme  de  fatin  noir,  tom- 
oant  fur  le  genou,  & boutonné  jufqu’au 
oas  j une  jupe  noire  fort  courte  qui  dé- 
couvre un  foulier  d’homme , un  nœud 
le  ruban  noir  au  lieu  de  cravatte,  une 
peinture  par  - deffus  le  jufte-  au  - corps 
aquelle  bride  le  bas  du  ventre,  & en 
ait  amplement  paro  ître  I a rondeur.  Elle 
>arut  en  France  en  1658,  à peu  près 
lanscet  équipage,  excepté  qu’elle  por- 
on  une  perruque,  Ôc  que  je  n’ai  vu 
iude  part  faire  mention  de  cette  cein- 
ure  finguliere  dont  parle  MiiTon. 

1 2.  Le  petit  palais  Farnèfe  au-delà  du 
vote  (f  arne/ina  allalongara).  La  gale- 
ie  qui  leit  de  veilibule  au  relie  des  ap- 
artemens  , a été  peinte  par  Raphaël 
c fes  meilleurs  éleves  tels  que  Jules 
lomain,  & François  Penni , pour  Au- 
uibn  Chigi,  noble  Siennois,  qui  faifoit 
Rome  la  profeilîon  de  banquier.  Tou- 
-S  ces  peintures  font  à frefque , & ccm- 
le  cette  galerie  a été  long-tems  ou- 
erte  & tres-voifine  du  Tibre,  l’humi- 
jté  les  avoir  beaucoup  gâtées.  Carlo 
laratti  en  a rétabli  quelques-unes,  Ôc 

Tome  VT  F 
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a jette  un  fond  bleu  aux  tableaux  du 
plafond,  & à ceux  de  côte',  qui  fait 
reffortir  les  peintures  avec  beaucoup  de 
vivacité.,  mais  qui  rend  le  coloris  très- 
dur.  Lesfujetsdes  deux  grands  tableaux 
du  plafond  , font  dans  l’un  : I’aftemblée 
des  Dieux , & V énus  qui  vient  fe  plain- 
dre à Jupiter  de  Cupidon , qui  ofoit  j 
malgré  elle  avoir  une  paffion  fi  vive  j 

£our  Pfiché  , qu’il  vouloit  l’époufer.  j 
'Amour  fans  bandeau,  fans  arc  & fans 
carquois,  fe  défend  d’un  air  très-fup- 
pliant  : on  voit  que  la  penfée  de  ce 
tableau  eft  grande , que  l’ordonnance  <3c 
le  deflèin  la  rendent  bien , mais  le  co- 
loris en  efi  devenu  fi  défagréable  & fi  | 
péfant , que  toute  la  chair  y reffemble 
à de  la  brique  ; il  en  eft  de  même  du 
fécond  tableau  qui  repréfente  le  ban-  j 
quet  des  Dieux  , dans  lequel  le  ma- 
riage de  l’Amour  avec  Pfiché  eft  ap-  j 
prouvé,  & où  elle  eft  reçue  au  nombre  |i 
des  Divinités  : ces  deux  grands  mor-  j 
égaux  peuvent  fournir  d’excellens  mo- 
dèles de  deffein,  & de  figures  deçà-  p 
raéteres  bien  rendues.  On  voit  dans  le  i 
premier  la  différence  des  trois  freres, 
Jupiter,  Neptune,  & Pluton,  peints  fi 
avec  un  génie  merveilleux , qui  les  ca-  I 
raétérife  en  leur  confervant  la  relfem-  i 
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blance  qui  doit  fe  trouver  entre  enfans 
d’un  même  pere  : Maflo  Plutone  , dit 
le  Beliori  , fitro  Neitunno , bennigno 
G iove , in  taie  fem.blan^a  lifince , ché  nelltt 
loro  difjhnilitudine  , ritengono  la  Jîmi~ 
glian^a  fraterna  , non  difcoriando  daVa. 
loro  origine  , à riconofcendo  Ji  tutti  tre' 
nati  di  un  medejimo  pâtre  Saturno .... 
Le  Jupiter  fur-tout  appuyé'  fur  fon  cou- 
de , qui  écoute  attentivement  l’Amour, 
a un  caraéfere  de  bonté',  & de  majefté 
qui  eft  vraiment  divine.  Dans  le  fé- 
cond , la  varie'te'  n’eft  pas  moins  belle 5 
les  Dieux  y boivent  enfemble  le  neétar 
& l’ambroifie  , il  font  tous  gais,  mais 
la  gaiete'  de  Neptune  & d’Amphitrite, 
ne  reffemble  pas  à celle  de  Proferpine 
& de  Pluton.  Parmi  les  tableaux  qui 
font  dans  les  lunettes  & les  triangles, 
ceux  de  V enus  fur  fon  char  qui  conduit 
par  les  rênes  deux  colombes  blanches, 
de  Mercure  qui  enleve  Pfiché  pour  la 
porter  au  ciel , & d’une  des  Grâces  , 
confervent  encore  quelque  beaute'  de 
coloris  : s’ils  ont  été  réparés  par  Carlo 
Maratti,  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  eût 
aulfi  bien  réulfi  dans  tous  les  autres, 
en  travaillant  à conferver  les  ouvrages 
du  grand  Raphaël , il  eût  beaucoup  fait 
pour  fa  propre  gloire. 

Fij 
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Dans  les  apparîemens  du  haut  on 
voitlaGalath.ee  de  Raphaël,  peinture 
connue  par  les  eltampes  & par  fa  répu- 
tation ; mais  elle  n’a  plus  rien  qui  atta- 
che que  la  maniéré  dont  elle  ell  delîî- 
ne'e  ; le  coloris  en  efl  abfolument  per- 
du, & ce  qui  relie  des  teintes  les  plus 
fortes  ell  devenu  noir  ; on  y retrouve 
encore  une  fublimiré  d’expreffion,  une 
pureré  de  llyle,  qui  j ufli fie  ce  que  la 
R enommée  a publiéde  TilluilreRaphaël, 
qui  le  met  au-defliis  de  tous  les.artif- 
tes  : Di  cofiui  feu  dono  al  mondo  la  na - . 
titra  , quando  vint ^ dalV  arte  per  inano 
di  Michel-  Angel o Buonarotii  y voile  in 
Rajfaele  ejjeré  vin  ta  dalt  arte  è da  l 
cojlumi  injieme  e Le  Vafari  en  donnant 
le  prix  à Raphaël  au-deflus  de  Michel- 
Ange  , le  met  inconteilablement  au  pre- 
mier rang  , auflî  ajoute-t-il  : Laonde Ji 
p o di  e Ji curamente  de  co’oroy  che  fono 
pojjejjori  di  tante  vare  doti , quante  Ji 
vider  o in  Rajfaele  da  U rbino  JJiano  non 
nomini  femplicïmente  , ma  Je  , cafi  é le - 
cito  dire  , dei  mortali.  En  voyant  Tétât 
ou  la  plupart  des  chefs -d’œuvres  de 
Raphaël  font  réduits , en  peut  bien  dire 
qu  il  n’en  reliera  un  jour  que  le  fouve- 
nir;  & que  l’on  en  parlera  , comme  de 
ceux  du  Timante  & des  autres  peirn 
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très  Grecs,  dont  il  ne  refte  plus  que 
les  defcriptiôns , qui  cependant  confer- 
vent  la  fplendeur  de  leur  nom  , dans 
l’efpece  d’immortalité' à laquelle  ils  pou- 
Voient  prétendre  ; quoique  le  même 
Vafari  leur  promette  une  re'compenfe 
bien  plus  durable  ; Pojfono , dit-il , ante 
fperare  a avéré  a godere  in  cielo , condegho 
guidernone  aile  fatiche  , e meriti  lovo. 

On  voit  fur  une  chemine'e  Une  pein- 
ture à frefque  qui  repre'fente  la  forge 
de  Vulcain;  on  l’attribue  à Raphaël 
ou  à Jules  Romain  : l’ide'e  & le  delfein 
font  dignes  de  l’un  & de  l’autre. 

Dans  la  galerie  où  eft  la  Galatheè  , 
font  quelques  peintures  du  Sodoma  , 
peintre  contemporain  de  Raphaël , & 
qui  avoit  la  ridicule  ambition  dé  vou- 
loir fe  mettre  en  parallèle  avec  lui  , 
quoiqu’on  ne  remarque  rien  dans  ces 
tableaux  médiocres,  qu’un  certain  goût 
de  delfein  &.  de  compolition  de  l’école 
Romaine,  dans  un  degré  fort  inférieur; 
ce  qu’il  y a de  mieux  eft  l’idée  d un  ta- 
bleau prife  entièrement  dans  l’Héro- 
dote  de  Lucien  ( t.  1.  de  la  Trad. 

d’Abl.  ) 

» De  notre  tems,  dit-il,  Aëtion  ex- 
pofa  publiquement  aux  jeux  olympi- 
» ques  le  tableau  des  Amours  de  Ro- 

F iij 
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)>  xane  & d’Alexandre. . . . C’efl  une 
» chambre  magnifique  où  l’on  voit  affife 
» fur  fon  lit  Roxane  toute  éclatante  de 
» gloire,  mais  plus  brillante  encore  par 
» fa  beauté , quoiqu’elle  bailfe  les  yeux 
» de  honte,  pour  la  préfence  d’Alexan- 
jj  dre  qui  eft  de  bout  devant  elle.  Mille  , 
» petits  Amours  fouriants  voltigent  au- 
» tour  , dont  les  uns  lèvent  fon  voile 
» par  derrière  , comme  pour  la  montrer 
».  au  Prince  , les  autres  la  déshabillent. 

» Quelques-uns  tirent  Alexandre  par  le 
» manteau,  comme  un  jeune  époux  plein 
» de  pudeur,  & le  préfentent  à fa  maî- 
» trefle.  Il  met  à fes  pieds  fa  couronne 
» en  la  compagnie  d’Epheftion , qui  tient 
» un  flambeau  à la  main , 8c  qui  s’ap- 
» puie  fur  un  beau  garçon , qui  repré- 
» fente  l’hymenée  : voila  le  principal  ■ 
» delfein  du  tableau.  A côté  font  d’autres 
» petits  Amours  qui  folâtrent  avec  fes 
» armes  : les  uns  portent  fa  lance  tout 
» courbés  , comme  des  portefaix  fous 
» un  fardeau  trop  péfant  ; les  autres  fon 
» bouclier , fur  lequel  il  y en  a un  d’affîs 
» qu’ils  mènent  comme  en  triomphe , 

» tandis  qu’un  autre  eft  comme  en  em- 
» bufcade  dans  fa  cuiraffe , qui  les  attend 
»au  paffage  pour  leur  faire  peur  ; & 

» cette  galanterie  n’eft  pasdnutile,  mais 


Rome,  II.  Part.  îtj 
» elle  fert  à faire  voir  l’humeur  belli- 
» queufe  d’Alexandre,  qui , au  milieu 

des  plaifirs , n’abandonnoit  pas  le  foin 
5>  de  la  guerre.  Voilà  la  defcription  de 
5)  ce  chef-d’œuvre...  & c’eft  exactement 
celle  du  tableau  du  Sodoma , qui , guidé 
par  Lucien,  a fait  la  compofition  la 
plus  gracieufe  , mais  avec  des  talens 
dont  la  médiocrité  fe  fait  d’autant  mi  eux 
fentir,  que  l’idée  en  eft  plus  belle.  On 
voit  encore  mieux  fa  foiblelTe  dans  les 
deux  autres  tableaux  , dont  l’un  repré- 
fente la  tente  de  Darius  , & l’autre  une 
bataille,  dans  îefquels  il  n’a  pas  fuivi 
les  anciens  qui  ne  luifournilfoient  point 
de  defcription. 

Au  fond  de  cette  même  galerie , 
on  voit  une  tête  de  Faune  deux  fois 
grande  comme  nature , defîînée  avec 
du  charbon  au  haut  de  la  muraille  : 
elle  eft  parfaitement  confervée  & très- 
belle  j le  refpeét  que  l’on  avoir  pour  les 
deifeins  de  ce  grand  maître , a empê- 
ché qu’on  ne  peignît  cette  partie  delà 
muraille;  on  ne  doit  pas  en  être  étonné, 
puifque  Pierre  Aretin  que  l’on  appelloit 
le  fléau  des  Princes  & des  Grands , qui 
s’étoient  faits  fes  tributaires,  pour  e'vi- 
ter  les  traits  de  Iafatyre  écrivoit  à Mi- 
chel-Ange en  1544. . . Md  perche , Si- 
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gnore , non  rimunerate  voila  tanta  divo 
Tpone  di  me,  ché  inchino  le  celejli  qua- 
li ta  di  voi  , con  una  reliquia , di  quelle 
caru  ché  vi  fan  me  no  caré  ? Ce  to  ché 
appreqjarei  due  fegni  di  Carbone  in  un 
foglto  , piii  ché  quanta  coppe  è catene  , 
mi  prefento  mai  quejlo principe  è quelle.. . 
On  peut  juger  par-là  à quel  point  l’en- 
thoufiafme  étoit  monté , le  génie  fier  8c 
fublime  de  Michel-Ange  avoit  fubju* 
gué  tous  fes  contemporains , même  le 
mordant  Aretin. 

On  a apporté  du  palais  Farnêie  quel- 
ques ftatues  antiques  dans  cette  maifon , 
parmi  lefquelles  eft  la  Venus  Caiiipige  , 
on  aux  belles  feflês , qui  a eu  jadis  des 
temples  dans  la  Grece  (a)  , d’où  il  ne 


(a)  yoluptati  fie  incubuere  ejus  ætatis ho  mi- 
tas ut  Callipigo  veneri  templum  œdificarint 
hac  de  eau  fa.  Rufiici  viri  formofæ  duœ  filiæ 
in  publicam  viam  e grejfcc , ambitiofius  intrafe 
decertabant  utri  pulchriores  natis  ejfent.  Pr&- 
tereunti  juveni  cujus  pater  fenior  erar,  in fpi  ci  e ri- 
dasJe  ambas  obtuleiunt . Utramque  ille  con fp ica- 
tus,  natu  majoris  pulchriores  ejfe  judicavit  9 
O ejus  amore  captus  eji . lieverjus  in  urbem > 
cum  œger  decubuijfet  , j union  fratri  expo  fuit 
quod  acciderat  Rus  ille  profeftus  & Pue  lias  cou- 
tuitus  9 alteram  amavit . Juvenum  pater  cum 
infiaret  ut  fplendidius  matrimonium  Jibi  quczre- 
rmt  j idc^ue perfuadere  non  pojjet  9 puettarum 
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paroît  pas  douteux  que  cette  ftatuene 
foit  palfée  à Rome  ; ce  peuple  aima- 
ble étoit  fi  fenfible  aux  grâces  & à la 
beauté,  qu’il  trouvoh  quelque  chofe  de 
divin , dans  toutes  les  formes  fous  lef- 
quelles  elles  pouvoient  fe  préfenter  ; 
de-là  les  différens  noms  donnés  à Vé- 
nus , la  multiplicité  de  fes  temples  ôc 


non  invito  parente  9 illas  evocat  ex  agro  , & 
cum  fil  iis  collocat,  Eas  cives  norni » 

narunt , utnarrat  in  ïambis  F ercidas Megalopo* 
lit  anus  his  verbis *. 

Syracujls  Catlipygon  par  fuit 
'Amplas  facultates  nallcz  illœ  , F eneri 
Quam  6*  Caïlipygon  nominarunt  9 1 ziem  conflru - 
xere . . • 

Athen.  1.  12. 

Il  y a dans  ce  récit  une  forte  de  naïveté  qui 
peint  la  fimplicité  des  mœurs  de  ce  tems  , & 
combien  elles  étoient  éloignées  de  toute  diîfli- 
mutation  même  dans  le  fexe  que  Ton  croie  le 
plus  rufé  & le  moins  fincere... 

Crede  ratem  ventis  9 animum  rie  crede  puellis y 
Namque  efi feminea  , tutior  unda  , fide . 
Femina  nulla  b on  a ; vel  fi  bona  contigit  ulla  9 
Nefcio  quo  fato  , res  ma  la  f alla  bona ... 

On  attribue  ces  vers  à Cicéron  : ils  font  à U 
fuite  d’une  édition  d’Aufone  de  1555, 

F-  v» 
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de  fon  culte.  L’origine  du  nom  de  Gai - 
lipige  , eft  une  Anecdote  curieufe  de 
l’hiftoire  grecque.  La  tête  de  cette  ex- 
cellente ftatue  a été  perdue,  & on  ne 
peut  trop  la  regretter , fi  fa  beauté  ré- 
pondoit  au  refte  du  corps  , dont  tout 
ce  qui  fe  voit  de  nud  eft  au  moins  auiïi 
parfait  que  la  Vénus  de  Médicis  j la  dra- 
perie qu’elle  releve  devant  elle  , eft  bien 
traitée  , & d’une  maniéré  limple  : elle 
a la  tête  tournée  tout-à-fait  fur  l’épau- 
le , comme  pour  regarder  par  derrière  ; 
Il  véritablement  il  y a eu  en  Grece  des 
temples  dédiés  à Vénus  Callipige}e lie 
devoir  préfenter  d’abord  la  beauté  qui 
la  faifoit  honorér  fous  ce  nom , & par 
eonféquent  avoir  la  tête  abfolumeut 
tournée  du  côté  de  fes  fideles 'fervi- 
teursj  tous  les  plus  célèbres  Artiftes  ont 
effayé  de  rétablir  cette  tête  , & aucun 
n’a  pu  y réuffir  : on  s’apperçoit  com- 
bien le  travail  de  celle  que  l’on  y a adap- 
tée, eft  inférieur  au  refte  du  corps.  J’ai 
vu  à Rome  un  jeune  fcuîpteur  François 
occupé  à en  faire  une  copie,  qu’il  de- 
voit  envoyer  à Paris  : elle  étoit  encore 
trop  peu  avancée , pour  que  l’on  pût 
prononcer  fur  fon  mérite.  Je  ne  dis  rien 
des  autres  antiques  qui  font  dans  ce 
Palais  , & qui  font  d’un  travail  grec, 
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parmi  lefquels  on  croit  reconnoître  les 
buttes  de  Socrate,  de  Carneades  & 
d’Homere.  J’ai  déjà  dit  pourquoi  le» 
infcriptions  que  l’on  y a ajoute'es  ne 
me'ritent  aucune  foi. 


Jardins  , Vignes  , Maifons  de 
Campagne  à Rome  , & dans  les 

environs. 


rni 

13.  E que  les  Romains  appelloient  idée  des  vî- 
Vi Ua,  ou  maifon  de  campagne  , e'toit  &e°LmL" 
pour  eux  un  objet  de  grande  importan- 
ce, non-feulement  par  l’utilité'  qu’ils  en 
retiroient,  mais  parles  agre'mens  qu’ils 
y trouvoient.  Rome  , centre  de  toutes 
les  grandes  affaires  de  l’univers  , e'toit 
toujours  dans  un  tumulte  qui  permet- 
toit  rarement  d’y  trouver  les  douceurs 
du  repos,  qu’il  falloir  aller  chercher  à 
la  campagne.  C’eft-là  qu’ils  vi voient 
6c  qu’ils  regnoient. 

....  yivo  & regno  5 fimul  ifla  reliqui  9 
Quœ  vos  ad  cœlum  ejferris  nunore  fecundo* 

Iior.  c.  10. 1. 1. 

Audi  le  placement  de  ces  maifons  , 
leur  confirmation  ce  leur  entretien  ont 

F vj 


r$2  Mémoires  d’Italie. 
toujours  paru  dignes  de  leurs  foins  & 
de  leurs  attentions  ; Varron  & Golu- 
melle  ont  donne'  à ce  fujet  des  pre'ceptes 
qui  font  de  tous  lespays  & de  tous  les 
tems , & fi  conformes  à futilité  que 
l’on  ne  peut , même  à pre'fent , mieux 
faire  que  de  s’y  conformer  (a). 

Un  des  privilèges  des  Empereurs  dans 
les  élections  tranquilles  , étoit  d’aller 
immédiatement  après  , palier  quelques 
jours  à leurs  maifons  de  campagne  j 
ils  avoient  encore  celui  d’y  paffer  trente 
jours  dans  le  tems  de  la  vendange;  les 
plaifirs  auxquels  on  s’y  livroit  étoient 


( a ) Petatur  aer  enivre  6e  frigore  temperatus- 
quem  fere  médius  obtinet  collis>  quod  neque  de - 
prejfus  y Hieme  pruinis  t or  pet , auttorret  œjiaze 
vaporibus  ; neque  elntus  in  fumma  montium , 
perexiguis  ventorurn  motibus  , aut  pluviis  , 
omni  tempore  fiavit, . , Hue  igitur  efi  medii  col- 
lis  optima  pofitio  , loco  tamen  paululum  intu - 
meCcente  , ne  cum  averti  ce  torrens  imbribus  con - 
ceptus  effîuxerir^fundamenta  couve  lia  2V..Colum* 
de  re  rufi.  Le.  5 . 

J^illam  œdifica  idam  , poiijjimum  ut  intra 
Jepta  villa  aquam  , fi  non  auàm  proçime  3 pri - 
27i u m quæ  ibi  fit  nntn  3 Çecundum  quæ  influât 
p e remis.  Si  omnino  ajua  non  efi  viva,  cifier- 
nœ  fiici end œ fub  teiïis  , & lacus  fub  dio3  ex  al - 
zéro  loco  ut  homines , ex  altero  ut  pecus  9 u;i 
ppjjit. , * V.arro.  de  re  rafle  1.  I.  e.  I. 
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conformes  au  goût  des  princes  régnants. 
Les  Antonins  pafioient  ce  tems  à jouir 
des  agrémens  de  la  campagne  , avec 
quelques  amis  fages  & choiiis.  Les  au- 
tres s’y  livroient  au  plaifir  avec  une 
pétulance  & des  excès,  qui  n’avoient 
d'autres  bornes  que  l’impoiTibilité  d’al- 
ler plus  loin  , on  peut  voir  dans  Taci- 
te (1.  11.  An.)  ce  qu’il  rapporte  des 
bacchanales  que  Aieifaline  célebroit 
dans  ce  tems  avec  le  beau  Silius , qui 
s’y  montroit  fous  la  forme  de  Bacchus 
& avec  fes  attributs. 

Quanta  la  magnificence  des  maifons 
de  campagne,  on  en  peut  juger  par  les 
ruines  qui  fe  voient,  le  long  de  la  mer 
de  Pouzzols  à Cumes  , par  celles  de 
l’Empereur  Adrien  à Tivoli , & mieux  ' 
encore  par  les  defcriptions  de  celle  de 
Luculius  que  les  Romains  appelloient 
JCerxes  Togatus  ; & par  l’idée  que  Pline 
le  jeune  ( Ep.  17.  1.  2.)  donne  de  fon 
jLaurentinumy  ou  maifon  de  campagne  li- 
mée à dix-fept  milles  de  la  ville  fur  le  ri- 
vage de  la  mer, entre  Oftie  & Antium ; Sc 
qui  étçit  d’une  magnificence  & d’une 
étendue  à laquelle  peu  de  maifons  de 
plaifance  , même  des  fouverains  de  ce 
tems  , peuvent  être  comparées. 

Le  tems  de  ce- grand  luxe  eft.pafljf,. 
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les  Souverains  Pontifes  eux  - mêmes  j 
quand  ils  vont  en  villégiaturé  à Caftel- 
Gandolf,  y mènent  une  vie  privée, 
où  ils  ne  voient  que  ceux  qui  font  mar- 
qués pour  être  du  voyage  , &c  quelques 
prélats  particulièrement  incéreiîés  à leur 
faire  la  cour  , ou  à leur  parler  d’affaires 
prelïantes. 

Les  princes  Romains  à Frefcati  fur- 
tout  & à Tivoli , vivent  plus  fplendide- 
ment  & dans  .une  fociété  plus  liée  les 
uns  avec  les  autres  qu’à  la  ville.  On 
trouve  dans  l’hiftoire  anecdote  de  Ro- 
me plufieurs  villégiatures  fameufes  par 
les  alfemblées  nombreufes  , les  fêtes  , 
les  fpectacles  , & les  repas  fomptueux 
. qui  s’y  donnoient. 

C’eft  de  ces  maifons  de  campagne , 
vignes , ou  jardins  comme  on  voudra 
les  appeller)  que  je  vais  dire  quelque 
chofe , plus  par  rapport  à ce  quelles 
contiennent  de  rare  & de  curieux , que 
par  rapport  à leurs  fituations , & à la 
maniéré  dont  elles  font  plantées  ; il 
fuffira  d’en  donner  une  idée  pour  n’a- 
voir pas  à revenir  fur  cet  article , à 
chaque  changement  de  lieu  ou  de  mai- 
fon. 

Les  etrangers  & fur-tout  les  Fran- 
çois, trouvent  peu  de  beautés  dans  les 
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jardins  de  Rome  , parce  qu’ils  ne  ref- 
femblent  pas  à ceux  de  France,  à ces 
parterres  immenfes , à ces  boulingrins 
qui  ne  preTentent  rien  à la  vue  qu’une 
furface  plate  fur  laquelle  font  tracés 
quelques  delfeins  dont  le  fable  fait  le 
fond  : ils  croient  avoir  tout  dit , quand 
ils  ont  prononcé  que  les  jardins  d’Ita- 
lie ne  peuvent  pas  entrer  en  comparai- 
fon  avec  les  jardins  de  France , pour 
l’agrement , & le  goût  léger  de  déco- 
ration. 

On  répond  à cela  , qu’ils  font  d’un 
tout  autre  goût , & qu’ils  ne  doivent 
même  pas  fe  relfembler:  le  fable  né- 
celfaire  à nos  jardins  manque  entière- 
ment en  Italie  ; enfuite  nos  planta- 
tions légères , nos  parterres  plats , nos 
boulingrins , y périroient  promptement 
dans  les  chaleurs  de  l’été  5 ils  n’auroient 
d’agrément  qu’autant  qu’ils  feroient 
bien  garnis  de  fleurs  pendant  les  pre- 
miers jours  du  printems  , encore  le  fo- 
leil  y eft-il  alors  fort  vif,  & les  fleurs 
y palfent  beaucoup  plus  promptement 
que  dans  nos  climats  feprentrionaux. 

Pour  fe  garantir  des  chaleurs  de  l’é- 
té, avoir  des  jardins  & des  promena- 
des , dune  beauté  plus  durable,  & 
qui  eulTent  de  l’agrément , même  dans 
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la  rigueur  de  l’hyver  on  a préféré  à 
Rome , à Naples  , à Florence  & à Gê- 
nes , les  belles  & fortes  paliflades  de 
lauriers  de  tonte  efpece , qui,  mêlés 
enfemble  forment  une  agréable  variété, 
& confervent  dans  le  fort  de  Thy ver  , 
une  verdure  qui  n’a  rien  de  la  triftefle 
des  arbres  noirs , & qui  alors  même  eft 
entremêlée  des  fleurs  du  laurier  thim, 
qui  parent  merveilleufement  la  paliffa- 
de  , & qui  durent  jufqu’à  ce  que  les  jaf- 
mins , les  chevrefeuils  & les  rofes  repa- 
roiflent  avec  les  premiers  jours  du  prin- 
tems.  Ce  goût  de  plantation  a été  fuivi 
dans  les  jardins  de  Rome  & des  envi- 
rons , qui  tous  cependant  ont  un  par- 
terre plat  qui  accompagne  la  maifcn  , 
Sc  dont  la  grandeur  eft  proportionnée 
à celle  de  l’emplacement , & au  point 
de  vue  qu’on  a voulu  lui  donner.  Dans 
celles  qui  occupent  un  vafte  efpace , 
comme  les  vignes  Borghefe  & Pam- 
phile, & que  l’on  peut  regarder  comme 
de  très-grands  parcs,  il  y a des  planta- 
tions de  toute  efpece,  des  bois  mime  & 
des  pâtutages  où  l’on  nourrit  du  bé- 
tail, ce  qui  caufe  une  agréable  variété 
dans  les  longues  promenades  que  l’on 
y peut  faire. 

Il  m’a  paru  encore  que  les  planta- 
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tioçs  d’orangers  , de  citroniers  - degre- 
nadiers , & d’autres  arbres  à fleurs  & 
à fruits  de  cette  efpece  , étoient  une 
beauté  réelle  dans  ces  jardins  , où  l’on 
trouve  par-tout  les  plus  belles  eaux  ÔC 
en  abondance. 

Je  conviens  qu’il  y a long-tems  que 
les  jardins  de  Rome  font  dans  ce  goût, 
que  la  vigne  Borghèfe  eft  plantée  de- 
puis cent  cinquante  ans , & que  l’on 
n’a  rien  changé  à l’ordre  qu’on  lui  don- 
na alors,;  la  vigne  Eftenfa  àTivoli,  celle 
de  Pamphile  à Frafcati , font  telles 
qu  elles  étoient  il  y a plus  d’un  fiécle  ; 
alors  on  les  regardoit  comme  les  mer- 
veilles du  monde  : les  François  même 
de  ces  tems  les  admiroient , & ne~ 
croyoient  pas  que  l’on  pût  rien  faire 
de  plus  magnifique.  La  beauté  & l’a- 
bondance de  leurs  eaux,  les  formes  va- 
riées fous  lefquels  elles  s’échappent 
dans  l’air,  l’adreiTe  des  ouvriers  Italiens 
dans  ce  genre  les  charmoit.  Les  chcfes 
font  encore  au  même  état,  & on  les 
regarde  à peine,  parce  que  la  magnifi- 
cence de  Verfailles  a tout  effacé;  mais 
quelle  comparaifon  à faire  entre  un  gen- 
tilhomme Romain  , décoré  du  titre  de 
prince  fi  commun  en  Italie,  5c le  plus, 
grand  Roi  de  l’univers.. 
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Leurs  jardins  m’ont  paru  beaux  8 
bien  étendus  relativement  au  pays  01 
ils  font;  ces  épailfes  & hautes  palilïa- 
des  de  lauriers , offrent  dans  l’hyve: 
même  des  promenades  agréables  à l’a- 
bri des  vents , & en  été'  un  couver 
épais  , impénétrable  aux  rayons  du  fo- 
leil , 8c  une  fraîcheur  delicieufe  ; tou 
cela  accompagné  de  belles  eaux,  peu- 
plé de  ftatues  précieufes , enrichi  d< 
, bas-reliefs  & d’infcriptions  qui  fêm- 
blent  être  placées  là  pour  réunir  tou: 
les  tems , tous  les  états  & même  tou; 
les  pays.  Le  granité  & le  porphyre 
d’Egypte , les  marbres  d’Afrique  & dt 
Paros , ceux  de  Sicile  & d’Italie  font 
raffembîés  ; Apollon  , Hercule  , Jupi- 
ter , Venus  & Diane , Augufle  , Cléo- 
pâtre, les  Agrippine  8c  les  Antonins  . 
rapprochent  les  tems  fabuleux  & héroï- 
ques des  plus  beaux  fiécles  de  l’Em- 
pire Romain  , qui  ont  encore  quelque 
exiftence  par  ce  moyen  , & à côté  def- 
quels  on  voit  Rome  moderne  & vivante 
dans  fes  princes  & fes  prélats  qu’on 
trouve  mêlés  avec  les  demi-dieux , les 
confuls  & fénateurs.  Ce  fpeétacle  ainfi 
varié  , eft  un  livre  toujours  ouvert,  qui 
me  paroilToit  audi  amufant  qu’inftruc- 
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tif,  &:  qui  me  rendoit  les  promenades 
de  ces  jardins  très-agrçables. 

On  me  demandera  peut-être  s’il  eft 
facile  d'y  entrer  , s’ils  font  toujours 
ouverts  ? Les  portiers  ne  manquent  ja- 
mais de  politelfe  & d’attentions  pour 
ceux  de  qui  ils  ont  reçu  la  buona  man- 
da.) & dès  qu’ils  l’efpérent  encore;  cette 
clef  ouvre  toutes  les  portes  à Rome. 

14.  La  Villa  Medicis  des  grands  villa  Me- 
ducs  de  Tofcane,  aujourd’hui  apparte-decls* 
nante  à l’empereur , fe  préfente  d’abord 
dans  mes  mémoires  ; de  tous  les  jardins 
de  Rome  c’eft  celui  où  je  me  fuis  pro- 
mené le  plus  fouvent , il  eft  vraiment 
public  , & ouvert  en  tout  tems  ; c’eft: 
le  feu  1 où  on  entre  gratis.  J’étois  logé 
dans  fbn  voifinage  fur  la  place  de  la 
Trinité  , dans  le  quartier  de  Rome, 
le  plus  élevé  & où  l'air  eft  le  plus  fain; 
fur  le  mont  Pincio  , qui  domine  abfo- 
lument  la  ville,  que  l’on  découvre  dans 
toute  fa  largeur  , qui  de  là  jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Vatican  , n’eft  de  guère 
moins  de  trois  milles.  Ce  quartier  outre 
la  falubrité  de  la  pofttion  eft  d’autant 
plus  agréable  à habiter  , que  l’on  n’y  eft 
expofé  à aucune  incommodité  de  bruit, 
quela  vapeur  incommode  de  toutes  ces 
euifines  publiques  qui  infectent  prefque 
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toutes  les  rues  & tous  les  quartiers  d 1 
Rome,  ne  peut  pas  s’e'lever  jufques-là 
& que  très-fouvent  on  voit  tout  le  ba  f 
de  la  ville  couvert  d’un  brouillard  e'pais  i 
tandis  que  l’on  jouit  fur  cette  montàgft  i 
du  plus  beau  ciel , & d’un  foleil  bril  j 
lant. 

Non  eft  in  toîâ  t l&tior t urbe  , locus..* 

Martial. 

On  y monte  de  la  place  d’Efpagne 
par  un  des  plus  magnifiques  efcalier  î 
qu’il  foit  poffible  de  voir  : il  eft  entie 
rement  conftruit  de  pierres  de  Tivoli 
(Travertini)  bien  ouvert,  & partag  : 
en  différens  repos  , ce  qui  fait  que  ma  t 
gré  fa  hauteur  qui  eft  de  cent  trente 
cinq  marches  , il  eft  peu  fatigua nrf 
cette  conftru&ion  étoit  de’core'e'  de  ft» 
tues  & de  vafes,  comme  elle  le  poin  i 
roit  être,  ce  feroit  l’une  des  plus  belle  : 
chofes  de  Rome.  Les  voitures  monter 
de  la  place  d’Efpagne,  à ce  quartic 
par  des  rues  qui  y conduifent  par  ur  ' 
pente  fort  douce,  entre  le  Quirinai  H 
le  Pincio. 

La  maifon  ou  palais  qui  accompagr 
ces  jardins,  n’a  rien  de  plus  remarqua 
ble  que  fa  fituation  avantageufe  , qi 
commande  la  plus  grande  partie  de  i 
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Ule  ; fa  façade  intérieure  eft  revêtue 
e plufieurs  bas-reliefs , d’un  beau  tru- 
ande bien  confervés,  parmi  Iefquels 
combat  d’Hercule  contre  Je  lion  de 
Cernée  ; un  Horatius  Codes  qui  paife 
i cheval  le  Tibre  à la  nage;  des  facri- 
ices  antiques  qui  parodient  avoir  fait 
partie  de  quelques  frifes  de  temples  ; 
aux  côtés  font  plufteurs  infcriptions  , 
dont  les  plus  remarquables  font  celles 
qui  ont  rappott  aux  Rois,  Mithridate, 
Tigrane  & Ariobarfane. . . fous  le  por- 
tique fix  ftatues  des  Sabines.  Les  dames 
Romaines  les  honoroient  de  quelque 
culte  religieux  , à la  fête  appellée  Ma - 
tronalia , qu’elles  célebroient  le  premier 
de  Mars,  en  l’honneur  du  dieu  Mars  ; 
parmi  les  différentes  caufes  qu’Ovide 
donne  à cette  fête  : la  première  eft  de 
ce  que  les  Sabines  enlevées  par  les  Ro- 
mains qui  les  épouferent,  arrêtèrent 
par  leurs  larmes , la  guerre  cruelle  qui 
étoit  prête  à s’élever  entre  leurs  peres, 
leurs  freres  & leurs  époux. 

quia  committi  firidis  mucronibus  au  fa  9 
Finierant  lacrimis  9 Martia  bella  fais . 

Ces  ftatues  font  dans  le  goût  Ro- 
main , grand  & majeftueux,  mais  peu 
agréable... une  très-belle  tête  de  Jupiter 
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Capitolin  que  l’on  croit  la  même  qui 
étoit  au-deifus  de  la  porte  du  palais 
des  Empereurs. . . dans  des  niches  aux 
deux  côtés  du  veftibule , deux  ftatues 
de  Rois  captifs,  les  draperies  font  de 
granité  oriental , les  têtes  , les  mains 
& les  pieds  font  de  marbre;  on  voie 
beaucoup  de  ces  ftatues  à Rome  toutes 
à-peu-près  du  même  goût  & dans  le 
même  llyle  , peu  agréables  , mais  pré- 
cieules  par  leur  ancienneté , & en  ce 
qu’elles  font  prefque  toutes  de  porphyre 
& de  granité  ; les  draperies  en  font  bien 
confervées,  mais  d’ordinaire  les  têtes  , 
les  pieds  &;  les  mains  qui  étoient  d’au- 
tres marbres  , ont  été  reftaurées. . . les 
deux  lions  dont  l’un  antique  & l’autre 
moderne,  fur  lequel  eft  écrit  le  nom  de 
Fiaminius  Vacca,  fculpteur  &.  anti- 
quaire du  feiziemé  fiécle. . . vis-à-vis  du 
veftibule , à la  tête  du  parterre  font  deux 
baignoires  antiques,  de  granité  d’E- 
gypte , auffi  curieufes  dans  leur  genre 
que  les  obelifques  : autant  qu’il  peut 
m’en  fouvenir  elles  ont  vingt-deux  pieds 
de  longueur,  onze  de  largeur,  & qua- 
tre de  profondeur  ; le  fond  en  étoit  11 
épais,  que  le  cardinal  de  Medicis  qui 
fut  depuis  le  grand  duc  Ferdinand  IL 
en  fit  enlever  les  deux  tables  prodi- 
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gieufes  qui  font  dans  la  grande  galerie. 

Au  fond  de  la  grande  alîe'e  de  ce 
Jardin  qui  va  du  midi  au  nord , fous 
un  bâtiment  fait  exprès  , font  place'es 
les  célébrés  ftatues  de  Phidias  qui  for- 
ment l’hiftoire  de  l’aventure  tragique  de 
la  famille  de  Niobe'  : elles  fontaunom- 
bre  de  quinze , y compris  un  cheval  & 
un  vieillard  , difpofe'es  par  grouppe  de 
trois  -,  toutes  ces  ftatues  m’ont  paru  de 
grandeur  naturelle,excepte'  celle  de  Nio- 
be', qui  a au  moins  fept  pieds  &demi  de 
hauteur  : elle  eft  de  la  plus  grande  ex- 
preffion  ; on  voit  cette  Princeife  orgueil- 
Jeufe  de  fa  fe'condite'  (a),  qui  avoit  ofe 


( a ) Aufone  s’eft  amufé  à faire  l’épitaphe 
fuivante  à Niobé. .. 

Thebarum  regina  fui  9fî  pileia  eau  tes 
Quæ  modo  fum  9 læ[i  riumina  Latoidum • 

Bis  feptem  nazis  , gtnitrix  lœta  atjue  fuperba 
Tôt  duxi  mater  , funera  quot  genui. 

Non  fatis  hoc  divis  9 duro  circumdata  faxo  3 
Amifi  humani  corporis  effigie my 
Sed  dolor,  objlrudis  quamquam  vitalibus>  hærety 
Perpétuas  quel  rigat  fonte  pio  , lachrimas . 
Prohyfacinusy  tant  et  ie  , animis  cælefiib  us  y irotî 
Durât  adhuc  Lu  dus  , matris  imago  périt y 
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méprifer  Latone  , pénétrée  d’une  dou- 
leur fuperbe  & furieufe  , de  ne  pouvoir 
fonftraire  fa  malheureufe  famille  aux 
traits  d’Apollon  & de  Diane  elle  tient 
entre  fes  bras  , fur  fon  fein  , enveloppée 
dans  fa  robe , la  plus  jeune  de  fes  filles 
dont  elle  demande  la  vie  : elle  leve  les 
yeux  au  ciel , elle  crie  ! 

Ultivui  reftabat , quamtoto  corpore  , mater  0 
T ota  vejîe  te  gens;  unam  minimamque  re  lin  que  i 
De  multis  minimum  pofco  , clamavit  (5*  unam-% 
* Ovid.  Met.  1.  6. . . . . 

C’efî:  fur  cette  ftatue , fur  fon  expref- 


* Le  Poete  fait  ici  allufion  aux  fources  qui 
étaient  au  pied  des  rochers  de  Sipiius  dans  le 
Péloponefe  , & que  la  mithologie  regardoit 
comme  produite  pat  les  larmes  de  Niobé  ^chan- 
gée en  ces  rochers. 

Les  Poetes  Grecs  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
nombre  desenfansde  Niobé  , Homere  dit  qu  elfe 
en  eut  douze,  Euripide  quatorze  , Sapho  dix- 
hfcit  , Pindare  vingt  ; d’autres  trois  feulement , 
ce  qui  n’çil  pas  fenfé  > elle  n’auroit  pas  eu  de 
de  quoi  s’élever  fi  fort  au-defius  de  Latone.  Phi» 
dias  a préféré  le  fentiment  d’ Homere  à tous  les 
autres  , car  fi  tout  fon  ouvrage  a pafle  de  Grece 
à «Rome  , comme  on  ne  peut  pas  en  douter  , & 
qu’on  l’ait  retrouvé  complet  dans  ces  delrniers 
tems , il  ne  lui  a donné  que  douze  en  fans  , fix 
AL,  fix  filles. . , y Auiu . /.  10.  c.  6. 
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fion  même  , qu’Ovide  avoit  pris  ces 
idées  qu’il  rend  avec  tant  d’élégance  8c 
d’efprit.  Je  n’en  dis  pas  davantage  fur 
Ja  beauté  de  cette  ftatue.  Les  autres  , 
quoique  de  la  même  main  , n’ont  pas 
une  expreffion  fi  frapante  ; la  figure 
d’un  des  fils  qui  eft  couché  & qui  eft  de 
beau  marbre  parien , eft  excellente  : c’eft 
la  meilleure  de  toute  la  famille , par 
rapport  à l’attitude , la  pureté  des  con- 
tours , 8c  la  vérité  meme  de  la  nature; 
celle  d’une  de  fes  fœurs  qui  regarde  en 
l’air  , 8c  qui  paroît  en  fe  couvrant  de 
fon  voile  , vouloir  fe  garantir  du  trait 
qui  va  la  fraper , eft  encore  très-belle. 
On  peut  douter  légitimement  fi  le  vieil- 
lard qui  eft  mêlé  avec  les  autres , eft  de 
la  même  main;  ou  il  a été  reftauré  pour 
la  plus  grande  partie  , puifqu’il  n’a  été 
placé  avec  la  famille  de  Niobé  , que 
parce  qu’il  regardoit  en  l’air  avec  quel- 
que effroi , comme  s’il  eût  été  menacé 
du  même  malheur.  Ces  ftatues  ont  été 
trouvées  en  terre  hors  la  porte  St  Jean, 
fur  la  fin  du  feizieme  fiécle. 

Mais  de  toutes  les  ftatues  qui  font 
dans  ce  jardin  , aucune  ne  m’a  paru 
auffi  admirable  que  Cléopâtre  mouran- 
te , qui  eft  dans  une  efpece  de  niche 
ou  de  chapelle,  confiante  fur  les  murs 
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mêmes  de  la  ville  , qui  enferment  de  ce 
côte'- là  Villa  Medecis.  Cette  ftatue  a 
au  moins  douze  pieds  de  proportion  , 
d’un  travail  excellent  dans  lequel  l’Ar- 
tiile  paroît  avoir  déployé  toutes  les 
reflfources  de  fon  génie  , pour  rendre  de 
la  maniéré  la  plus  expreiîive  & la  plus 
frapante  , le  grand  fujet  qu’il  avoit  à 
traiter  : la  reine  d’Egypte  eft  repréfen- 
te'e  avec  toute  la  magnificence  royale 
dont  elle  s’étoit  parée  l inftant  avant  fa 
mort  : [Se fie  fe  omnium  elegantijjimâ 
induit , ac  quàm potuit pulcherrimè  exor - 
navit  y omnique  habitu  regio  aj] umpto  t 
vitâ  exceffit.  Comme  fa  mort  fut  vo- 
lontaire , quelle  fe  la  donna  jouilfant 
d’une  pleine  fanté,  elle  a toute  fa  beau- 
té' ; elle  expire  fans  convulfions,  fans 
douleur,  l’effet  d’un  poifon  îrès- 
fubtil , qui  arrêtoit  tout  de  fuite  le  mou- 
vement du  fang , fans  caufer  aucun  dé- 
fordre  dans  l’économie  animale  quel 
e'toit  ce  poifon  ? quel  fut  ce  genre  de 
mort  ? on  n’en  eft  pas  affuré.  Suetone 
dit  : Periiffe  afpidos  morfu  putabatur  j 
Dion  Caflius , 1.  51.  dit  expreffément 
que  l’on  n’avoit  jamais  fçu  quel  genre 
de  mort  avoit  coupé  le  fil  de  fes  jours  : 
Quo  mortis  genere  obierit  certum  nemo 
noyit.  On  trouva  feulement  quelques 
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légères  piquures  fur  fon  bras  gauche, 00 
cafionnées , ou  par  la  morfure  d’un  af- 
pic  qu’elle  fe  fit  apporter , caché  dans 
des  fleurs  , ou  par  l’application  d’un 
poifon  fi  aétif , que  dès  qu’il  avoit  tou- 
ché  une  feule  goutte  de  fang  fortant  du 
corps,  il  s’y  répandoit  avec  une  promp- 
titude inconcevable  , il  ne  falloir  pour 
en  éprouver  l’effet , que  fe  faire  une  lé- 
gère piquure  : on  croit  qu’elle  fe  fervit 
pour  cela  de  fon  aiguille  de  tête. . . Alii 
acum  ab  ea  qua  capillum  componere  foita 
ejfet  , veneno  inunclam  traiunt  : cujus 
ea  fuerit  natura  , ut  cùrn  corpori  allas 
nullum  damnum  injungeret , ubi  primûnt 
tamen  fanguinem  vel  minimum  auigif- 
fet , mortem  celenimam  (y  abfque  omni 
dolore  adferret  j hanc  acum  ab  ea  more  fuo 
in  capite  haclenus  gejlatam  , tùm  da ra- 
clant , brachioque  prius  alia  re  fauciato 
fanguini  immijjam  fuijfe. 

O&ave  ayant  appris  que  Cléopâtre 
étoit  mourante  , en  fut  extrêmement 
furpris  ; il  vint  avec  précipitation  , lui 
fit  donner  des  remedes  contre  le  poi- 
fon ; fit  appeller  des  PJylles , elpece 
d’hommes  que  l’on  croyoit  naître  avec 
la  vertu  d’arrêter  l’effet  du  poifon  , & 
de  le  faire  fortir  du  corps  en  le  fuçant, 
pourvu  qu’il  lui  reliât  encore  quelque 
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principe  de  vie  (a)  ; mais  l’effet  du 
poifon  étoit  confommé  : toutes  les  ten- 
tatives que  l’on  put  faire  pour  tirer  Cleo. 


( a ) Les  pfylles  étoient  des  peuples  de  Libye, 
qui  avoient  la  vertu  naturelle  d’empêcher  l’effet 
du  venin  des  ferpens  les  plus  dangereux  ; de  les 
arrêter  &:  de  les  engourdir  , & même  de  les 
faire  mourir  en  les  approchant.  Ceff  ainfi  qu’en 
parle  Pline  , Hifi,  mit.  L J.  Caton  ayant  à tra- 
verfer  les  déferts  de  la  Libye  , mena  avec  lui  de 
ces  Pfylles  , pour  qu’ils  guériffent  tout  de  fuite 
ceux  qui  feroient  mordus  par  les  ferpens  dont 
ces  pays  étoient  infeétés. 

Gens  unica  terras 

Incolit  : à Jævo  ferpentum  innoxia  morfii  , 
Marmaridæ  P fylli ; pertingua  potentibus 
herbis 

Lucan.  Phæd.  1. 

Ces  peuples  voyant  la  confiance  que  Ton  avoir 
à leur  vertu  fecrette,  fe  répandirent  en  Italie, 
& effayerent  même  au  rapport  de  Plutarque  , 
de  la  peupler  des  ferpens  & des  fcorpions  d’Afri- 
que , pour  avoir  par  ce  moyen  plus  d’occupa- 
tion éc  gagner  davantage.  Le  célèbre  méde- 
cin Celfe , qui  étoit  très-capable  de  juger  de 
ce  fait  , qui  avoit  du  rapport  à l’hiftoire  natu- 
relle , dans  laquelle  il  étoit  très-habile  , pré- 
tend que  toute  la  Icience&la  vertu  des  Pfylles, 
confîftoit  dansi’afluiance  que  l’habitude  de  fucer 
les  plaies  faites  par  les  animaux  vénimeux  , leur 
avoir  donnée  5 que  le  venin  de  la  plupart  desi 
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pâtre  des  bras  de  la  mort , furent  inu- 
tiles. Oélavequi  crut  pouvoir  alors  re- 
garder Cléopâtre  fans  péril , admira 
encore  fa  beauté  , fut  touché  jufqu’aux 


reptiles  & autres  infe&es,  confiftoit  moins  dans 
fou  goût  ou  dans  Ta  propre  fubiiance,  que  dans 
l’adion  même  de  la  morfure  qui  le  communi- 
quoit  immédiatement  aufang,  en  -déchirant  8c 
en  ouvrant  les  vaiffeaux  où  ils  coulent  , & que 
quiconque  fera  allez  alluré  pour  fucer  tout  de 
fuite  une  plaie  faite  par  un  animal  vénimeux, 
ne  coure  aucun  rilque  lui-même  , 8c  guérira 
infailliblement  celui  qui  aura  été  blefie. . . Ergo 
quisquis  exemplum  Pfylli  fecutus  exurerit , <S* 
ipfe  tutus  erit 9 6e  tutum  hominem  præjlabit . « . 
Cornel.  Celf.  1.  v* 

Aulug.  1.  16.  c.  II.  prétend  que  les  Marfesen 
Italie,  defeendans  de  Marfus  , fils  de  Circé, 
avoient  la  même  vertu  fur  les  [crpens,&i«crt«r<7- 
tionibus  herbarumque  fuccis  y faciunt  me  dela- 
tum  mira  cul  a. ..  Mais  il  falloir  pour  cela  qu’ils 
ne  fe  fuîfent  point  mêlés  par  le  mariage  avec 
aucun  étranger.  Ces  Maries  occupent  aujour- 
d’hui une  partie  de  l’Abniflê,  & je  crois  qu’ils 
n’ont  rien  confervé  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres; 
Auiugeile  parle  à ce  fujet  des  Pfylies  , que  fur 
la  foi  d’Hérodote,  il  croit  avoir  péri  dans  les 
fables  ; mais  il  eft  étonnant  qu’il  fe  trompe  aufli 
lourdement,  puifque  les  auteurs  Romains,  pos- 
térieurs à Augufte,  ou  les  Contemporains  s’ac- 
cordent tous  à dire  que  ce  Prince  fe  fervit  des 
Pfylies,  pour  tâcher  de  retirer  par  leur  moyen, 
Cléopâtre  des  bras  de  la  mort. 
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larmes  de  la  cruauté  des  deflins  qui  Ta» 
voient  forcée  de  quitter  lavie  fi  promp- 
tement , & avec  une  préfence  d’efprit , 
une  fermeté , dont  il  ne  fe  fentoit  pas 
capable  ; mais  ce  qui  le  touchale  plus  , 
c’eft  que  cette  mort  inopinée,  ôcoit  à 
fon  triomphe  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre plus  glorieux  : Magnopere  doluit , 
cm  ni  Je  triumpki  fui  gloriâ  fpoliatum  ejje 
ratus.  Il  s’en  dédomagea  en  faifant  re- 
préfenter  cette  Princefle  avec  la  beauté 
& la  magnificence  qu’il  admira  encore 
en  elle  ; c’eft  ce  que  l’Artifte  a heu- 
reufement  rendu  , car  quoiqu’elle  foit 
repréfentée  à Imitant  même  de  fa  mort, 
on  ne  remarque  d’autre  changement  fur 
fon  vifage,  qu’une  paupière  qui  eft  plus 
abbaiifée  que  l’autre,  & le  menton  un 
peu  retiré.  Cette  ftatue  eft  l’une"  dès 
plus  précieufes  qui  foient  à Rome,  je  la 
crois  fupérieure  à celle  qui  eft  au  Va- 
tican , ce  qui  peut  venir  de  ce  qu’elle  eft 
dans  un  jour  plus  favorable  ; O&avefit 
mettre  Cléopâtre  dans  un  même  tom- 
beau avec  Antoine  , ainfi  qu’elle  le  lui, 
avoir  demandé.  Tous  fes  foins  , pour 
conferver  la  mémoire  de  cette  Princefle, 
tournèrent  en  quelque  façon  , moins  à 
la  gloire  de  fon  triomphe  , qu’à  celle 
même  de  Cléopâtre  : Quanquam  vicia 
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éy-  capta  , gloriam  tamcn  confiai  ta.  ejl  j* 
quum  ejus  ornamenta  in  templis  nof- 
tris  ajfixa  Jînt  , & ipjius  aurea  imago 
in  templo  l7 eneris  confpiciatur.  Dio» 
ibii.  Ainfi  lorfqu’elle  voyoit  Oétave 
prendre  toutes  les  précautions  poffi- 
bles  pour  l’engager  à fe  conferver  là 
vie , & à fe  réferver  pour  fon  triom- 
phe , elle  avoit  raifon  de  dire  à fes  con- 
fidentes , Non  triumphabor.  Si  elle  ne 

f»ut  gagner  Oétave  par  fes  charmes  , elle 
e trompa  par  fa  finelfe  , & la  faulfe 
confiance  qu  elle  affeéla , & fçut  fefouf* 
traire  à la  honte  & à la  mifere  de  l’ef- 
clavage. 

Dans  cette  même  grotte  ou  chapelle, 
font  quelques  bas-reliefs  d’un  excellent 
travail, un  entr’autres  d’un  vieillard  cou- 
vert d’un  mauvais  manteau  , & qui  pa- 
roît  demander  l’aumône  : on  prétend 
qu’il  repréfente  Belifaire  , ce  qui  ne 
peut  pas  être,  eu  égard  à la  pureté  du 
delfein , qui  étoit  inconnue  dans  le  fixier 
me  fiécle.  On  verra  ailleurs  que  ce  doit 
être  le  Dieu  , Bonus  eventus.  La  gale- 
rie intérieure  eft  remplie  de  plufieurs  fta- 
tues  , dont  quelques-unes  font  bien  con- 
fervées,  & d’une  grande  beauté.. . une 
Vénus  dans  l’attitude  d’une  perfonne 
qui  eft  dans  le  bain , excellent  ouvrage 
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grec...  quelques  Apollons  dans  differen- 
tes attitudes  qui  fe  reflemblent  tous,  & 
qui  paroiffent  imités  de  quelque  excel- 
lent modèle  antique  , dont  on  n’a  pas 
l’original...  un  Siie'ne  qui  enfeigne  un 
Jeune  Faune,  ou  fi  l’on  veut  un  Bac- 
chus  , à jouer  de  la  flûte  , & qui  paroît 
rempli,  fuivant  l’expreflion  d’un  Poète, 
de  la  divinite/,  dont  il  fait  l’éducation. 

'Bajpiridas  9 Satyros  9 Panos  ^ Faunofque  da~ 
celât 

Ludere  Si  tenus  jam  numine  p tenus  atumno ♦ 

Parmi  ces  ftatues , quelques-unes  font 
bien  confervées  , mais  d’autres  font  Ci 
mal  reftaurées,  que  l’on  aimeroit  mieux 
les  voir  dans  l’état  mutilé  où  on  les  a re- 
tirées de  terré  , qu’avec  ce  mélange  de 
travail  moderne  mal  entendu , qui  ne 
peut  pas  abfolument  fe  foutenir  à côté 
de  la  beauté  de  l’antique  : c’ell  ce  que 
l'on  verra  fur  tout  dans  un  Apollon 
qui  a le  bras  droit  élevé  fur  la  tête  ; le 
corps  efl:  de  la  plus  grande  beauté,  la 
tête  efl:  bien  traitée  j mais  les  bras  & 
les  jambes  qui  y ont  été  ajoutés  , ne 
font  pas  même  dans  les  proportions 
juftes  au  relie  du  corps. ...  le  Marfias 
attaché  à un  arbre,  & prêt  d être  écor- 
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c’né , eil  une  des  meilleures  ftatues  an- 
tiques (a)  qui  foient  à Rome  : les 
mains,  la  tête  panche'efur  la  poitrine. 


( a)  Aucun  trait  de  fhifloire  fabuleufe  n’a 
été  plus  fouvent  traité  par  les  Artifles  de  l’an- 
tiquité , que  la  viéloire  d’Apollon  fur  Maffias: 
ce  fut  à Célene  , ville  autrefois  capitale  de  la 
Phrygie  que  fe  pafla  la  fcene. ..  Famaque  ita 
tenet>  Celcenis  Marfiam  cum  Apolline  Tibiaruin 
CviTitu  certajfe.  Tit.  Liv,  1.  38,0.  13.  La  fource 
du  Méandre  étroit  dans  cette  ville  meme.  Cette 
aventure  les  a rendus  três-célébres. 

Qui  s non  certain  ina  Phœbi 
Tojftt  fi»  illujlres  Jatyro  pende  rite  Celctnas * 

Stat.  Theb,  1.  a. 

Servius  , fur  le  troifieme  Livre  de  l’Eneide  , 
prétend  que  la  ilatue  de  Marfias , Faune  ou 
Satyre  , qui  éroit  fous  la  proteélion  du  Dieu 
Bacchus , Liberi  patris  , fut  erigée  dans  les 
places  publiques  de  toutes  les  Villes  libres , 
comme  une  preuve  de  leur  liberté:  elle  tenoit 
la  main  haute,  & fembloit  dire  que  lien  nç 
manquoit  à la  Ville.  Sans  doute  que  lorfque  la 
liberté  ne  fut  plus  à Rome  qu’un  vain  nom, 
la  viéloire  d’Apollon  fur  le  Satyre  , fut  repré- 
fentée  en  mille  maniérés  différentes... 

ProvocatG*  Phœbum,Ph<zbo fuperantepepen  ditÈ 
Ccja  recejjerunt  à cute  membra  Jiia. 

Ovid.  1.  6.  FafL 
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& tout  le  corps  font  d’un  travail  pré- 
cieux, & de  I’exp  efîîon  la  plus  vraie. 
Parmi  les  ouvrages  modernes  on  verra 
un  Mercure  de  bronze  , par  Jean  de 
Bologne , digne  d être  comparé  pour  la 


Les  ftatues  furent  extrêmement  multipliées > 
& toujours  dans  fon  état  de  mifere,  pour  prou- 
ver aux  Romains  que  s'ils  s avifoient  de  reven- 
diquer leur  liberté  , & de  difputer  aux  Empe- 
reurs leur  (ouveraineté  j ils  ne  pouvaient  s'at- 
tendre qu’au  fort  de  Marfîas.  # . 

Clamanti  cutis  cjî 9 fummos  direpta  per  art  us  Q 
Nec  quidquam  nifi  vu  Inus  erat . ... 

Metam.  1.  6. 

C’ëtôit  auprès  de  la  flatue  de  Marfîas  , que 
les>  avocats  de  Rome  s'aifembloient  dans  la  pla- 
ce , ainfi  que  l'apprend  Horace  , 1.  I.  &at,  6. 

t- 

Deinde  eo  dcrmitum  9 non  follicitus  mihi^  quod 
cras 

Surgeidum  fit  mane  9 oheundus  Marfia*.. 

Les  criailleries  des  Plaideurs  étoient  fi  fortes  > 
leurs  aflemblées  fi  fréquentes  & fi  nombreufes 
dans  cet  endroit  , que  Martial  . prétend  , que 
s’il  eût  été  pofiîble  , la  ftatue  même  en  eût  pris 
l'habitude  de  plaider  ou  de  parler  procès. 

Fora  litibus  omnia  fervent  : 

Jpje  potejl  jieri  Marfla  caufidibus. 

L.  2«  Ep,  64, 
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beauté  & pour  l’élégance  , à tout  ce 
que  l’antiquité  a produit  de  plus  par- 
fait; il  fervoit  autrefois  à décorer  la 
fontaine  qui  eft  vis-à-vis  de  la  porte  ex- 
térieure. 

15.  Villa. Luioviji. , fur  le  montPincio  , Vi!la  Ludôi 
n’eft  féparée  de  la  Villa  Medicis  , que  vifi.- 
par  le  chemin  qui  conduit  à Porta,  Sa- 
lara  ou.  Pincïana , &c  occupe  comme  la 
précédente  une  grande  place  du  terrein 
fur  lequel  étoient  fitues  les  jardins  de 
Sallufte.  Celle-ci,  comme  toutes  celles 
dont  il  me  refte  à parler,  n’eft  point 
publique  , on  n’y  entre  que  fous  le  bon 
piaifir  du  portier.  Ses  plantations  font 
belles  & allez  bien  tenues  ; elles  font 
difpofées  de  façon  que  I on  eft  alluré 
d’y  trouver  fur-tout  en  été  une  fraîcheur 
êcunefolitude  très-agréables: les llatues 
dont  ces  jardins  font  décorés  , font  la 
plupart  de  très  bon  goût  la  maifon  > 
bâtie  fur  les  delfeins  du  Dominiquin ,, 
eft  d’une  architeélure  légère  & conve- 
nable à une  petite  maifon  de  plaifance 
au-delfus  de  la  porte  eft  incrufté  dans  la 
muraille  un  bas-relief  d'un  travail  admi- 
rable , il  repréfente  un  Empereur  fur  fore 
thrône,  auquel  un  militaire, que  l’on  croie 
être  Marc-Aurele  le  Pliilofophe  , préfet: 


fïô  Mémoires  d’Italie. 
du  prétoire  préfente  Commode  &c  An- 
nius  Verus  en  préfence  des  troupes, 
afin  qu’il  leur  accordât  le  titre  de  Cé- 
fars.  Sur  un  voile  foutenu  par  deux  ef- 
claves  , eft  la  figure  d’une  femme  vue 
jiifqu’à  la  ceinture  , que  l’on  croit  être 
Fauftine  la  jeune , celle  que  l’on  appelle 
la  mere  des  armées  ; & qui  mourut  à 
ce  que  l’on  prétend  d’une  mort  violente 
pour  être  entrée  dans  une  confpiration 
contre  l’Empereur  fon  époux  : Sub  id 
tempus  Faujlina  moritur  Jîve  doloribus 
podagræ  , Jive  alla  ex  caufa.  Dio.  Caf. 
J.  7i.  ce  magnifique  ouvrage  parut 
avoir  été  le  devant  d’une  urne  ciné- 
raire. 

Les  dedans  de  la  maifon  font  ornés 
de  plufieurs  ftatues  d’un  beau  choix  , 
parmi  îefquelles  on  verra  les  deux  Gla- 
diateurs qui  fe  repofent , celui  qui  a un 
Amour  à fes  pieds  peut  être  Charinus 
que  l'impératrice  Fauftine  la  jeune  aima 
éperduement.  L’hiftoire  de  Fauftine  eft 
fi  connue  que  je  n’ai  rien  à en  dire  , ce 
que  Julius  Capitolinus  raconte  de  la 
mort  du  Gladiateur  ne  l’eft  pas  au- 
tant. Il  dit  que  Fauftine  ayant  avoué 
à l’empereur  Marc  - Aurele  fa  paffion 
folle  pour  cet  homme  J ce  Prince  par 
le  confeil  des  Chaidéens , forte  de  de- 
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vins  alors  allez  communs  à Rome , fie 
tuer  le  Gladiateur  , & ordonna  à l’im- 
pératrice de  fe  laver  dans  fon  fang  , & 
que  par  ce  moyen  elle  vaincroit  les  dé- 
fi rs  dont  elle  étoit  agitée  : le  remede 
ne  pouvoit  manquer  de  réuflir  ; mais  iî 
prétend  encore  que  la  nuit  d’après  que 
Fauftine  eut  fait  cette  opération  , elle 
conçut  Commode , & qu’ayant  alors 
l’idée  frapée  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  la 
veille , ce  fut  la  caufe  par  laquelle  Corn- 
mode  conferva  toujours  les  inclinations 
d’un  Gladiateur. 

Une  grande  tête  de  Bacchus,  bas- 
relief  antique  de  marbre  rouge  d’Egypte: 
il  eft  à examiner  pour  la  forme  de  la 
bouche  & des  yeux,  qui  peuvent  donner 
une  idée  du  méchanifme  des  Oracles... 

Un  grouppe  antique  en  marbre  blanc 
qui  repréfente  le  jeune  Papirius  Præ- 
textatus , & fa  mere  qui  veut  tirer  de 
lui  le  fecret  du  Sénat  : l’expreflion  en 
eil  excellente , on  voit  toutes  les  inquié- 
tudes & les  empreflèmens  de  la  mere, 
& en  même-tems  la  fatisfadion  du  jeu- 
ne homme  qui  la  contente  ; & qui  l’in- 
térefle  en  imaginant  tout  de  fuite  un 
conte  très-plaifant  qu  elle  prend  pour 
une  vérité  : Aclum.  in  Senatu  dixit , 
utrùm  vider  ecur  uii.lius  ex  que  republice 
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e [fé  , unusne  ut  duas  uxores  haberet , an 
Ut  una  apud  duos  nupta.  ejjet.  11  ajoute 
que  la  cbofe  avoit  paru  très-importante*, 
que  la  décifion  en  avoit  été'  rt-mife  au 
lendemain  (a,  . Ge  jeune  homme  a fur 
la  phylionomie  la  naïveté  6c  la  gaieté 


(a)  Cette  réponfé  plaifante  3 porta  l’alarme 
& le  trouble  dans  l’efprit  de  la  mere  de  Papi- 
rius  *,  elle  iortit  de  chez  elle,  alla  raconter  le 
fait  à toutes  les  matrones  de  fon  quartier  , qui 
le  répandirent  bien  vite  dans  le  rdle  de  la  ville  ; 
deforte  que  l’on  vit  le  lendemain  , toutes  les 
meres  de  fam;lie3  à la  porte  du  Sénat  , de- 
mander initamment  ôt  avec  larmes , qu’il  fût 
ilatué  que  toutes  les  femmes  euiTent  déformais 
deux  maris.  Les  Sénateurs  étonnés , les  crurent 
vraiment  infenfées  ; mais  le  jeune  Papirius 
les  tîia  de  peine  3 en  leur  racontant  ce  qui  aVoit 
donné  lieu  à cette  plainte.  On  fentit  alors  l’in- 
convénient qui!  y avoit  à permettre  l’entrée  du 
Sénat  aux  enfans  des  Patriciens  3 & il  fut  réfolu 
que  le  feul  Papirius  y feroit  admis  dans  la  fuite  , 
au  rang  & avec  la  robe  des  Sénateurs,  d’où 
iî  eut  le  furnom  de  Prœtextatus.  Cette  aven- 
ture doit  être  placée  à l’an  de  Rome  440  , & 
peut  fervir  à faire  connoître  le  naturel  des  fem- 
mes ; étant  arrivée  dans  un  tems3  où  les  mœurs 
Romaines  étoient  dans  toute  leur  intégrité. 

J'ai  dit  que  je  croyois  le  grouppe  du  tems 
d’Àugufte  3 parce  qu’il  rétablit  f ufage  d'ad- 
mettre les  jeunes  Patriciens  au  Sénat  3 pour 
làt  àccoutumer-dc  bonne  heure  aux  affaires. 
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de  Ton  âge,  & une  forte  de  finelfé  qui 
paroît  bien  n’être  que  pour  le  moment, 
car  on  ne  voit  rien  dans  fes  traits  qui 
en  indique  l’habitude.  Ces  fortes  de  fta- 
tues  antiques  qui  rappellent  une  aélion 
particulière  & bien  connue , font  les  plus 
capables  de  faire  juger  de  la  perfe&ion 
de  l’art , parce  que  l’on  fent  mieux  fi  la 
nature  eft  représentée  comme  elle  doit 
l’être...  un  très-beau  Marc- Aurele  dont 
le  bufte  eft  de  porphyre , & la  tête  de 
bronze. . . un  bufte  rare  de  Pelfennius 
Niger  , compétiteur  de  Severe  à 1 Em- 
pire , qui  fut  tue'  en  Syrie  ; on  remar- 
que dans  fes  traits  cette  fierté  que  lui 
avoit  infpiré  le  Sénat  6c  le  peuple  Ro- 
main , qui  avoient  eu  recours  à lui  &: 
pénehoient  plus  à lui  déférer  la  puif- 
fance  fouveraine  qu’è  fes  compétiteurSi 
Dion  Caiïius  ( 1.  73  6c  74.  ) auteur  con- 
temporain & Sénateur,  raconte  fort  en 
détail  tout  ce  qui  fe  palia  à Rome  dans 
ce  tems  , ce  qui  peut  bien  faire  con- 
nodre  ce  Prince  , 6c  fes  eoncu.  rens. 

Un  très-beau  grouppe  antique  d’Ar- 
rie  6c  de  Petus  , d’un  travail  Romain  s 
& d’un  grand  ftyle,  6c  d’une  compofi- 
tion  fi  vraie  qu’elle  remet  fous  les  yeux 
les  malheurs  & la  vertu  de  ces  deux 
perlonnages  illuftres , que  leur  vert» 
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feule  conduifit  à cette  fin  tragique.  Ar- 
xie  y tient  le  premier  rang  ; Cecinna 
Pe'tus  fon  mari  condamne'  à mort , he'- 
fitoit,  & paroiflbit  trembler;  elle  le 
raflura  en  lui  donnant  l’exemple  de  ce 
qu’il  devoir  faire,  quoiqu’il  lui  fût  très- 
libre  de  vivre  : Arria  alio  facto  injignis9 
hœc  conjunx  Cæcinnœ  conjulis  , nequexi- 
vere  marito  perempto  potuit  Ç quod  Jane 
poiuijfet  non  abfque  honore  , MeJJalince 
conjunclijfwia  J & ipfum  trepidantem 
confirmavit  arrepto  quippe  gladio  Je  Jau- 
ciavit  yatque  eum porrigens ...  P iden  in - 
quity  puerpne  non  doter e.,.  H i laudem  in~ 
venerunt  quia  continentibus  maViSy  eo  res 
devolutæ  erant , ut  nulla  virtus  aliaquàm 
for  tuer  mori  y haberetur ...  Dio.  Cafi 
L 60.  Cette  aëlion  a e'tê  extrêmement 
ee'lebre'e  (a).  Les  deux  grouppes  dont 


(a)  Cette  exprelîion  Non  dolet , a paru  fi  hé- 
roïque dans  la  fuite  , qu’elle  a été  très-célè- 
èrée. 

Cafta  fuo  gtadium  c'am  trader  et  Arria  Poe  o 9 
Quem  de  vifceribus  traxerat  ipfti  fuis  : 

Si  qu  a fides , vulnus,  quod fe ci,  non  doletftnquit^ 
Sed  quod  tu  faciès  , hocmihi,  P rte * dolet . 

Maxt.  Çp.  14.  JL  1; 
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je  viens  de  parler,  font  comptas  parmi 
mi  les  antiques  les  plus  précieux  de 
Rome. 

Pluton  qui  enleve  Proferpine,  excel- 


IPrœclarum  illud  > ejufliem  ferrum  Jir ingéré  # 
perfodere  pedus  9 extrahere  pugionem , porri* 
gere  marito  , addere  vocem  immortaletn  ac  pene 
divinam 9 Pœte9  non  dolet.  Plia.  i.  3.  ep.  1 6.  . . 

Cecinna  Pctus  qui  mourut  fous  l'empire  de 
Claude  & fa  femme  Arria , ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  Thrafeas  Petus,  & Arria  foa 
époufe  > defquels  Tacit  (An.  1.  16)  dit  : Truci - 
dntis  tôt  irijignibus  viris  ; Nero  virtutem  ipfam 
ex fc- rider  e coucupivit  y interfetdo  Thrafea  Pœto, 
(/  Barca  Sorano ...  Ce  Thrafeas  étoit  dePadoue, 
& reflembloit  en  tout  aux  Romains  les  plus  ver- 
tueux , il  n’avoit  d’autres  crimes  que  fa  vettu , 
qui  l’avoit  rendu  odieux  à Néron.  Sa  femme 
Arria  que  l’on  vouloit  forcer  à vivre  , le  brifa 
la  tête  contre  un  mur , reprochant  à fa  fille  Sc 
à fon  gendre  Helvidius  de  l’avoir  mife  dans  la 
néceffité  de  périr  de  cette  maniéré  cruelle , en 
ne  lui  permettant  pas  de  fe  poignader.  Voilà 
-où  en  étoit  réduite  la  vertu  Romaine,  audéfef- 
poir.  Tous  ces  forfaits  impunis,  avoient telle- 
ment aveuglé  Néron,  qu’il  difoit  qu’avant  lui 
aucun  Prince  n’avoit  connu  l’étendue  de  fon 
pouvoir.  Il  11e  donnoit  qu’une  heure  de  tems 
à ceux  qu’il  avoit  condamnés  à mourir, & crainte 
qu’ils  ne  tard  a fient  davantage  à exécuter  fes  or- 
dres: Medicas  admovebat  qui  c imitant  es  conti - 
niio  juvarent , ita  enim  vocabat  venas  mortis 
gratia  intercidere* . • Sueton,  m Nerone  1.  vl. 
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lent  grouppe  du  Cavalier  Bernin. . . . ; 
une  Nymphe  qui  fort  du  bain , fta  ue 
tnoderne  dans  le  goût  grec,  très-gra- 
cieufe  & d’une  expreffion  charmante. 

Dans  le  petit  pavillon  ou  Cafino , le 
ce'lebre  tableau  de  plafond  qui  repré  fente 
l’aurore  qui  c baffe  la  nuit,  par  le Guer* 
rÆ/rzjlalumière  quifort  des  ténèbres, y eft 
peinte  avec  une  intelligence  admirable. 
On  voit  dans  une  caiffe  un  corps  d’hom- 
me pétrifié"  , curiofité  naturelle  que  l’on 
pre'tend  unique  au  monde  , & qui  fut 
donnée  au  pape  Grégoire  XV  , de  la 
maifon  Ludovifi,  par  un  étranger,  qui 
avoit  trouvé  cette  pétrification  dans  le 
fable  de  la  mer  fur  les  côtes  de  Syrie } 
il  eft  certain  que  le  corps  eft  pétrifié  ÿ 
mais  il  m’a  paru  fort  douteux  que  ce 
fût  un  corps  humain  , on  n’y  reconnoît 
aucune  articulation  : le  vifage  eft  re- 
couvert d’une  croûte  de  vafe  & de  fa- 
ble qui  permettent  à peine  d’en  diftin- 
guer  la  forme  ; de  forte  que  ce  pour- 
roit  être  auffi-bien  une  ftatue  de  bois 
qui  auroit  fervi  û la  décoration  de  la 
pouppe  ou  de  la  proue  d’un  vaiffeau 
que  le  corps  d’un  homme  r pour  s'affû- 
ter de  la  vérité  du  fait , il  faudroit  en 
brifer  quelque  partie  confidérable  , & 
en  vérifier  la  configuration  intérieure. 
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Les  jardins  font  peuplés  de  plufieurs 
flatues  précieufes  , p.  rmi  lefquelles  une 
Fauftine  colollale..  un  bufte  d’Alexan- 
dre  Severe  , dont  le  vifage  feul  a qua- 
tre pieds  de  hauteur. . . un  Satyre  en 
pied  de  grandeur  naturelle,  par  Mi- 
ch  l-Ange  il  eft  auflî  beau  que  les  an- 
tiques grecs  les  plus  parfaits  . . une  ur- 
ne cinéraire  ornée  de  bas  - reliefs  d’un 
excellent  travail  grec , qui  repréfentent 
une  bataille  entre  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. . . un  Silene  antique,  la  tête  ap- 
puyée fur  un  outre  & endormi. 

Silenum  pueri  fomno  vidére  jacentem  , 
înfiatum  hejier/io  vains  ut,femper  , Iaccho*,,, 

Virg.  Eclog,  VI. 

II  femble  que  ce  foit  le  même  que  Vir- 
gile avoit  vu. 

Villa  Montalta  , ou  Negroni  formée  villa  Ms** 
en  partie  fur  les  termes  ou  bains  de  talta> 
Dioclétien  dont  on  voit  quelques  reftes 
à l’extrémité  orientale.  Sixte  V fît  plan- 
ter ce  jardin  pendant  qu’il  étoit  cardi- 
nal , & d’un  très-bon  goût  pour  ce  tems£ 
il  y a de  très-belles  allées  de  cyprès 
& des  bofquets  bien  entendus.  La 
principale  fontaine  eft  décorée  d’un 
Neptune  porté  fur  un  triton  ,par  le  Ga? 


Villa  Giufti 
miani. 
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valier  Bernin.  On  verra  à la  tête  d’une 
des  allées  principales,  un  terme  ou  buftê 
pofé  fur  une  gaine  : il  repréfente  un 
Hercule  coëflfé  delà  dépouille  du  lion  , 
en  maniéré  de  capuchon  de  Francif- 
cain.  Il  a tous  les  traits  de  Sixte  V.  ’ 
Sous  îeveflibule  de  la  maifon  dontl’ar- 
chiteélure  eft  de  Dominique  Fontana , 
font  deux  ftatues  confulaires  antiques 
plus  grandes  que  nature , que  l’on  dit 
êtye  de  Marius  & de  Sylla. 

Tailla.  Giujliniani  auprès  de  St  Jean 
Latran.  Ses  jardins  fort  négligés  mé- 
ritent d’être  vus  à caufe  d’un  très-grand 
vafe  antique  chargé  d’un  bas-relief  qui 
repréfente  une  bacchanale , de  la  forme 
la  plus  élégante , & du  plus  beau  tra- 
vail. . . une  très-grande  flatue  de  l’em- 
peureur  Juftinien  I : l’ouvrage  n’Cn  elt 
pas  mauvais  pour  le  tems  où  elle  a été 
faite  , fi  elle  eft  véritablement  du  fixie- 
me  lîécle  (a).  Quoi  qu’il  en  foit , une 


{a)  Elle  peut  même  pafler  pour  coIo/Tale  , 
Car  elle  paroît  avoir  au  moins  24  pieds  de 
hauteur  ; & quoiqu’elle  ne  foit  pas  comparable 
par  la  grandeur  aux  anciens  cololTcsdont  il  relie 
des  fragmens  ou  des  têtes  au  Capitole , & aux 
Vignes  Mathei , & Ludovilï  ; cependant  elle 
l’emporte  en  ce  quelle  eft  entière,  & que  quoi- 
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infcription  moderne  gravée  fur  le  pié- 
deftal  apprend  que  c’eft  la  figure  de  ce 
Prince  dont  le  Giuftiniani  de  Rome  pré- 
tendoit  defcendre  , ee  qui  leur  eft  dif- 
pute'  par  la  maifon  du  même  nom  qui 
eft  établie  à Gênes  : il  n’y  a que  celle 
de  Venife  qui  contente  de  fon  ancienne 
origine  très-connue , ne  perce  pas  les 
ténèbres  des  fiécles  d’ignorance  & de 
barbarie  , pour  aller  chercher  fon  au- 
teur dans  le  même  Prince,  ou  ceux  de 
fon  nom.  La  maifon  de  ce  jardin  eft 
revêtue  de  quelques  bas-reliefs  , & de 
médaillons  très-précieux  ; mais  on  en 
a fi  peu  de  foin , que  la  plupart  font 
prêts  à fe  détacher  des  murs. 

Les  jardins  Farnefe  occupent  la  plus  Jatdin* 
grande  partie  du  mont  Palatin , qui  n’a  Farnefe* 
plus  rien  de  l’ancienne  fplendeur  que 
lui  avoient  communiquée  les  Empereurs 
qui  y avoient  fixé  leur  féjour. 

Ecce  P alatino  crevit  reverentia  monte  3 

Exultatque  habitante  Deo.  . . ..... 

On  n’y  voit  plus  que  quelques  ruines 


que  mal  reftaurée,  elle  ne  Peft  qu’avec  les  frag- 
mens  antiques  que  l’on  auroit  pu  rajufter  plus 
adroitement. 
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■qui  font  la  plupart  cachées  par  de  gran- 
des plantations  de  lauriers  8c  d’autres 
arbres  de  cette  efpece.il  y a environ 
quarante  ans  que  l’on  découvrit  plu- 
fieurs  falles  ou  chambres  qui  avoient 
fait  partie  des  bains  de  Néron,  on  en 
enleva  les  revetilfemens  8c  les  colon- 
nes qui  étoient  en  partie  de  verd  anti- 
que de  porphyre  8c  d’autres  marbres 
précieux.  On  reconnut  que  cet  édifice 
avoir  été  ruiné  par  le  feu  ; on  prétend 
que  toute  cette  montagne  , quoique  cou- 
verte de  jardins  8c  d’arbres  à fruits,  effi 
entièrement  minée  par  deffous , 8c  per- 
cée de  tous  les  côtés  de  fabriques  an- 
tiques , dans  lefquelles  on  ne  pénétre 
plus  : il  n’y  en  a plus  qu’une  feule  que 
l’on  a réfervée  pour  fatisfaire  la  curio- 
lîté  des  amateurs  de'  1 antiquité',  qui 
vont  pleurer  fur  les  ruines  de  tant  de 
beaux  monumens  ; il  eft  certain  que 
cette  falle  a été  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence : on  voit  qu’elle  a été  cou- 
verte de  peintures  divilees  par  com- 
partimens , à fonds  d’or  8c  d’azur  , qui 
formoient  le  camayeu  le  plus  brillant. 
Les  bordures  qui  féparoient  les  difFé-„ 
rents  cartels , étoient  formées  de  lapis 
Jariili,  de  jafpes  8c  d’agathes,  8c  autres 
pierres  précieufes.  Le  feu  8c  enfuite 


i 
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fhumidité  ont  fort  altéré  ces  beautés 
antiques,  dont  il  refte  à peine  quelques 
vel’tiges  qui  puiffent  faire  juger  de  leur 
prix. 

Au-deffus  de  l’entrée  principale  ions 
deux  ftatues  fameufes  à Rome  : elles  re- 
préfentent  deux  damesRomaines  affifes, 
la  première  que  l’on  croit  être  celle 
d’Agrippine  mere  de  Néron,  eft  d’une 
grande  force  d’exprelïïon  ; elle  a les 
mains  croifées  fur  fes  genoux,  occupée 
de  quelque  deflein  très-férieux  , & qui 
l’inquiétoit  fort  : elle  paroît  être  à ce 
tems  auquel  elle  délibéroit  fi  elle  iroit 
trouver  Néron  à Baies  , dont  elleavoic 
fujet  de  fe  défier.  La  fécondé  eft  celle 
de  Sabina  Poppea  femme  de  Chrifpi- 
nus,  enlevée  par  Néron,  & donnée 
en  garde  à Othon.  Poppeam  Sabinam 
principale  'cortum  , ut  apud  conjcium  li- 
bidinum  Ç Othonem  ) depofuerat  donec 
Oclaviam  amoliretu  ...  Tacit.  An.  15... 
C eft  cette  Poppée  fi  fameufe  par  fa 
beauté , fa  délicateffe  & fon  luxe,  Ade® 
delicatè  vivit  ut  mutas  quibus  agebatup 
habsvet  aureis  funibus  fubligatas  : cinq 
cents  ànefles  qui  avoient  nouvellement 
mis  bas , lui  fourniffoient  tous  les  jours 
du  lait  dans  lequel  elle  fe  baignoit  pour 
conferver  la  douceur  de  fa  peau  j aufti 
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étoit-elle  fi  attachée  à fa  beauté , que 
quand  fon  miroir  lui  apprenoit  quelle 
avoir  fouifert  quelque  aite'ration , elle 
fouhaitoit  plutôt  de  mourir  que  de  vieil- 
lir : c’eft  cette  Poppée  qui  d’ailleurs 
étoit  fort  impérieufe  , qu’il  eft  queftion 
de  reconnoître  dans  la  belle  ftatue  dont 
je  parle.  Elle  eft  afllfe  fur  fa  chaife, 
panchée  négligemment  en  arriéré,  avec 
un  air  très-mélancolique  j mais  avec  les 
traits  de  la  beauté  <3c  de  la  délicatelfe  ; 
lés  jambes  font  étendues  en  avant , fes 
mains  croifées  fur  fes  genoux , le  pouce 
de  la  droite  palfé  dans  la  gauche.  Toute 
l’expreffion  en  eft  touchante  ; on  ne  fçait 
fi  la  mélancolie  eft  fon  état  habituel, 
ou  fi  elle  a quelque  chagrin  fecret , ce 
que  l’on  p.ut  croire  c’eft  quelle  avoit 
de  l’humeur  , & que  ce  fut  la  caufe  de 
fa  mort  violente  : Suetone , in  N trône 
c.  J5-  l’indique  allez  clairement  lorf- 
qu’il  parle  de  fa  mort  'Jpfam  quoque  çalcis 
occidit , quod Je  ex  aurigatione  jero  con- 
verfum  , gravida  & eegra  convïcïis  incejj'e- 
rat.  Elle  compte  trop  dans  cet  inftant, 
fur  fa  beauté  & fur  l’attachement  de 
Néron , qui  la  fit  périr  brutalement 
d’un  coup  de  pied.  Au  refte  il  la  re- 
greta  toujours , & fa  mémoire  le  porta 
i des  extravagances  que  lui  feul  pou- 

voit 
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Voit  imaginer  pour  foulager  fon  cha- 
grin (æ). 

17.  Villa.  Mathei  alla  Navicella , ainfi  thYiI!l 
appellée  du  nom  du  quartier  où  elle  eft, 
dont  on  voit  l’enfcigne  vis-à-vis  la 
porte  ; c’eft  un  petit  vaifleau  antique 
de  marbre , de  huit  à neuf  pieds  de  long. 

Sa  lîtuation  fur  la  partie  la  plus  élevée 
du  mont  Celius , eft  caufe  fans  doute 
de  la  falubrité  de  i’air  que  l’on  y ref- 
pire  ; le  jardin  eft  planté  de  façon  qu’il 
paroît  beaucoup  plus  vafte  qu’il  n’eft, 
par  la  maniéré  dont  les  allées  font  dif- 


( a)  Voici  ce  que  Dion  Caffius  nous  apprend 
( 1.  72  ).  Nero  tanto  e'jus  defiderio  teneri  cœpit 9 
ut puerum  liberum , is  Sporus  nominabatur , ex- 
fi  cari  jujferit , quod  Sabinæ  Jimillimus  erat  m 
eoque  in  cœleris  rebus  pro  uxore  ufius  fit . Quin 
etiam  progrediente  tempore  eum  in  uxorem  du - 
xity  quanquam  ipfie  nuptus  Pythagoræ  liberto , 
dotemque  ei  per  fyngraphum  conftituit  : quas 
nuptias  ipfi populus Romanus publiée  celebrüvil 
unà  cum  cœteris  gentibus. . . Tacit.  An.  IJ  , rap« 
porte  le  même  tait  : Paucos  pojl  dies  uni  ex 
illo  contaminatorum genere M inmodum  folemnimn 
canjugiorum  denupfit ...  A quel  point  étoit  alors 
l’afTerviilement  des  peuples  & leur  badede,  pour 
applaudir  publiquement  à ces  horreurs  , qui  de- 
voientleur  paroître  nouvelles*#:  les  céléhrerpar 
des  fêtes  générales  dans  tout  l’Empire? 

Tome  VL  'H 
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pofe'es  : il  y en  a une  partie  qui  a la 
forme  d’un  the'âtre  antique , dans  le 
fond  duquel  ell  un  bulle  coloflal  incon- 
nu, & que  l’on  dit  d’Alexandre  le 
grand  : la  tête  a du  menton  jufqu’à  la 
racine  des  cheveux  fix  pieds  de  hau- 
teur , & prife  dans  fon  entier  elle  doit 
çn  avoir  huit  ; ainfi  toute  la  llatue  avoit 
foixante-quatre  pieds  de  hauteur , & 
par  conféquent  la  plus  haute  qui  fût 
à Rome.  Vis-à-vis  ce  bulle  ell  un 
obelifque  antique  formé  de  deux  piè- 
ces, la  partie  fupérieure  ell  entièrement 
couverte  de  caraéteres  hiéroglyfiques. 
Il  n’y  a point  de  maifons  ni  de  jar- 
dins à Rome  où  il  y ait  une  auffi  gran- 
de collection  d urnes  fépulchrales  de 
toutes  les  formes  & de  toutes  les  gran- 
deurs. 

La  maifon  qui  ell  au  milieu  de  ce 
jardin  n’a  d’autres  ornemens  que  plu- 
iieurs  llatues  anciennes  & quelques  mo- 
dernes , qui  femblent  être  placées  là 
pour  faire  comparaifon  des  unes  avec 
les  autres...  un  grouppe  d’Apollon  qui 
attache  le  Satyre  Marfias  pour  l’écor- 
cher : ce  fujet  a été  traité  li  lôuvent  & 
de  tant  de  maniérés  par  les  anciens, 
qu’il  ell  difficile  de  le  préfenter  d’une 
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maniéré  nouvelle  & piquante  , toute 
l’attention  de  l’artifte , Olivier i , fculp- 
teur  moderne,  s’eft  portée  ici  à caracté- 
rifer  le  Satyre , en  quoi  il  paroît  avoir 

bien  réufli un  cheval  de  bronze 

antique  de  demi-grandeur  ; il  eft  écor- 
ché , & il  a les  veines , les  nerfs  ôc  les 
mufcles  découverts  » ce  morceau  eft 
parfait  dans  fon  genre , & paroît  avoir 
été  fait  pour  fervir  d’étude  dans  une 
école  de  vétérinaire.  . . une  ftatue  de 
Vénus  dont  le  corps  , le  bras  gauche, 
la  draperie  qui  la  couvre , & les  jam- 
bes font  antiques , la  tête  & le  bras 
droit  qui  font  modernes  ne  répondent 
point  au  relie  ; mais  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  gracieux  que  la  belle  pro- 
portion & le  contour  de  ce  qui  eft 
antique.  . . une  ftatue  moderne  de  l’a- 
mitié , par  Olivieri  : elle  eft  repréfen- 
tée  fous  la  figure  d’une  belle  femme 
nue,  qui  tient  fa  main  fur  la  poitrine 
qui  eft  ouverte , ce  qui  marque  la  fin- 
cérité.  Ce  fujet  eft  allez  bien  rendu  , 
& l’ouverture  à la  poitrine,  dont  l’idée 
paroît  révoltante  n’a  rien  qui  choque; 
la  candeur  qui  eft  exprimée  par  tous 
les  traits  du  vifage , explique  cet  em- 
blème , & le  rend  intérelfant.  . . . , , 
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Au  bas  on  lit  cette  infcription  : 

Virginia  s > Urjinius  > Ciriaco  Mathœio  ami * 
citiæ  monum • . . W 

Statuere  illujirius  me  ipfa  amicitia  non  potuit • 

M.  D.  C.  V. 

Un  Silene  ou  fuivant  de  Bacchus  aflîs  , 
la  tête  enfoncée  dans  les  épaules , 8c 
fort  rejettée  en  arriéré  ; il  a la  bouche 
ouverte,  le  vifage  bourfoufflé  ; il  paroît 
prêt  à étouffer  de  la  trop  grande  quan- 
tité' de  vin  qu’il  a bue  , & qui  proba- 
blement eft  fortie  de  l’outre  à demi- 
vuide  , qui  eft  à côté  de  lui , antique 
grec,  traité  d’un  goût  capricieux,  8c 
fi  vrai  qu’on  ne  peut  le  regarder  fans 
rire.  Cette  piecê  eft  dans  fon  genre 
l’une  des  plus  rares  qui  foient  à Rome  , 
& d’un  excellent  travail. . . une  figure 
de  demi-grandeur,  aflife  & couronnée 
de  fleurs  avec  un  mafque  antique  fur  le 
vifage , très-bien  travaillée  & intéref- 
fante , en  ce  qu’elle  eft  caraétériftique 
d’un  ufage  antique. . . Brutus  & Porcia, 
beau  grouppe  antique  & bien  confervé  ; 
les  figures  de  grandeur  naturelle  jufqu’à 
la  ceinture  j on  y admire  la  généreufe 
réfolution  de  la  fille  de  M.  Caton , qui 
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pour  conferver  fa  liberté  entière , ne 
fçachant  comment  terminer  fes  jours  , 
fe  fît  un  poifon  d’une  efpece  nouvelle  , 
en  avalant  des  charbons  ardens  : le  fta~ 
tuaire  ancien  n’a  pas  imaginé  de  la  re- 
préfenter  avec  tous  les  traits  d’une  beau- 
té tendre  & délicate  , comme  quelques 
peintres  modernes  : Porcie  eft  ici  une 
beauté  Romaine , fiere  fans  férocité  , 
qui  périt  volontairement , indignée  de 
l'iniquité  des  vainqueurs  de  fon  mari, 
le  dernier  des  Romains  : quia  ferrum 
non  dabatur y ardentes  ore  carbones  hau - 
rire  non  dubitajli  , muliebri fpiritu  viri- 
le ni  patris  exitum  imitât  a.  Sed  nef  cio 
an  hoc  fortius  ? Quod  ille  ujîtato  , tu 
novo  genere  mortis  abfumptates ...  Valer. 
Max»  1.  4»  c.  6.  de  amore  conjugali  ( a J... 


(a)  Je  ne  fçaisfi  le  Poete  s’eft  exprimé  au® 
heureufement  fur  ce  même  fujet , que  l’Hifto- 
rien  > on  en  peut  faire  la  comparaison. 

Conjugis  audijfet  fatum  3 cum  Porcia  Bruti% 

Et fubJlraSa  Jibi  quæreret  arma  dolor  ; 

N ondum  fri  ris,  ait , mortem  non  pojfe  negari  ^ 
Crcdideram  fatis  hoc  vos  docuijfe pâtre m. 
Dixit . & ard&ntes  avido  bibit  ore  favillas $ 

1 nunc  , & Ferrum  turba  molefta  nega . 

Mart.  Ep.  43.  1 1, 
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une  tête  antique  de  Cicéron  , !e  nez  , 
les  levres  & le  menton  font  modernes, 
ainfi  je  ne  fçais  fur  quoi  on  peut  pré- 
tendre  qu’elle  eft  très-relfemblante  à 
cet  orateur  illuftre  , à me  ins  qu’on  ne 
prenne  le  grand  front  de'couvert  pour 
la  feule  piece  caraéiériftique  de  la  phy- 
fionomie 

Une  petite  ftatue  e'queftre  d’Adrien , 
morceau  rare  & furement  unique  : on 
le  dit  antique  , il  en  a tous  les  caractè- 
res, & il  eft  iingulier  qu’il  foit  fi  bien 

confervé un  Antinoiis  entier  qui 

difpute  le  prix  de  la  beauté  à celui  du 
Belvedere  , & qui  a l’avantage  d’être 

bien  confervé deux  très-grandes 

llatues  de  Marc-Aurele,  & deFauftine 
la  jeune  : celui-ci  a une  grâce  admira- 
ble dans  toute  la  figure,  ôctantdebeau- 
té  & de  douceur,  qu’on  eft  porté  à la 
plaindre  plutôt  qu’à  îa  blâmer  des  excès 
auxquels  elle  fe  jaifla  aller.  Il  femble 
qu’on  puiflè  faire  dire  à l’Empereur  : 

Tlacêt  tibi  fa&tim  ? non  Ji  queam 
Mulare  ; nunc  chm  nequco  , aquo  animo  ferx>% 
Terent.  in  Adelph. 

J’ai  vu  dans  cette  raaifon  une  table  de 
porphyre  verd,  antique,  que  l’on  dit  uni- 
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que  au  monde  , & un  très-beau  vate 
de  jafpe  oriental , tant  par  la  forme  que 
par  le  travail. 

Ces  maifons  6c  ces  jardins  avoient 
fans  doute  beaucoup  d’éclat  dans  leur 
nouveauté,  mais  à la  longue  les  ilatues 
expofées  à l’air  fe  gâtent , les  planta- 
tions fe  dégradent , les  maifons  font 
négligées,  & la  plus  grande  partie  ont 
l’air  miférable  : les  belles  flatues  dont 
elles  font  peuplées , refiemblent  à des 
héros  retenus  par  enchantement  dans 
une  prifon  où  ils  font  déplacés. 

Giardini  Barberini , litués  fur  une 
petite  élévation  fortifiée  qui  couvre  le 
Vatican  du  côté  du  TranJJèvere-.  c’eft 
à l’attaque  de  ce  baflion  que  le  Conné- 
table de  Bourbon  fut  tué.  Néron  a eu 
dans  cette  même  place  un  petit  palais, 
d’où  il  voyoir  les  courfes  6c  ies  combats 
qui  fe  faifoient  dans  le  cirque  deCaïus  : 
du  côté  du  midi  il  y a quelques  reftes 
de  bains  anciens  qui  n’ont  pas  été  con- 
ftruits  avec  magnificence.  Ce  qu’il  y a 
actuellement  à examiner  dans  les  jardins 
efl:  leur  fituation  ; les  vues  en  font  éten- 
dues 6c  riches.  On  découvre  d’un  côté 
la  place  St  Pierre  , tout  le  Vatican  8c 
la  montagne  qui  efl:  au-delà  , de  l’au- 
tre le  cours  du  Tibre,  6c  une  très-grande 

Kir 
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partie  de  la  ville  , & du  côte'  du  levant 
tout  le  Tranftevere.  La  plantation  que 
l’on  y a faire,  y a très-bien  re'ullî , & 
elle  eft  arrofee  de  belles  eaux.  La  mai- 
fon  n’a  rien  de  curieux, 
villa  Fan»-  1 8 Au-delà  du  Janicule,hors  de  la  porte 
jàiii.  de  gt  Pancrace  , en  fuivant  la  Strada 
Aurela,  eft  la  Villa  Pamphili,  l’une 
des  plus  magnifiques  , & la  plus  vafte 
de  celles  qui  font  aux  environs  de  Ro- 
me j elle  a,  dit-on , près  de  deux  lieues 
de  tour  : on  y trouve  des  promenades  de 
toute  efpece,  en  bofquets  , en  prairies 
entoure'es  de  grandes  alle'es  d’arbres  , 
en  plantations  d’orangers  & d’autres 
arbres  de  cette  efpece  belle  & bien  entre- 
tenue '3  en  jardins  à fleurs,  parterres 
& potagers.  Les  ce'drats  y réuffiflènt 
très-bien  : j’en  ai  vu  fur  les  arbres  de 
fort  gros,  &;  d’un  parfum  exquis.  Le  jar- 
dinier charge'  de  cette  partie  , me  fit 
voir  un  fruit  nouveau  auquel  il  pre'ten- 
doit  avoir  donne'  l’exiftence:  il  eft  rond 
à côtes  fe'pare'es,  verd  & jaune  dore', 
quelquefois  on  y trouve  des  excrefcen- 
ces  & taches  comme  fur  la  bigarrade, 
îa  feuille  reflemble  à celle  de  l’oranger 
aigre,  la  fleur  moins  groffe  que  celle 
du  citronnier  , plus  longue  & légère- 
ment marquée  de  rouge , & a lodeur 
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du  cédrat  : l'écorce  n’en  eft  point 
épaiife,  le  fruit  à l’intérieur  eft  formé  par 
unefubftance  divifée  en  plufieurs loges 
veficuleufes  ôc  pleines  de  fuc  , dans  la- 
quelle on  trouve  des  graines  ou  femen- 
ces  , comme  dans  les  autres  fruits  de  ce 
genre;  il  a une  fingularité,c’eft  qu’une 
loge  n’a  pas  le  goût  de  l’autre  : le  jar- 
dinier me  fit  un  myftere  fur  l’origine 
de  ce  fruit,  qui  eft  efFeélivement  nou- 
veau , & peu  connu  même  à Rome , 
& qui  me  paroît  un  mélange  du  cédrat, 
& de  cette  petite  orange  que  l’on  ap- 
pelle en  Languedoc,  Amella  Rofa  : je 
ne  pourrois  pas  dire  lequel  des  deux  eft 
enté  fur  l’autre,  ni  pourquoi  ces  fruits 
qui  font  verds  en  donnent  un  à côtes 
diftingue'es. 

Les  fontaines  y font  belles  & abon- 
dantes ; il  y en  a de  toutes  les  maniè- 
res , en  cafcades , en  jets , en  nappes , 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de 
la  maifon , elles  coulent  en  liberté  , & 
forment  un  ruifleau  qui  arrofe  les  pièces 
de  prairies. 

Le  théâtre  d’eau  qui  eft  par  derrière 
la  maifon , eft  très-bien  entendu  & dé- 
coré de  vafes  & de  ftatues  ; au  fond 
dans  une  grotte  eft  un  orgue  hydrauli  : 
que , dont  je  fais  mention  parce  que 
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c’eft  la  mieux  entretenue  de  toutes  cel- 
les qui  font  aux  environs  de  Rome  , ôc 
dans  la  ville  où  ces  machines  font  allez 
communes  ; les  airs  de  celle  - ci  font 
juftes  & fort  agréables  , & fe  répètent 
en  écho.  Toute  la  machine  eft  en  cui- 
vre & en  plomb  , & paroît  encore  fo- 
îide. 

La  rnaifon  principale  qui  eft  fituée 
au  centre  & fur  la  partie  la  plus  haute 
de  la  vigne , eft  un  pavillon  quarré , 
duquel  s’élève  une  tour  de  même  for- 
me , entourée  d’une  terralfe  fort  large  : 
au-deflus  de  la  tour  eft  une  fécondé 
terralfe,  d’où  on  a la  vue  la  plus  belle 
& la  plus  variée  qui  foit  aux  environs 
de  Rome,  & fur  laquelle  on  feroit  placé 
avantageufement  pour  faire  des  obfer- 
vations  aftronomiques , car  elle  domi- 
ne fur  prefque  tout  le  cercle  de  l’ho- 
rizon. 

Cette  maifon  ne  paroît  pas  avoir  été 
conftruite  à autre  deflêin  que  d’y  faire 
une  colleélion  de  ftatues  & de  tableaux. 
Les  derniers  Princes  de  la  maifon  Pam- 
phile , ont  habité  de  préférence  le 
Cafino  ou  petite  maifon,  qui  eft  au  pied 
de  la  belle  & curieufe  plantation  d’o- 
rangers & de  cédrats , dont  les  meubles 
font  fimples,  mais  commodes,  de  bon 
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goût,  & faits  depuis  peu  de  tems  5 
tout  y eft  en  taffetas  & en  toiles  pein- 
tes des  Indes. 

Il  y a adueliement  de  tableaux,  ils  ont 
prefque  tous  été  tranfportés  au  palais 
Pamphile  à Rome.  Les  ftatues  en  font 
l'ornement  le  plus  curieux.  J’y  ai  remar- 
que' un  Philofophe  cynique  nud , il  tient 
à la  main  gauche  un  pot  plein  de  la- 
pins , la  mal-propreté  de  fes  cheveux  & 
ne  fa  barbe,  l’attitude  où  il  eft  , fon  air 
dur  & effronté',  rendent  d’une  maniéré 
très-exp  refit  ve  l’idée  que  l’on  a de  cette 
fede  : l’ouvrage  en  eft  grec  & très-beau... 
Marlias  attaché  à un  arbre,  figure  grec- 
que de  demi-grandeur. . . 

Publius  Clodius  en  habit  de  femme 
pour  entrer  aux  nvyfteres  de  la  bonne 
Déeffe  (a)  , ftatue  très-rare  ; il  eft  re- 


(û)  Lesmyfteres  de  la  bonne  Déeffe  fe  célé- 
braient par  les  femmes  feules,  C’étorent  des 
cfpeces  d’orgies  fecrettes,  dont  il  n’étoit  pas 
permis  aux  hommes  d’approcher,  fous  peine  de 
la  vie  Ils  avoient  été  inftituésà  Rome,  à l’hon- 
neur d’une  nymphe  Oudriade  , femme  du  Roi 
Faunns.  Lorsqu'un  Préteur  , un  Conful , ou 
un  Souverain  Pontife,  étoient  autour  pour  les 
faire  célébrer  ; il  Falloir  qu’il  quittaffent  la  mai- 
fon  avec  tous  leurs  enclaves  mâles  ; les  femmes 

Hvj 
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préfenté  dans  l'état  même  où  il  fut  fur- 
pris.  Son  aventure  fît  le  plus  grand  éclat 
à Rome  : Publium  Clodium  , Appii  fi - 
Hum  te  credo  audijfe  , cum  vcjle  mulieris 


en  reftoient  feules  les  maî  trefles  , quLalors pré- 
paraient entr’elles  tout  ce  qui  étoit  néce flaire 
par  la  célébration  du  myftere  , qui  ne  fe  faifoit 
que  pendant  la  nuit  ; & dans  laquelle  on  em- 
ployoit  la  mufîque , le  chant  , la  danfe  * & d’au- 
tre jeux  fecrets,  qu’il  n’étoit  pas  permisde  révé- 
ler. . . Plutarq.  in  Cœfire. 

Femineæ  loca  dauja  deœ>  fonnfque  piandos 
împune  <5*  nullis  pur  a retibia  y iris.  . . 

Proper.  1.  4.  Eleg.  10. 

Mais  l’aventure  de  Clodius,  prouve  que  lorf. 
que  la  licence  eut  fuccédé  a la  régularité  , on 
ne  refpe&a  plus  rieft  ; & que  les  femmes  même 
fe  fervirent  fouvent  de  ce  prétexte  pour  trom- 
per leurs  maris  : 

Exibit  quam  fipe  , cave  , feu  vifere  dicat 

Sacra  9 bon* , maribus  non  adeunda  , deœ* 

Tib.  el.  6.  1.  I. 

Ou  comme  le  dit  Ovide,  il  n’étoit  pas  permis 
aux  hommes  d’y  entrer  , à moins  que  la  Dée/Te 
elle-même  11e  les  y appella. . . 

Cum  figez  à templis  , oculos  bona  diva,  virorum 
Frcetcrquam  Jî  quos,  ilia  venir e , jubet, . . 

De  Art.  h 3. 
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deprehenjum  , domi  C.  Cœfans  , cùm  Ja- 
crijicium  pro  populo  fiertt , cùmquc  per - 
manus  ferviliœ  , Jervaium  & educatumy 
rem  efje  injlgni  infamiâ . La  chofe 
même  parut  fi  grave  , qu’elle  fut  dé- 
férée au  Sénat  : Mentionem  iQ.  Cor - 
nificio  in  Senatu  faelam . Cicero,  ad  Au- 
ticum . 

Il  n’étoit  permis  qu’aux  femmes  d’en- 
trer à ces  myfteres  ; auffi  furent-ils  re- 
gardés comme  profanés  par  cette  eu- 
treprife  , contre  laquelle  Cicéron  dé- 
clama  beaucoup , & en  public  & en  par- 
ticulier ; & qui  fut  caule  que  Céfar  ré- 
pudia fa  femme  Pompeïa,  fille  du  grand 
Pompée , dont  Clodius  étoit  amoureux. 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  fcrupuleux , 
il  prétendit  que , Cæfaris  uxorem , non 


Indépendamment  de  Tufage  où  Ton  étoit  de 
célébrer  ces  myfteres  dans  les  maifons  parti- 
culières , les  Romains  lui  avoient  encore  élevé 
un  temple  fur  l’Aventin. . . 

Templa  patres  illic  oculos  Mo  fa  viriles , 
JLeniter  acclivi  conflituere  jugo . 

Ovid.  Faft.  1.  y. 

Il  n’en  fubftfte  plus  rien  que  la  place  où  l’on 
dit  qu’il  a été  fitué. 
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tnodo  peccato  , fed  peccati  etiam  fufpi' 
cione  vacare  oportcrc  Ce  Clodius  , fa- 
meux par  fes  débauchés  , eut  allez  de 
crédit  pour  contribuer  autant  qu’aucun 
autre  Komain  à la  perte  de  1 illuftre 
Cicéron  , qu’il  infulta  plulîeurs  fois  im- 
punément :a).  I!  faut  croire  que  ce  fut 
moins  par  fon  autorité , que  parce  qu’il 


(<2)  Cicéron  nravoit  parlé  de  ce  Clodius,  que 
parce  que  (on  âge,  les  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus , & le  rang  qu’il  tenoit  dans  la  République 
l’autorifoient  à dire  fon  fentiment  : cependant 
cet  homme  peLdu  ne  lui  pardonna  jamais , & n& 
celTa  de  cabaler  contre  lui.  Pendant  le  premijP 
exil  de  Cicéron  , Clodius  fit  une  confeeration 
dérifoire  de  la  mai  fan  du  Conful , â la  liberté 
publique  : Ubi  Jîgnum  meretricis  pro  liberia  lis 
fimulacro  collocavit , ce  dont  Cicéron  fe  plaint 
fort  dans  le  difeours  qu’il  adrefTa  aux  Pontifes, 
pro  domo  fua.  Il  ne  cherchoit  à faire  connoî  - 
tre  cet  ennemi  opiniâtre  , que  pour  lui  enlever 
l’elpece  de  crédit  dont  il  jouilfoit  , & qui  étoit 
odieux  â tous  les  gens  de  bien.  Non  pluris  fe~ 
cerat , dit-il  ailleurs  , bonum  Deum  quàm  très 
Jbrores  quas  conjîup  rave  rat.  (Ep,  ad  Left.) 

Ces  trois  fœurs  de  Clodius , étaient  Clodia  , 
mariée  à Lucullus  , Terentia  à Martius  Rex  , 
& la  troifieme  furnomméeQuadrans  à Metellus 
Celer.  Elle  fut  appellée  Quadrant, yzr  la  même 
raifon  à-peu-prés  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
François.  Â femme  avare  , galant  efcroc  : 
Quadrant  cognominata  ejleo  quod  quidam  adû- 
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fçut  flater  i propos  la  pofleflîon  de 
gens  plus  puiflans  que  lui , & qui  le  fer- 
virent  dans  fa  vengeance  , ne  croyant 
travailler  que  pour  leurs  inte'rêts.  Le 
goût  de  ces  intrigues  odieufes  n’eft  pas 
perdu. . . 

Fauftina  , Jules  Céfar,  Vefpafien  , 
Tibere,  Galba,  Marius,  beaux  bufles 
antiques...  un  petit  Morphée  qui  dort, 
tenant  trois  têtes  de  pavot  dans  la 
main  gauche , petit  antique  Grec  très- 
joli.  ....  une  ftatue  du  Nil  , couché  fur 
une  corne  d’abondance  , de  demi-gran- 
deur, en  bafalte  noir  , & d’un  travail 
excellent  & très-fini.... 

Une  ftatue  en  pied  d’une  Hermafr-o- 
dite , antique  très-curieux  • les  traits 
du  vifage  ont  l’agrément  & la  déiica- 
teffe  de  ceux  d’une  jolie  femme,  la  gorge 
bien  faite  & très-marquée  ; & le  fexe  le 
plus  apparent  , eft  le  mafculin...  une 


Ufcens,  qui  earn  amabat , pro  argentier  nummis 
quadrantes  a reos  immifit  in  loculum  puellœ  9 
quæ , cum  quadrantibus  pro  pretio  concubitus 
illufa  fuijfet  quadrantis  menât  cognomen . . • » 
Ces  particularités  font  tirées  d’une  vie  de  Cicé- 
ron , pubîiée  fous  le  nom  de  Plutarque , & com. 
poféc , à ce  que  l’on  croit,  par  Leonard  Aretin, 
Secrétaire  de  la  République.  de  Florence,  mort 
en  3444, 
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petite  ftatue  d’environ  trois  pieds , re- 
préfentant  unePrœfica, antique  bien  com 
îervé , & de  la  plus  grande  vérité  d’ex- 
prefïïon.  Ces  femmes  tenoient  un  rang 
diftingué  dans  les  convois  funèbres, 
on  les  louoit  pour  pleurer  les  morts  , 
& donner  aux  autres  le  ton  fur  lequel 
ils  dévoient  fe  lamenter  j elles  rele- 
voient  avec  des  grands  éclats  de  voix, 
les  belles  aétions  des  défunts  ’}  s’arra- 
choient  les  cheveux  , fe  déchiroient  le 
fein  , crioient  ou  hurloient,  fi  l’on  veut, 
& faifoient  du  bruit  à proportion  du 
prix  qu’elles  recevoient. 

H <tc  quidern , Hefcle,  opinor , prafica  ejl 

Nam  mortuos  collaudat . 

Nævius...  - 

deux  grands  tombeaux  ornés  de  bas. 
reliefs  , de  la  confervation  la  plus  en- 
tière , & d’un  travail  précieux,  les  fi- 
gures font  prefque  tout-à-fait  déta- 
chées. Sur  le  premier , on  voit  la  chafle 
du  fanglier  qui  tua  Méléagre  , & fur  le 
couvercle  fa  pompe  funèbre  ; fur  le  fé- 
cond, Diane  qui  defeend  pour  voir 
Endimion. 

Errât  & ipfa  olim  qualis  per  Latmia  Jaxa 
Endymioneos  folita  ajfeftare  fopores  y 
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Cumfact  & Aftrigero  diademate  luna  bicornis*.* 

Aufon. 

Antinous  Bacchus,  couronné  de  pam- 
pres , antique,  bien  reftauré  , le  corps 

eft  d’une  délieatelfe  linguliere 

Jacob  qui  lutte  avec  l’Ange , de  gran- 
deur naturelle. . . deux  grouppes  d’en- 
fans  qui  fe  battent , chacun  de  trois... 
les  bulles  de  Panfilio  , Panfili , frere 
d’innocent  X , & de  Dona  Olimpia 
Maldachini  fa  femme,  qui  établit  foli- 
dement  la  fortune  de  cette  maifon , en 
fe  rendant  la  maîtrefie  de  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  de  la  chambre  Apof- 
tolique  pendant  le  régné  de  fon  beau- 
frere. . . le  bulle  d’innocent  X,  en  por- 
phyre avec  la  tête  & les  ornemens  de 
bronze  '3  tous  ces  ouvrages  font  de  P Al- 
gardi , & le  dilputent  en  beauté  à tout 
ce  que  le  cifeau  des  meilleurs  Artrftes 
de  l’antiquité  a produit. 

Parmi  les  tableaux  , un  St  Jerome  de 
V < fpagnolet , d'un  pinceau  vigoureux  , 
& d’une  expreffion  fïere. . . une  grande 
Vénus  du  Titien  y couchée,  & qui  fe 
préfente  de  face , elle  elt  abfolument 
nue,  & d’une  très  grande  beauté  de  co- 
loris. . .Pfyçhée  qui  découvre  l’Amour 
qui  dort,  tableau  charmant  de  Guido 
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CagnaJJi  de  Bologne  : l’Amour  eft  de  ïa 
taille  d’un  jeune  homme  de  quinze  ans, 
beau  comme  lui  - même.  On  ne  peut 
pas  peindre  deux  figures  plus  gra- 
cieufes. ...  un  triomphe  de  Bacchus , ; 
tableau  ou  deflein  en  clair  obfcur, 
par  Jules  Romain  ; l’une  des  plus  bel- 
les chofes  que  j'aie  vu  de  ce  maître... 
un  petit  St  Jean  peint  fur  bois,  que  l’on 
dit  du  Schidone  , & qui  eft  effective- 
ment du  plus  beau  ton  de  couleur. 

Au-deflousde  la  Villa  Pamphili,fur 
un  coteau , entre  le  Celius  & le  Jani- 
cule , elt  la  Vigne  Feront , curieufe  à 
caufe  de  les  belles  plantations  d’oran- 
gers , de  citronniers  &c  de  cédrats , pia  • 
ce'es  fur  differentes  terrafles  , & entre- 
tenues avec  grand  foin  ; je  n’ai  vu  au- 
cun jardin  aux  environs  de  Rome  mieux 
foigné  que  celui-là.  La  maifon  eft  fim- 
ple , mais  d’une  propreté'  recherche'e. 

Cor-  Villa  Corjini , dans  une  belle  fitua- 
tion  fur  le  Janicule , l'entrée  principale 
eft  vis-à-vis  la  porte  de  San  Pantrai^io 
ou  Porta  Aurélia.  Cette  maifon  bâtie 
probablement  fous  le  pontificat  de  Clé- 
mentXlI,  eft  d’un  très-bon  goût  d’ar- 
chiteélure,  le  falon  du  haut,  la  grande 
galerie  découverte  qui  l’entoure,  & la 
terralfe  dont  il  eft  terminé  , font  de 
belle  conftruétion  $ il  n’y  a point  de 
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jardin  d’agrëment , tout  l’emplacement 
eft  utilement  cultivé , & on  n'a  réfervé 
de  promenades  que  les  allées  bordées 
de  paliffades  de  lauriers  , qui  réparent 
les  différentes  pièces  de  terres  ou  de 
vignes. 

Villa  Giraud  , fituée  dans  ce  même  ^iit» 
quartier,  mérite  d’être  vue,  àcaufede'^ 
la  maifon  qui  en  eft  le  principal  orne- 
ment : on  peut  la  dire  unique  dans  fon 
elpece  , bâtie  fur  le  modèle  d’un  grand 
vailfeau  de  guerre , dont  elle  repréfente 
fi  parfaitement  toutes  les  parties  exté- 
rieures qu’il  n’y  manque  que  les  vodes 
& les  mâts  , elle  eft  même  pofée  d’une 
maniéré  toute  pittorefque  fur  un  rocher 
feint  par  les  pierres  brutes  , qui  for- 
ment le  rès-de-chaulfée.  On  peut  dire 
que  c’eft  le  capricefingulierd’un  Artifte, 
qui  n’a  point  eu  d’imitateurs. 

Bafile  Bricciy  peintre  Romain,  & fa 
foeur  Plautille  , en  donnèrent  les  plans 
& les  firent  exécuter  pour  l’Abbé  Be- 
nedetti., Romain  , qui  avoit  fervi  utile- 
ment le  Cardinal  Mazarin  à Rome. 

La  forme  extérieure  de  cette  maifon 
n'empêche  pas  que  la  diftribution  n en 
foit  fort  agréable  ; elle  eft  ornée  des 
portraits  de  tous  les  Princes  & Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  France,  & fur- 


VP!a  Bor- 
ghefc  ou  Fin- 
ciana. 
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tout  des  Dames  galantes  du  tems  où 
elle  a été'  conftruite  : il  y a encore  beau- 
coup d’emblèmes , & de  devifes  amu- 
fances , en  différentes  langues  peintes 
fur  les  boifures  & aux  plafonds  des  ga- 
leries : en  voici  quelques-unes  : 

Un  tiemieo  e troppo , è cento  amiçi  non  Baf~ 
tano 

Chi  non  fa 3 nient è y non  duhita  di  nient  ê 
Gran  paigfia  il  viverJ  povero  y per  morir 9 
ricco 

’Buon*  Ré  deglê  fi  altri  9 e Ré  di  fe  Jlejfo 

Chi  paga  dehito  , fa  capitale . 

Chi  non  s’avventura  y non  ha  ventura* 

Mais  quelques  beautés  qu’ayent  les 
maifons  de  plaifance  ou  vignes  dont 
je  viens  de  parler , il  faut  convenir  que 
la  Uilla.  Borghefe  l’emporte  fur  elles  par 
la  quantité  de  ftatues  antiques  & de  bas- 
reliefs  du  plus  beau  choix  , dont  elle 
eft  enrichie.  Elle  occupe  tout  l’efpace 
qui  eft  entre  les  portes  Pinciana  ôc  del 
Popolo  , en  tirant  de  la  ville  au  Teve- 
rone  : fon  circuit  eft  de  trois  milles  ou 
d’une  lieue  de  France j fes  deux  entrées 
font  voifines  des  deux  portes  auxquelles 
elle  répond.  On  peut  dire  que  c et  en- 
droit eft  délicieux  par  la  beauté  de  fes 
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plantations  , de  fes  bois  , & de  fes  eaux; 
il  eft  peuplé  de  chevreuils,  de  daims  , 
de  lièvres  & de  faifans  que  Ton  y voit 
en  troupes  , & par  - tout  l’utile  y eft 
mêlé  à l’agréable  , avec  autant  d’ordre 
que  d’élégance.  Cette  promenade  qui 
eft  à la  porte  de  Rome , eft  très-fré- 
quentée , fur-tout  le  matin. 

Le  palais  eft  placé  à-peu-près  au  mi- 
lieu de  ce  parc , dans  la  fituation  la  plus 
élevée  & la  plus  avantageufe  pour  la 
vue  qui,  de  tous  les  côtés  , efl  agréable 
& variée  : l’architeélure  n’a  rien  de 
beau  ni  de  frapant , mais  il  eft  revêtu 
d’une  multitude  de  bas-reliefs , de  mé- 
daillons, de  buftes  antiques , & de  fta- 
tues  plus  curieufes  quelles  ne  font  bel- 
les. On  peut  regarder  fon  extérieur , 
comme  un  receuil  fçavant  d’antiquités 
Egyptiennes  , Grecques  & Romaines  , 
que  I on  peut  étudier  avec  fruit  pour 
s’inftruire  du  culte  religieux  , des  céré- 
monies, & des  principaux  traits  del’hif- 
toire  de  ces  différens  peuples. 

Parmi  les  ornemens  extérieurs , on 
remarque  le  Curtius  à cheval , qui  fe 
précipite  dans  le  gouffre  qui  s’étoit  ou- 
vert dans  le  Forum  Romanum.  Cet  an- 
tique précieux  eft  de  plein  relief,  de 
grandeur  naturelle  , & placé  un  peu 
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haut  j il  doit  être  ainfi  pour  bien  juger 
du  travail  de  l’artifle.  Le  cheval  eil  ra- 
maffé  & femble  faire  effort  pour  s’éle- 
ver du  gouffre  où  il  tombe.  Curtius  a 
Ja  main  gauche  élevée  & étendue , & 
on  voit  dans  tous  fes  traits  que  l'effroi 
le  faifit,  & fait  difparoître  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoit  eue  d’abord  de  s’immor- 
talifer  en  s immolant  pour  fa  patrie  : 
l'homme  qui  périt  force  en  quelque  fa- 
çon le  héros  a difparoître.  Ce  morceau 
ell  Tunique  , il  eft  bien  confervé , & 
placé  avantageufement  pour  être  vu  & 
deffiné. 

Les  Dieux  n’eurent  aucune  part  à fon 
dévouement  : c’étoit  un  jeune  homme 
fort  vif,  déjà  connu  par  quelques  ex- 
ploits miliiaires , dévoré  de  l’amour  de 
la  patrie  & du  delir  de  fe  fîgnaler  pour 
elle  : étonné  comme  les  autres  Romains 
de  ce  gouffre  qui  s’étoit  ouvert  au  mi- 
lieu de  la  place  publique  peut-être  à la 
fuite  de  quelque  tremblement  de  terre  , 
l’enthoufiafme  le  fai  fi  t , il  imagine  que 
les  Dieux  demandent  de  lui  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  & forme  le  pro- 
jet de  s’y  précipiter  , lorfqu’on  éioit 
occupé  des  moyens  de  le  remplir  : 
Tum  AI.  Curtium  juvenem  bello  egre - 
gium...  tcmplaDcorum  immonalium  qum 
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Faro  imminent , Capitoliumque  intuen- 
tem , & manus  nunc  in  cælum , nunc  in 
patentes  tente  kaitus  ad  deos  mânes  por- 
rigentem  , fe  devovijfe  : equo  deindç  , 
quàm  poterat , maxime  ornato  injîden - 
, armatam  fe  in  fpecum  immifi'jje. 
Alors  la  multitude  étonne'e, hommes  ôc 
femmes,  le  combla  de  préfents  de  toute 
efpece,  de  fleurs  & de  fruits,  & fur- 
tout  s’emprefla  de  combler  le  gouffre  , 
croyant  les  Dieux  appaife's  par  un  fa- 
crifice  folemnel.  Il  femble  que  Tite- 
Live  ait  pris  la  plupart  de  fes  ide'es 
d’après  cette  ftatue  , qui  fans  doute 
exiftoit  de  fon  tems.  Il  fait  à ce  fujet 
une  réflexion  bien  fenfe'e , & qui  peut 
fervir  en  bien  d’autres  occafions  : Cu- 
ra non  deejfet , Jt  qua  ad  verum  via  , 
inquirentem  ferre t nunc  jamce  rerum Jlan- 
dum  efi  y ubi  certam  derogat  vêtu,  as  fi- 
dem.  . . . Tit.  Liv.  I.  7.  c.  6.  ad  an . 
39?» 

De  l’autre  côte  eft  un  très-beau  buft* 
de  l’empereur  Titus,  dont  il  ne  faut 
pas  perdre  l’ide'e  , pour  le  placer  à côtd 
de  celui  de  Bérénice  qui  eft  dans  les 
fppartemens. 

On  a enleve'  de  ce  palais  tous  les 
tableaux  qui  y etoient  pour  les  tranfc 
porter  à la  ville  5 mais  on  y a lailfê  la 
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plus  bel:e  colleélion  de  ftatues  anti- 
ques, parmi  lefquelles  il  y en  a quelques 
modernes  qui  font  dignes  de  fe  trou- 
ver en  auffi  bonne  compagnie  , beau- 
coup de  colonnes  de  jaune  ôc  de  verd 
antique,  d’albatre , & de  marbre  pré- 
cieux connu  fous  le  nom  d Q LumachtlJa 
antiqua.  Plufieurs  urnes  de  porphyre  êc 
d’albatre  oriental,  dont  on  dit  que  quel- 
ques-unes ont  fervi  à renfermer  les  cen- 
dres des  Empereurs  , la  grandeur  & les 
formes  en  font  différentes.  Dans  les 
flatues  j’ai  remarque'. 

Le  Faune  qui  tient  un  enfant  qu’il 
careffé , c’ell:  ainfî  qu’on  l’appelle;  mais 
il  n’a  ni  les  oreilles  pointues  , ni  la  pe- 
tite queue  qu’on  donne  ordinairement 
à fes  femblables , ainfî  je  préfe'rerois  l’a- 
vis qui  affure  que  c’eft  Saturne  qui  ca- 
refie  Jupiter  ; il  a y une  excellente  copie 
en  bronze  de  cette  ftatue  dans  la  Villa 
Medicis. 

--  ^ 

La  Venus  aphrodite  (a)  fortant  de 
l’eau  êvec  l'Amour  qui  foutient  une  dra- 
perie, bas-relief  antique  fort  faillant, 


(a  ) Genitura  fpuma  e/è  , ideoque  deam  qiue 
rei  venereæ  præefl  Aphroditen  nominarunî , *vel 
quod  e maris  fpuma  fit  naza.  • » ..  CeL  Rhod, 
L16.C.I5. 


dont 
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dont  la  figure  principale  a environ  vingt 
pouces  de  hauteur  : je  crois  que  c’eft 
l’ouvrage  grec  le  plus  parfait  qui  exifte 
1 Rome  , au  moins  je  n’y  ai  rien  vu  qui 
m’ait  fait  autant  de  plaifir.  L’Amour 
rit  d’un  air  malin.,  fa  mere  le  regarde 
avec  des  yeux  où  il  y a autant  de  vo- 
lupté' que  de  tendrefle  , toute  l’expreR 
lion  en  eft  admirable  ; ôc  le  tableau  elî 
tel  qu’il  eft  forti  des  mains  de  l’artifte., 
.confervé  dans  fon  entier. 

Deux  ftatues  des  Camiües  ou  jeunes 
miniftres  des  facrifices  dont  j’ai  déjà 
parle',,  la  tête,  les  bras  ôc  les  jambes 
font  de  bronze , le  corps  ôc  les  drape- 
ries de  marbre.  On  trouve  plulieurs  fta- 
tues  antiques  de  cette  maniéré  , qui  ont 
bien  re'fifté  aux  injures  des  tems  ôc  aux 
révolutions  de  Rome  , parce  que  les 
parties  les  plus  délicates  ôc  les  plus  fra- 
giles, étant  d'un  métal  folide  , elles 
n’ont  pu  fe  brifer , ainfi  qu’il  eft  arri- 
-ve'  à plulieurs  autres  chefs  d’œuvre , 
dont  ilne  rcfte  que  les  torfes  ou  troncs. 

Le  Gladia  eur  qui  faute  en  avant 
pour  fraper  fon  ennemi  j toute  la  figure 
eft  légère  & agile  : la  rapidité  ôc  la  for- 
ce de  mouvement  avec  lefquels  il  s’é- 
lance, paroît  communiquer  à fes  nerfs 

Tome  Vl%  l 
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& à fes  mufcles  une  forte  de  vibration 
fenfible  , c’eft  autant  à fon  adrefle  Sc  h 
fa  vivacité' , qu’à  la  force  qu’il  devra 
la  viétoire.  Il  y a tant  de  vérité  dans 
cette  ftatue,  qu’il  femble  quelle  quit- 
teroit  fon  pie'deftal  s’il  y avoit  un  enne- 
mi devant  elle  : ce  morceau  célèbre  de 
l’antiquité  eft  l’ouvrage  d’un  ftatuaire 
grec,  nommé  Agafias  d’Ephefe,  ainfi 
que  l’apprend  l’infcription  gravée  au 
pied  de  la  ftatue,  qui  fut  trouvée  à 
Antium,  dans  les  jardins  de  Néron  fous 
le  pontificat  de  Paul  V. 

Un  bufte  de  Vefpafien,  dont  la  tête 
eft  antique  & de  porphyre.  Malgré  la 
difficulté  de  travailler  une  pierre  fi  du- 
re, l’artifte  lui  a donné  une  fi  belle  ex-> 
preffion  qu’il  fait  tableau  : on  y recon- 
noît  ce  Prince  , qui , fuivant  Aufone  ; 

Quœrendi  attentas  , moderato  commodus  ufu* 

Auget,  nec  reprimit , F'ejpajianus  opes: 

O im  qui  dubiam  privato  in  tempore  f amant .. 

Par  aliis  princeps  , tranjlulit  in  melius . 

On  fçait  que  fa  fage  économie  & l’or 
dre  qu’il  mit  dans  les  finances  le  fi 
palier  pour  avare,  fur-tout  venant  aprè 
des  Princes  diffipateurs  quiprodiguoien 
le  fang  de  leurs  fujcts  , & les  richefle 
de  l’état  avec  une  fureur  égale. 
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Bérénice  , bulle  antique  , d’un  beau 
travail  ; remarquable  en  ce  que  les  che- 
veux de  cette  princefl'e  ne  font  ni  nattés 
ni  attache's , mais  frifés  à trois  rangs 
de  boucles  placées  perpendiculaire- 
ment , dont  les  plus  longues  accom- 
pagnent le  vifage  & tombent  fur  les 
épaules,  dans  le  même  goût  que  les 
Temmes  fe  coefficient  à la  Cour  de  Louis 
XIV  , dans  le  tems  de  la  reine  Marie- 
Thérèfe  d’Autriche.  Ce  bulle  peut  don- 
ner une  idée  de  cette  Princeffie  que  les 
Romains  regardent  comme  un  autre 
Cléopâtre,  qui  dominoit  fur  Titus  & 
l’Empire.  Ses  traits  annoncent  plutôt 
une  femme  tendre  fort  ambitieufe. 

L’amour  de  Tite  pour  cette  Prin- 
celfe,  fon  goût  décidé  pour  le  plailir, 
quelques  - autres  préjugés  mal  - fondés 
fans  doute,  firent  craindre  aux  Romains 
que  ce  Prince  ne  fût  pour  eux  un  Né- 
ron : Prœter  jœvitiam  ,fufpecla  in  eo  lu- 
x uria  crut . . . Propterque  injignem  régi- 
næ  B e renias  amorem  , cui  eiiarn  nup- 
tias  poUicitus  erat.  Mais  dès  qu’il  fut 
placé  fur  le  trône  des  Empereurs  ; tou- 
tes ces  craintes  s’évanouirent  : At  illi 
ea  fama,  pro  bono  cejjit , converfdque  ejî 
in  maximas  laudes  , neque  ullo  vitio  re- 
ptno  , & conard  virtutiousfummis...  Be- 
ll) 
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renicem  Jlatlmab  urbe  dimijît , invitus  , 
invitant...  Sueton.  in  Tit.  c.  7.  Ce  trait 
de  fermete',  la  reforme  qu’il  mit  dans 
fa  maifon , dr  nt  il  bannit  tous  ces  gens 
inutiles , que  le  luxe  de  fes  Prédécef- 
feurs  , ôc  la  corruption  des  moeurs  y 
avoient  introduits  , entonnèrent  les  Ro- 
mains , qui , de  la  crainte , paiTerent 
à l’admiration.  Ille  cum  primis  admi~ 
rabili  , qui  fibi  imperat , qui  i'e  habe . in 
potejlatc  , cùm  faciliusjit  gentes  barbaras 
vinc  rc  , quant  animum  fuum  contins  e. 
Son  régné  fut  court,  mais  tranquille, 
& il  fut  vraiment  l’amour  de  les  deliçes 
de  i’ Univers  : 

Rapitur  fiorentibus  annis  f 
Expert  civilis  fanguinis  , orbis  amor . • . , 

Âufon. 

Cette  coë'mre  finguliere  de  Bérénice, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  , n’étoit  point 
celle  des  dames  Romaines  : elle  n’étoic 
en  ufage  que  parmi  les  femmes  de  Jude'e, 
qui  d’ordmaire  la  formoient  avec  des 
cheveux  pofüches  , ou  des  efpeces  de 
perruques  blondes , que  l’on  appelloit 
Galsrus. 

Diane  chaflereffe,  ftatue  antique , les 
pieds,  les  mains  & la  tête  font  de  bron* 
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ïe  , la  draperie  eft  d albâtre  oriental 
agachifé.  . . une  Zingana  , ou  difeufe  de 
bonne  aventure , traitée  de  même , fa  fi- 
gure doic  être  brune  , mais  elle  eft  char- 
mante j on  voit  le  feu  fortir  de  f.  s yeux, 
avec  la  malice  attachée  à cet  état , qui 
ne  cherche  que  des  dure:.  Ces  deux 
ftatuesde  grandeur  naturelle  , font  par- 
faitement b en  confervées. 

Deux  têtes  cololfales  , l’une  de  Lu- 
cius Verus,  l’autre  de  Pertinax  : celle- 
ci  fort  rare. . . un  Platon,  traite  dans  le 
même  goût  que  le  Pertinax,  &c  qui  pa- 
roît  être  du  même  tems  ; les  traits  en 
font  à remarquer,  il  a le  front  quarré  , 
plus  large  que  haut,  le  regard  ferieux 
& doux , tout  annonce  en  lui  une  grande 
tranquillité  d’ame  , Ôc  la  réflexion  la 
plus  profonde  ; & en  même  tems  une 
fi  grande  douceur  de  caractère,  que  l’on 
reconnoît  que  les  abeilles  qui  voloient 
autour  de  lui  pendant  le  fommeii  de  fon 
enfance  , annonçoient  ce  qu’il  dévoie 
être  un  jour. 

Paltas,  bufte  antique  d’une  grande 
beauté...  Crifpine , femme  de  Com- 
mode , bufte  dont  tous  les  traits  font 
gracieux  , & le  travail  bien  fini,  C’eft: 
cette  Crifpine  qui  avoit  été  d’abord  ré- 
iéguée à Caprée,  &quicontinuantdans 
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fes  défordres,  fut  mife  à mort  par  l’Em- 
pereur fon  mari  : Cnfpinam  quoque  ira- 
tus  Cemmodus  adulterii  causa  occidit . 
Dio.  1.  72.  Cette  Crifpine  e'toit  fille 
de  Marc-Aurele  Antonin  , & deFauf- 
tine  la  jeune. . . un  autre  très  - grand 
bulle  de  la  même  Crifpine  , d’un  beau 
travail,  quoique  d’une  expreffion  moins 
fine  que  îe  précédent , mais  remarqua- 
ble par  l’élégance  de  fa  coëffure  ’3  fes 
cheveux  font  rangés  ôc  frifés  aux  faces 
dans  le  goût  que  les  femmes  fe  coëffent 
à preTent  ; les  grands  cheveux  du  der- 
rière de  la  tête  font  nattés  & retrouf- 
fés  en  rond.  C’efl  la  feule  figure  an- 
tique que  j’aie  vue,  traitée  dans  ce  goût. 

Le  bulle  du  cardinal  Scipion  Bor- 
ghefe  en  marbre  blanc  , par  1e  cavalier 
jBernin,  d’une  beauté  de  travail  &d’ex- 
preffion  qui  égale  ce  que  l’antique  a de 
plus  parfait.  Ce  célèbre  Artifte  n’a- 
voit  qu’environ  dix-huit  ans,  lorfqu’il 
fit  ce  bulle  j & le  confiderant  quarante 
ans  après , il  le  trouva  fi  beau  , qu’il 
dit  avec  chagrin,  quels  progrès  ai-je 
fait  pendant  tant  d’années  de  travail 
& d’application,  fi  je  maniois  ainfi  le 
marbre  dans  mon  enfance  ï Oh,  quanto 
poco  prqfitto  ho’fatto  io  ndV  arte  délia 
jcoltura,  in  un  Ji  longo  corjo  d'anni  ,men- 


Rome,  II.  Part.  199 

trè  io  connofco  , chi  da  fanciullo  , maneg- 
giava  il  marino  di  cjuejlo  modo. . . Bal- 
dinucci,  vita  del  Bernino. 

Apollon  ôc  Daphné  , du  Bernin , 
grouppe  excellent , égal  à ce  que  l'an- 
tique & le  moderne  ont  de  plus  par- 
fait. Les  deux  figures  font  de  grandeur 
naturelle.  Daphné  a l’air  & la  taille 
délicate  de  la  Nymphe  la  plus  char- 
mante : elle  eft  déployée  avec  la  légè- 
reté que  l’on  imagine  aifément  devoir 
être  dans  une  jeune  perfonne  qui  court, 
êc  qui  eft  encore  dans  1 attitude  de  fuir, 
les  jambes  étendues  , fes  bras  élevés 
& avancés.  Elle  eft  moins  faille  de  fon 
changement  d’état , car  la  métamor- 
phofe  commence  encore , que  de  l’in- 
quiétude quelle  fentde  ne  pouvoir  plus 
avancer,  au  moment  même  qu’ Apollon 
la  joint.  Cependant  1 écorce  couvre  déjà 
une  de  fes  jambes,  & monte  à la  cein- 
ture ; l’au*re  qui  prend  racine  eft  tendue 
comme  dans  la  courfe  , Apollon  dont 
la  taille  ôc  l’air  font  conftrate  avec  la 
Daphné  , a la  crainte  & le  defir  peints 
fur  le  vifage , fa  bouche  eft  entr’ou- 
verte;  il  avance  le  bras  pour  l’arrêter, 
& il  femble  le  retirer , il  n'ofe , il  l’aime 
trop  pour  lui  déplaire;  il  a toutes  les  grâ- 
ces avec  lefquelles  on  peut  repréfen- 
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ter  un  Dieu  beau  , jeune  ôcbien  fait  ( a V 
Les  branches  de  laurier  qui  croiiïent 
autour  de  l’écorce  , font  belles  comme 
le  naturel,  & finies  avec  foin  ; il  ne 
manque  à la  perfection  de  cette  ftatue , 
que  ce  vernis,  Patina , que  le  tems  feul 
peut  lui  donner;  e le  eft  du  plus  beau 
marbre  blanc.  Cet  ouvrage  eft  de  la 
première  jeunefte  de  Bernin. 

Le  cardinal  Maftco  Barberini , Pape 
fous  le  nom  d’Urbain  Vil I , fit  le  difti- 
que  fui  vaut  pour  être  gravé  furlepié- 
deftal  de  ce  grouppe  : 

Quifquis  amans  fiequitur  , fugitivæ  gaudla. 
formœ , 


(a)  Aufone  a fait  far  cette  fable  deux  Epi- 
grammes,  ICO  1 01. 

F one  arcum  P æ an  9 celer efique  reconde  fiagittas  ^ 
Non  te  vzrgo  fugit  9 Je  d nia  tel  a timet 
'invide  cur  pr opéras  cortex  operire  Puellam% 
Laure  a debetur  Phcebo,  fi  virgo  necatur . 

On  voit  le  feus  de  la  première  : celui  de  la 
fécondé  eft  plus  embrouillé  j il  eft  difficile  de 
conclure  de-là,  qu’Apollon  , après  une  aventure 
suffi  étonnante  , cueilla  tranquillement  une 
branche  de  ce  même  laurier  qu’il  avoit  vu  naître 
& fe  formerj  de  l’objet  même  de  fon  amour,  3c 
s’en  couronna , aiiffi  qu’Ovide  le  raconte. 
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Fronde  manus  implet  , Baccas  feu  , carpip 

amaras... 

Belle  moralité' , mafs  peu  fume  , fur- 
tout  dans  le  pays  pour  lequel  elle  a été 
compofée , où  l’on  dit  que  l’on  craint 
moins  qu’ailleurs  l'amertume  des  fruits 
& l’inutilité  des  feuilles. 

David,  berger,  du  Bernin  , il  tient  la 
fronde , où  il  ajulle  le  caillou  qu'il  elj: 
prêt  à lancer  contre  le  front  de  Goliath. 
II  regarde  de  côté  & de  bas  en  haut 
fon objet,  avec  une  fi  grande  attention, 
que  tous  les  mufcles  de  fon  vifage  font 
en  contraélion.  Son  corps  eft  panché 
& porte  tout  fur  la  jambe  droite,  afin 
de  le  donner  plus  de  facilité  & de  force 
pour  tirer  jufte.  Cette  fîatue  efi:  extrê- 
mement légère  , elle  peut  foutenir  juf- 
qu’à  un  certain  point , la  comparaifon 
avec  le  Gladiateur  dont  j’ai  parlé  plus 
haut. 

Enée,  qui  porte  fur  les  épaules  fon 
pere  Anchife  , tenant  dans  fes  mains 
ïes  Dieux  Penates  , &.  le  petit  Iules  qui 
le  fuit  à pied  : 

Tu  genitor cape fiera  m/mu^patrio ÇqueP eitatesr 
t » . * » B extra  Je  paryui  lulus 

I 1 
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împlicuit  9 Jequiturque  patrem  non  pnJJlhuS 
aquis* 

P 07/e  Jubit  conjux . ....  * 

Virg.  Eneid.  2. . . . 

Le  grouppe  eft  beau,  le  corps  eft  celui 
d’un  vieillard  affadie  fous  le  poids  des 
années  , mais  la  tête  efl:  d’un  âge  tout 
different.  Eneeeft  trop  droit  , & mar- 
che trop  aife'ment  pour  porter  un  far- 
deau fl  lourd;  on  reconnoît  à fes  traits 
fon  caraélère  pieux  & craintif.  Afcagne 
efl  fl  petit,  que  l’on  a peine  à croire 
qu’il  puifle  les  fuivre  ; comme  Crêufe  , 
ne  paroît  pas  fans  doute  qu’elle  étoit 
déjà  perdue.  On  dit  ce  grouppe  du 
Bernin , j’ai  peine  à le  croire,  quoique 
le  marbre  foit  travaille'  avec  le  plus 
grand  foin  , 8e  que  le  deffein  foit  dans 
fa  maniéré.  . . une  très-belle  tête  anti- 
que d’Augufte  , fur  unbufte  moderne... 
une  grande  ffatue  de  Junon  , dont  la 
draperie  efl  de  porphyre,  & d’un  tra- 
vail excellent  : c’étoit  une  idole  du  pre» 
mier  rang. 

Le  Seneque  dans  le  bain  ftatue  de 
marbre  de  parangon  abfolument  noir. 
Ce  morceau  antique  8c  parfaitement 
confervé  efl  d’une  vérité  effrayante  £ 
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le  malheureux  philofophe  déjà  affoibli 
par  la  perte  de  fon  fang  , place'  entre 
la  vie  qu’il  eft  force'  de  quitter,  & la 
mort  qui  s’approche  à pas  trop  lents  , 
& dont  il  vouloir  acce'lerer  le  moment 
en  prenant  du  poifon  : Statium  An- 
nceum  diu  Jibi  amicitiæ  fiie  (y  arte  mc- 
dïcince  probatum  , oral  provif um  priàem 
venenum  , quo  damnait  publico  Athe- 
niinjium  judicio  exfiinguereniur , prome- 
ret  1 allatumque  haujit  frujira  , frigidis 
jam  artubus  , & daufo  corpore  adversiis 
vint  veneni  : C’eft  là  linftant  où  il  eft 
repre'fente' , à peine  peut-il  fe  foutenir 
fur  les  jambes  à demi  pliées,  fes  che- 
veux font  négligés  ; il  a l’air  farouche 
6c  égaré,  ce  qui  peut  être  occalionné 
autant  par  l’horreur  de  fon  état , que 
par  l’effet  du  poifoæ  qui  n’agit  qu’à  de- 
mi ; les  yeux  qui  font  d’albâtre  blanc  , 
placés  au  milieu  de  cette  raaffe  abfolu- 
ment  noire,  contribuent  encore  à lui 
donner  le  regard  plus  eKrayant,  à ren- 
dre le  fort  du  malheureux  Philofophe 
plus  horrible , & le  Tyran  dont  il  eft  la 
viétime  plus  déteftable  : le  coiq  s entier 
eft  travaillé  avec  le  plus  grand  foin  , 
c’eft  celui  d’un  vieillard  extenue,  dont 
on  voit  les  nerfs  & les  veines  fous  la 
peau  : c’eft  dans  cet  état  qu’il  entre 
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dans  un  bain  d’eau  chaude  : Fojlrem& 
fiagnum  calidce  aquœ  ïntroiit , & alors 
la  gloire  de  la  philofophie  , le  vain  éta- 
lagé d’une  fermeté  dont  il  avoir  paru 
jufqu’alors  fort  éloigné  , peut-être  la 
vanité'  de  fe  montrer  aufiî  grand  que 
Socrate  & aufîi  tranquille  dans  ces  der- 
niers inftans  > femble  ranimer  fes  for- 
ces : Refpergens  proximosfervorum  addi~ 
ta  voce,  libare  fe  liquorem  ilium  Jovi  libe~- 
ratori . . . exin  Balneo  Hiatus  & vapore 
e/us  exanimatus  fine  ullo  funtris  fo - 
lemni  c ematur . Tacit.  An.  14.  Ainfi 
mourut  ce  grand  homme,  que  fa  répu- 
tation & fes  vertus  fembloient  rendre 
digne  du  thrône  aux  yeux  des  Romains' 
les  plus  raifonnables.  Las  des  perfidies» 
de  Tibere,  des  folies  de  Caligula,  de 
rimbécille  capacité  de  Claude,  & de 
la  cruauté  monftrueufe  de  Néron  (a)..r 


(a)  Sene que  fut  mis  a mort  fous  prétexte 
qu’il  avoit  été  complice  de  la  confpiration  tra- 
mée par  Pifon  : l’idée  des  principaux  Gonfpira- 
leurs,  étoit  qu’après  la  mort  de  Néron,  on 
devoir  aufii  fe  défaire  de  Pifon,  fur  la  vertu  du- 
quel on  ne  pouvoir  pas  a/Tez  compter  , pour 
croire  que  la  puiffance  abfolue  ne  le  corrom- 
proit  point  5 Seneque  leur  paroifioit  le  feul , 
qui,  après  une  fi  longue  fuite  de  malheurs,  pût 
rétablir  l’honneur  de  PEmpire,  3c  celui  du  nom 
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une  Louve  antique  de  marbre  rouge  d’E- 
gypte, elle  eft  de  grandeur  naturelle  ; 
les  deux  enfans  qu’elle  alaite  font  trop 
petits. . . piufieurs  Faunes  antiques  avec 
des  inftrumens  de  muftque  champêtre... 
le  Centaure  Chiron  , 8c  un  Apollon  de 
bronze  ; le  travail  en  eft  fini  & très- 
précieux.  . . Venus  Marina , ou  Venus 
courbe'e  , tenant  une  coquille  à la  main  ÿ 
cet  antique  grec  d’une  entière  eonferva- 
îion,  & d’un  travail  précieux  , eft  d’une 
beauté  qui  femble  parfaite  ; je  citerai 
ici  une  épigramme  d’Aufone  , qui  prou- 
ve que  les  vraies  beautés  que  l’on  admi- 
re dans  la  plupart  des  ftatues  antiques 
ôc  modernes  , font  plus  dans  l’idee  que 
fe  forment  les  bons  artiftes  de  la  beauté 
que  dans  la  nature  même , dont  cepen- 
dant elles  ne  s’écartent  point  , mais 
qu’elles  repréfentent  dans  toute  fa  per - 
fe&iem.  Le  Poète  parle  de  la  Venus  de 


Romain  ; & ils  efperoient  que  les  luffrages  li- 
bres du  Sénat  & du  peuple  , concouroient  à 
placer  fur  le  trône  la  philofophie  & la  vertu; 
c’eft  à ce  projet  que  Juvenal  fait  allufton  , lorf. 
qu’il  dit  : 

Libéra  fi  dentur  populo  fujfragia , quittant 
Perdit u s,  utdubitet  Seriecam pra ferre  Neroni 4 
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Praxitèle  qui  e'toit  dans  le  Temple  de 
Cnide  : 

F'ertz  F’enus  , Cnide arn  9 quutn  vidit  Ciprida9  . 
dixit  : 

Vidijli  nudam  , ine  puto , Praxitèle . 

JVtf/z  vidiynec fas  : <?//z/z£  polimus • 

Ferrum  gravi  di  Marti  s in  arbitrio . 

Quale m igitur  domino  ^ f ci erant  placuijje  Ci- 
theren  : 

Talem  fecerunt  ferrea  cœla  deam . 

Ep.  66, 

Voilà  le  fecret  des  grands  artiftes  que 
Ton  ne  peut  leur  de'rober  : j’en  ai  déjà 
parle'  ailleurs  avec  plus  de  détail. 

La  fameufe  Hermaphrodite,  ftatüe  rare 
& d’une  entière  confervation  , la  plus 
belle  de  ce  genre  qui  exifte , 6c  celle 
dont  il  paroît  que  l’on  fait  le  plus'  de 
cas , car  elle  eft  enferme'e  dans  un  grand 
coffre  de  noyer,  que  l’on  n’ouvre  qu’en 
faveur  des  curieux.  Elle  eft  de  gran- 
deur naturelle , couche'e  fur  un  mate- 
las, tourne'e  de  façon  qu’elle  montre 
le  dos  & les  fefles  qui  font  celles  d’une 
femme  parfaitement  bien  faite  ; elle  a 
la  gorge  belle  & bien  forme'e , les  mains 
6c  les  jambes  font  de  la  plus  grande 
beaute',  le  vifage  eft  celui  df’une  jeune 
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^perfonne  dëiicate  , mais  qui  a quelque  - 
chofe  de  mâle.  Les  parties  génitales 
de  l’homme  font  très-bien  formées  , 6c 
au-deffus  de  la  puberté  ; au-delïbus  font 
celles  d’une  femme,  moins  apparentes. 
Le  cavalier  Bernin  a fait  le  matelas  de 
marbre  d’Egypte , & la  ftatue  y eft  .li 
lieureufement  placée , qu’elle  femble  y 
avoir  toujours  été.  Elle  fut  trouvée  en- 
tiere  lorfqu’on  bâtilToit  l’Egiife  de  No- 
tre-Dame de  la  Viétoire.  Le  cardinal 
Scipion  Borghefe  la  demanda  à condi- 
tion de  faire  bâtir  le  portail  de  l’Eglife 
à fes  frais. 

Que  l’on  juge  par  là  du  prix  immefifè 
de. ces  llatues,  &qui  n’a  pas  diminué  à 
Rome  ; & quelle  doit  être  la  fomme 
totale  des  richelles  de  ce  genre  que  ren- 
ferme une  feule  maifon  telle  que  la  Villa, 
Borghefe  , où  tout  efl:  du  plus  beau 
choix  ? (a) 


(a  ) Outre  les  ftatues  dont  j’ai  parlé  5 il  y a 
dans  ce  Palais  plufieurs  idoles  Egyptiennes  s 
dont  la  plus  curieufe,  eft  celle  du  Dieu  AeluroSj 
ou  du  Dieu  Chat.  Cette  figure  finguliere , eft 
d’un  marbre  d’Afrique  de  différentes  couleurs, 
qui  repréfente  afl'ez  bien  la  peau  du  Dieu: 
elle  a le  corps  d’une  femme  nue  jufqu’à  la  cein- 
ture , la  gorge  'abfolument  découverte  & très»- 
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Le  palais  a été  bâti  ôc  le  parc  planté 
par  les  foins  du  cardinal  Scipion  Bor- 
ghefe  fous  le  régné  de  Paul  V fon  on- 
cle : la  tradition  de  Rome  eft  qu’il  en 
coûta  peu  à ce  Pape  & à fa  famille  pouï 
faire  cet  établiffement  fomptueux  Sc  ri- 
che. Un  malheureux  pere  de  l’ancienne 
maifon  de  Cenci  f que  l’on  croit  avoir 
été  une  branche  de  celle  de  Frangi - 
pani , devenu  amoureux  de  fa  fille  , au 
point  de  ne  pouvoir  plus  réfifter  à fa 
palfion,  voulut  lui  faire  violence.  Sa 
femme  & fa  fille  outrées  de  cette  abo- 
mination , s’en  vengerent  en  précipi- 
tant cet  homme  forcéné  du  haut  de  fa 


formée  , la  tête  de  chat  ^ avec  cette  efpece  de 
coëffure  lilTee  que  l’on  voit  aux  autres  idoles 
Egyptiennes j le  modium  fur  la  tête,  & une 
flamme  qui  s’élève  du  front  ; cette  divinité  étoit 
regardée  par  les  Egyptiens  comme  Ta  gardienne 
du  feu,  & les  Chattes  faifoient  chez  eux  l’office 
desVeftales,  quand  après  leur  première  portée* 
on  leur  avoit  fait  une  opération  qui  les  alîrei- 
gnoit  à Une  continence  perpétuelle  â le  refte 
de  la  figure  eft  enveloppee  d’une  efpece  de  dra- 
perie à l’Egyptienne  , raide  & fans  plis.;  elle 
tient  à la  main,  le fa  II us  ou  tau  d’Ofiris,  quieffi 
la  même  marque  que  portent  les  Antonin»  fur 
leurs  habits  & leurs  mant  eaux.  On  peut  voir  dans 
le  livre  ri  , d’Hérodote , toute  l’hiftoive  du* 
Dieu  A elur os  ou  Chat,- 
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maifon  en  bas  , il  mourut  fur  le  champ. 

Ses  fils  avoient  eu  part  au  delfein  de 
leur  mere  & de  leur  fceur.  Le  crime  de 
toute  la  famille  devint  public  ; les  uns 
prirent  la  fuite  & furent  profcrits , 8c 
n’ont  pas  reptru;  ceux  qui  furent  ar- 
rê  és  périrent  dans  les  fupplices  , 8c 
tous  leurs  biens  furent  confifques  au 
profit  de  la  maifon  Eorghefe. 

20.  Villa.  /Il  ban  i , lituée  hors  delà  VHlaAlfaank 
porte  Sa/ara.  C’efl  la  derniere  bâtie  de 
tou.es  celles  qui  font  aux  environs  de 
Rome,  d'un  goût  & d’une  magnificence 
qui  les  fur  pâlie  toutes,  où  les  beautés 
modernes  fe  trouvent  réunies  avec  les 
richelfes  de  1 antiquité  : en  1761  on 
travailloit  encore  à la  décoration  inté- 
rieure de  la  maifon  , &c  les  jardins 
ttoient  à peine  commencés^  mais  quand 
toutes  ces  parties  feront  achevées,  le 
féjour  en  fera  délicieux.  La  grande  ga- 
lerie ouverte  qui  régné  le  long  du  bâ- 
timent, eft  foutenue  par  de  belles  co- 
lonnes de  marbre  antique  8c  de  granité 
oriental  du  plus  beau  poli , & ornée  de 
ftatues  8c  de  bas-reliefs  : elle  a de  cha- 
que côté  pour  perfpe&ive  deux  petits 
temples  ou  autels  antiques,  dans  l’un 
defquets  eft  la  ftatue  de  Rome  triom- 
phante, Le  faicm  d’en  haut  qui  eft  la 


sic  Mémoires  d’ I t alie. 
piece  principale  de  la  maifon,  a un  pla- 
fond peint  par  Meinfs  , peintre  Saxon. 
Il  a pour  le  fujet  Apollon  fur  le  Par- 
nafle  au  milieu  des  Mufes  , ce  grand 
morceau , pour  le  deflein , la  fagefle 
de  la  compofition , & la  beauté  du  co- 
loris feroit  honneur  aux  meilleurs  éle- 
vés de  Raphaël,  fius  on  l’examine 
plus  on  reconnoît  combien  Meinfs  a 
étudié  avec  profit , l’antique  & les  ou- 
vrages de  Raphaël  qui  fubfiftent  à Ro- 
me j ce  tableau  efi:  à préfent  d’autant 
plus  agréable  que  toutes  les  figures 
principales  font  des  portraits  connus. 
Ce  falon  efi;  orné  de  bas-reliefs  anti- 
ques de  la  plus  grande  perfeââon,  les 
pilaftres  qui  féparent  les  fenêtres  font 
revêtus  de  mofaïques  modernes  , & de 
camées  de  la  première  grandeur..  Sur 
la  cheminée  d’une  chambre  voifine  on 
voit  un  Antinous  couronné  de  fleurs  , 
qui  tient  une  guirlande  à la  main,  bas- 
relief  de  grandeur  naturelle  , entière- 
ment confervé,  & vraiment  de  la  plus 
grande  beauté...  dans  un  autre  cabinet 
plufieurs  petites  idoles  de  bronze,  deux 
Diogenes  qui  demandent  l’aumône  dans 
des  attitudes  différentes  : ces  petites 
flatues  font  d’artiftes  Grecs , du  plus 
beau  choix  Sc  fur -tout  d’un  fini  qui 
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étonne,  en  ce  qu’il  laifle  voir  tout  le 
foin  & i’adreffe  de  I’artifte,  fans  rien 
ôter  aux  grâces  & à î’exprelfion  de  la 
figure.  Le  très-grand  vafe  antique  de 
porphyre  , au  fond  duquel  eft  une  tête 
de  Medufe , & qui  a fervi  de  balîin  à 
quelque  fontaine , eft  un  des  morceaux 
les  plus  précieux  qui  exiftent  dans  ce 
genre  : en  général  tout  eft  dans  cette 
maifon  du  meilleur  goût,  ôc  de  la  plus 
grande  propreté  : je  l’ai  vue  fouvent  & 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir , fur- 
tout  quand  M.  le  cardinal  Alexandre 
Albani  à qui  elle  appartenoit  s’y  ren- 
controit  ; on  connoît  la  vivacité  de 
fon  efprit,  & fes  agrémens  ; il  feplai- 
foit  lui-même  à faire  remarquer  la  beau- 
té des  ornemens  principaux  de  fa-  mai- 
fon , non  avec  l’amour  prévenu  d’un 
propriétaire  , mais  avec  le  goût  d’un 
vrai  connoiffeur , qui  n’avoit  rien  admis 
dans  cette  colleétionprécieufe,  qui  n’en 
fût  digne. 

Au  fond  du  jardin  vis -à-vis  de  la 
maifon,  eft  un  xifte  ou  galerie  dans  le 
goût  antique,  ouverte  en  demi-cercle, 
& ornée  de  ftatues , d’urnes , d’idoles 
Egyptiennes  , la  plupart  en  bafalte  j 
on  peut  y remarquer  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  idoles  taillées  en. 
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Egypte  ; & celles  travaillées  à Rome^ 
apiès  que  l’on  y eut  tleve'  des  ten  pies 
à lus  , Ofiris  & autres  Dieux  Egyp- 
tiens. Les  premières  font  ’tout-à-fait 
brutes  & dans  la  forme  des  Momies  , 
les  jambes  jointes  , les  bras  attache'* 
au  corps , aucun  trait  n’ell  forme':  elles 
ne  font  recommend  blés  que  par  leur 
antiquité',  & la  peine  qu’ont  eue  les 
Romains  de  les  apporter  de  fi  loin  j les 
animaux  Egyptiens  tels  que  les  fphinx 
& les  lions  ne  font  pas  fabrique's  avec 
plus  de  foin  , & les  peuples , à en  juger 
par  les  monumens  , n’avoient  aucun 
goût  pour  les  arts.  La  matière  qu’ils  y 
employoient  e'toit  le  bafalte  noir,  une 
efpece  de  marbre  rouge  obfcur  <5c  quel- 
quefois le  granité  : les  Romains  ont 
fuivi  la  forme  des  idoles  antiques  égyp- 
tiennes , pour  en  fabriquer  de  nouvel- 
les, mais  ils  leur  ont  donné  plus  d’ex- 
preffion  ; les  vifages  font  formés , les 
mains  & les  pieds  font  travaillés  avec 
foin  , quelques-uns  même  de  bon  goût  r 
c’eft  d’après  ces  idoles  que  les  peintres 
ont  repréfenté  les  figures  vraiment 
Egyptiennes  , avec  les  cheveux  treiTés 
qui  forment  cette  coëflfure  finguliere 
qui  laide  les  côtés  de  la  tête  & les 
oreilles  tout-à-£ait  à découvert,  Ces 
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idoles  font  des  mêmes  matières  que 
les  anciennes,  auxquelles  on  a donné 
le  poli  éclatant  dont  leur  dureté  les 
rend  fufceptib'es.  Ces  idoles  peuvent 
palier  pour  modernes  , en  comparaifon 
des  premières  , qui  font  brutes  & de  la 
plus  haute  antiquité. 

La  grande  galerie  de  la  Villa  Alba- 
ni , les  deux  autres  qui  font  jointes  par 
les  côtés  au  corps  du  bâtiment  princi- 
pal : le  xifte  ou  colonnade  qui  elî  au 
fond  du  jardin  j les  petits  temples 
dont  j'ai  parlé , peuvent  donner  une 
idée  de  la  maniéré  dont  les  Romains 
bàtifloient  à la  campagne  : on  peut  com- 
parer cette  maifon,  à la  defcription  que 
Pline  le  jeune  donne  de  fon  x aurenti- 
num  (1.  il.  ep.  17.  On  ne  peut  pas 
douter  qu’ils  n’euflent  le  goût  des  por- 
tiques , des  colonnades,  & des  gale- 
ries , la  quantité  innombrable  de  co- 
lonnes antiques  qui  font  encore  aujour- 
d’hui l’un  des  plus  beaux  ornemens 
des  Eglifes  & des  palais  de  Rome  en 
font  la  preuve.  On  voit  encore  que  la 
p’us  grande  partie  ont  été  apportées 
d Egypte  en  Italie.  Il  en  eoûroit  peu 
pour  le  tranfport  • on  fermoir  de  grands 
radeaux  fur  le  Nil  , au  moyen  defquels 
çn  les  embarquoit  j les  mots  îeuls 
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Senatus  populufque  Romanus  , ou  dans 
la  fuite  l’ordre  de  l’Empereur  affiché 
fur  le  convoi , les  mettoient  en  fureté. 
On  les  amenoitde  port  en  port  , & les 
magiftrats  de  chaque  endroit  où  elles 
arrivoient,  étoient  obligés  de  les  faire 
tranfporter  à leurs  frais  jufqu’au  port 
le  plus  voifin , & ainlî  de  proche  en 
proche  jufqu’au  Tibre,  par  lequel  elles 
remontoient  jufqu  a Rome  , au  port  de 
Ripagrandé , dans  les  environs  duquel 
on  a trouvé  en  fouillant  quantité  de 
marbres  d’Egypte  , d’Afrique,  de  Sici- 
le, & d’autres  endroits  , qui  avoient 
été  abandonnés  , lors  de  la  chute  de 
l’Empire. 

On  trouvera  peut-être  que  je  fuis 
entré  dans  un  détail  bien  prolixe  fur  les 
flatues  & les  tableaux  de  Rome.  Mais 
fi  dans  les  plus  beaux  tems  de  ,cette 
ville , on  a regardé  ces  ornemens  com- 
me une  fécondé  population  fixée  & im- 
mobile dans  fon  enceinte , digne  de  tous 
les  foins  des  Romains  ôc  de  l’admira- 
tion des  étrangers  i en  doit-on  penfer 
à préfent  moins  avantageufement  ? 
D’ailleurs  j’ai  fait  en  forte  de  rendre 
ce  détail  intéreffant,  en  ne  m’attachant 
qu’aux  ouvrages  les  plus  diftingués,  à 
ceux  qui  tiennent  à f hiftoire  de  cette 
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ville  (i  ce'lebre  , qui  en  font  partie, 
8c  qui  appartiennent  également  à l’hif- 
toire  des  belles  lettres  Ôcdes  arts. 

Je  n’ai  rien  dit  de  la  collection  im- 
menfe  qui  eft  au  palais  Giuftiniani  , 
quoique  je  l’aye  vue  avec  étonnement  : 
elle  eft  compofée  de  près  de  quinze 
cents  ftatues  ou  bas-reliefs  antiques  def- 
quels  on  a donne'  une  defcription  en 
deux  grands  volumes  in-folio,  fous  le 
titre  de  G aliéna,  Giujliniana . Il  y a 
dans  ce  palais  une  collection  très-nom- 
breufe  de  tableaux  de  l’école  Romaine , 
fur -tout  des  éleves  de  Raphaël.  J’ai 
compté  dans  une  feule  chambre  vingt- 
fept  tableaux  de  Vierge  , qui  parodient 
toutes  de  ce  tems , & dans  la  maniéré 
même  de  Raphaël  pour  le  coloris,  le 
deffein , & l’exprelïïon.  On  peut  dire 
que  les  tableaux  font  entaflés  dans  les 
appartenons,  comme  les  ftatues  dans 
la  galerie.  Mais  le  goût  des  Princes  8c 
Barons  Romains,  eft  d’en  raflembler  au- 
tant qu  ils  peuvent , de  fe  faire  une  forte 
de  mérite  par  cette  richefte  de  conven- 
tion , de  la  fubftituer  à leurs  defcendans 
qui  n’en  jouiront  pas  plus  qu’eux.  Le  feul 
de  ces  Princes  qui  s’en  occupe  , qui  en 
jouiile , 8c  qui  en  prenne  réellement 
foin , eft  le  cardinal  Alexandre  Aibani» 
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Cette  efpece  de  luxe  a e'té  de  tour 
tems  dans  le  goût  des  Romains.  Ti- 
bère le  leur  reprocha  en  plein  Sénat  : 
/ il/arum  infiniia  fpatia..  cens  7 abu- 
larumqut  infiniia  miracula  Tacit.  an „ 
3.  Les  gouvernement  changent  , les 
fiécles  fe  fuccédent  ; & toujours  dans 
les  mêmes  pays  , on  trouve  quelque 
refiemblance  .entre  les  coutumes  ancien- 
nes, &!es  ufages  modernes. 


Aqueducs  & Fontaines  à Rome . 


Aqueducs  2 1 . JL&  E s Aqueducs  qui  apportent  à 
Rome m£S  * Rome  les  eaux  des  lacs  Ôc  des  fourcès 
les  plus  éloignées , l’abondance  de  ces 
eaux  , la  continuité'  de  leurs  cours , 
toujours  égale  : la  décoration  variée  6c 
fouvent  magnifique  des  Fontaines , font 
l’ornement  le  plus  précieux  & le  plus 
utile  de  cette  Ville  , quoique  la  beauté 
des  baffins  , les  ftatues  ôc  les  obélifques 
dont  elles  font  ornées  , ne  puiile  pas 
entrer  .en  comparai  ! on  , avec  celle  des 
eaux  & leur  quantité. 

Sixte  V & Paul  V,  en  réparant  ce 
que  les  ravages  des  Barbares,  6c la  né- 
gligence des  fiécles  d ignorance  aveient 

1 aillé 
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îaiffé  périr  de  fes  canaux  , fe  font  ren- 
dus vraiment  dignes  de  i’immortaiite', 
ils  ont  procure'  à la  Ville  un  bien  dont 
elle  jouit  tous  les  jours  ; ils  ont  égalé  par 
leurs  travaux  , ce  que  l’ancienne  Rome 
avoit  de  plus  beau  dans  ce  genre  ; ce 
qui  lui  donnoit  alors  un  avantage  dont 
elle  jouit  encore  à préfent , &que  n’a- 
voit  aucune  autre  ville  de  l’Univers.  Les 
citoyens  de  Rome  , grands  admirateurs 
de  leurs  antiques  , regardent  à peine 
leurs  fontaines  ; l’habitude  d’en  jouir  , 
a diminué  en  eux  le  fentiment  d’admi- 
ration & de  reconnoiffance  qu’ils  de- 
vroient  conferver  pour  ceux  auxquels 
ils  font  redevables  de  cette  aifance. 
Les  Etrangers  font  plus  fenfibles  à cette 
beauté  réelle  de  leur  ville  j & quoi- 
qu’elle fe  préfente  à chaque  pas  fous 
différentes  formes  & dans  un  goût  va- 
rié de  décoration  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  jetter  avec  fatisfaétion , les 
yeux  fur  cette  induflrie  merveilleufe , 
qui  a fait  coulera  Rome,  non  des  fon- 
taines, mais  des  rivières  confide'rables, 
que  la  diftance  des  lieux  , & les  obfta- 
cles  des  montagnes , n’ont  point  em- 
pêché d’y  conduire. 

Pendant  quatre  liécles  & demi , les 
Romains  n’eurçnt  d autres  eaux  que  celle 

Tome  VI  K 
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du  Tibre  , des  puits  , & quelques  four- 
ces  qui  couloient  des  collines  qu’ils  ha- 
bitoient.  Les  fontaines  dont  l’eau  e'toit 
d’un  ufage  falutaire  , étoient  pour  eux 
des  efpeces  de  divinités,  qu’ils  bono- 
roient  d’un  culte  religieux.  AinfiNuma 
qui  venoit  jouir  d’un  repos  délicieux 
dans  les  bofquets  qui  environnaient  la 
fontaine  Egérie  {a)  , & qui  ne  vouloit 


(a)  La  fontaine  de  la  Nymphe  Egérie  eft: 
hors  de  la  porte  St  Sébaftien-^  dans  le  quartier 
dit  la  Cajfaiella  , à plus  d'un  mille  de  la  ville. 
A l’endroit  meme  où  commençoit  la  foret  Ari- 
enne nne  qui  avoir  alors  vingt  milles  d’étendue  : 
î.ucus  erat  quem  medium  ex  opaco  fpecu  fans 
pcenni  rigabat  aqua  9 quo  quia  je  ptrjœpe  Nu-> 
ma , fine  arbitris  9 y élut  ad  congre jfum  deœ  in- 
ferebat  ; camænis  cum  lucum  jacravit , quod 
earumjîbi  conjiliacumccnjugeJuaEgeriaejJeat ... 
Tir.  1.  i.  c.  ai. 

Cette  fontaine  eft  encore  çonfidérable  par 
l’abondance  de  Tes  eaux  & leur  ialubrité.  La 
fource  eft  au  fond  d’une  voûte  très-antique  , 
bâtie  de  bon  goût  avec  trois  niches  de  chaque 
côté,  3c  des  LAvêtiilemens  en  Hues,  dont  il  relie 
encore  des  veftiges  ; au  deiïus  de  la  fource  , eft 
une  ftatue  mutilée  de  marbre  , qui  eft  celle 
d’une  femme  couchée  , nue  jufqu’à  la  ceinture  , 
de  la  manier^ dont  on  repréfente  les  Nymphes 
des  fontaines  : ce  qui  en  reile  eft  d’un  très- bon  ; 
travail,  3c  poftérieur  au  terns  auquel  la  voûte  a 
été  conftruice  i à main  gauche,  en  entrant  , çft 
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point  être  troublé  dans  la  retraite  ou  il 
refléchiffoit  fur  la  nouvelle  forme  qu’il 
prétendoit  donner  à fon  Etat  naiflant, 
fit  croire  au  peuple  ignorant  & fuperfti- 
tieux,  que  dans  les  conférences  fecret- 


une  petite  pièce  quarrée  avec  une  niche  au  fond: 
il  y en  avoit  autant  vis-à-vis  , mais  cette  partie 
eft  cachée  prefqu’entierement  fous  un  écoule- 
ment du  terrein  fupérieur  > tout  cela  prouve 
que  l’on  a rendu  quelque  culte  à cette  fontai- 
ne, dans  des  tems  même  poftérieurs  à Numa, 
qui  avoit  ordonné  que  les  Veftales  prendroient 
l’eau  de  leurs  facrifices  dans  cette  fontaine. 
Cette  grotte  ou  voûte  efb  bâtie  en  partie  fous 
la  montagne  même  à laquelle  elle  eil  adoifée  ; 
au-deffus  étoit  un  petit  temple  antique  confacré 
aux  Mufes,  compagne  de  la  Nymphe  Egérie. 

Ægeria  ejl  qu&  pr&bet  aquas  , Dea  grata , 
Camœnis  9 

llla  Numœ  conjux  3 conjiliumque  fecit . . . 

Ovid.  Fafl.  iiï. 

Il  ne  refie  plus  que  quelques  colonnes  canne- 
lées de  marbre  blanc  , avec  des  capitaux  Co« 
rinthiens,  dont  quatre  font  infixées  dans  le  mur 
à côté  de  la  porte  d’entrée.  C eil  aujourd’hui 
une  chapelle  fous  le  vocable  de  St  Urbain. 

Cet  endroit  fi  célébré  dès  le  premier  tems 
de  Rome,  efl  tout-à-.ait  abandonné  : le  peuple 
va  en  fouie  b ure  de  cette  eau  le  premier  Di- 
manche de  Mai. 

Kij 
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tes  qu’il  avoic  avec  la  Nymphe , pro- 
tectrice de  ces  lieux,  il  apprenoit  mille 
fecrets  utiles  qu’il  venoit  enfuite  révé- 
ler au  peuple.  Sous  ce  prétexte,  ilcon- 
tentoit  Ton  goût  pour  la  retraite,  & 
rendoit  refpeélables  fes  loix , que  l’on 
regardoit  comme  émanées  de  la  Divi- 
nité même  , fans  doute  encore  que  les 
eaux  avoient  quelque  qualité,  qui  faci- 
litoit  l’accouchement  des  femmes  : les 
Matrones  Romaines  , dit  Feftus,  facri- 
fioient  pendant  leur  groflfeflê  à la  Déelfe 
Egérie,  peut-être  le  nom  de  cette  Nym- 
phe leur  donna- t-il  cette  idée  , & elles 
crurent  en  conféquence  , eam  opitulari 
partui  egerendo. 

Appius  Claudius  fut  le  premier  qui 
amena  de  l’eau  h.  Rome  de  fept  à huit 
milles , il  la  tira  d’une  fource  abondante 
qui  étoit  fur  le  chemin  de  Prenefte.  Cet  te 
entreprife  utile  rendit  fa  mémoire  chere 
aux  Romains  : Memorics  tamen  fçlicions 
ad  pojleros  nomen  Âppii  quoi  aquam  in 
Urban  duxit,  . . Tir.  Liv.  1.  p.  C.  2p.  ad 
An.  441. 

Agrippa , pendant  fon  édilité,  réta- 
blit les  fontaines  & les  canaux  com- 
mencés par  fes  prédécefleurs , & mul- 
tiplia les  eaux  de  Rome,  au  point  <|uç 
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chaque  quartier,  chaque  place  , chaque, 
tue , chaque  maifon  même  eut  une  fon- 
taine pour  fon  ufage.  Il  y fit  venir  la 
fameufe  eau  vierge  , la  plus  pure  & la 
plus  falutaire  de  toutes  , & fit  bâtir  ces 
Aqueducs  auffi  beaux  que  folides , qui 
fubfîftent  encore  en  grande  partie  , 6c 
qui  fervent  à leur  première  deilination  : 
si  quàm  quce  virginalis  vocabatur propriis 
fumpiibus  in  Urbem  àdduxit  j Auguflam- 
que  nominavit , qu~d  ita gtatu rti  fuit  Au~ 
g u fl o , ut  inopià  aliquandovini  ex  i fiente  t 
quum  queriiaretur  populus  , fans  provi- 
füm  efle  diceret  ab  Agrippd  ne  quis  eorum 
Jlti  periret.  Dio.  Caf.  I.  54.  La  bonté 
de  cette  eau,  fait  que  la  populace  de 
Rome , qui  peut-être  eft  plus  fobre  à 
préfent  qu  elle  ne  l’étoit  du  tems  d’ Au- 
gufte  , dit  hautement  que  l’eau  de  Tre'vi 
ou  de  la  place  d’Efpagne,  eft  préféra- 
ble pour  ia  fanté , au  vin  commun  qui 
croîtdans  les  territoires  voifins.On  peut 
voir  dans  la  maifon  Rujalo  , derrière 
l’Eglife  S.  Andrea  délie  Fratté , une  par- 
tie confidérable  d’un  des  arcs  qui  por- 
toient  l’eau  Vierge  â la  fontaine  de  Tré- 
vi , du  tems  d’Agrippa  , avec  l’infcrip- 
tion  qui  y fut  gravée,  lorfque  Claude 
en  fît  rétablir  les  canaux  , & qui  eft 
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confervée  dans  fon  entier  ( a ). 

On  retrouve  donc  encore  dans  Rome 
moderne , toute  la  magnificence  que 
Rome  ancienne  a pu  avoir  à cet  e'gard, 
& les  chofes  y font  à un  point  d’aifance  , 
de  beaute',  de  de'coration , d’intelligence 
dansladiftribution  ôc d’abondance  , que 
l’on  peut  dire  avec  Strabon  , & dan?  la 
plus  exacte  ve'rite'  : Quafi  jlumna  per 
Urbem  aquce  duclibus  Jiuere , atqueunam- 
quamque  domum  prope  modum  habere  fif- 
tulas  & tubos  quibus  aquam  derivet.  L.  y, 
Georg. 

Et  non-feulement  les  endroits  de  la 
ville  les  plus  bas  font  arrofe's  de  cette 
multitude  de  fources  ; mais  les  places 
les  plus  e'ieve'es , le  fommet  même  des 
montagnes,  le  Capitole,  le  Janicule, 
le  Quirinal , le  Mont-Pincio , ont  au- 
tant de  fontaine  à leurs  fommite's  , &des 
eaux  aufiî  belles  que  la  place  Navonne, 
celle  d’Efpagne , & tout  le  refie  du 
champ  de  Mars  : Qui  pojjit  talia  ■ fermer 
nibus  Idoneis  explicare  ? Claudiam  per 


(a)  Tit.  Claudius  Drujt.  F.  Cœfar.  Augujlus 
Germanicus  Pont.  Max.  Trib.  poteji.  F.  lmp , 
X I , P.  P.  Cof.  de  fi  g.  IF, .Aquœ  du  8:  us , aquœ 
Firgiàs  dijlurbatas  per  C.  Cœfarem  à funda- 
mentis  novo  fecit  ac  rejlituit. 
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tântaPi  fajligii  molem Jîc  ai  Aventini  ca- 
put  ejje  perduclam  , ut  cùm  ibi  ex  alto 
lapja  ceciderit , cacumen  illud  excelfum  , 
quajî  imam  vallem  irrigare  vïdeatur . 
Caffiod.  1.  7. 

Il  n’y  a plus  de  naumachies  ni  de 
bains  publics  ; mais  ces  eaux  qui  coulent 
toujours , & que  l’on  eft  oblige' de  laiffer 
dégorger  dans  le  Tibre  , par  des  canaux 
fouterreins  , & qui  fervent  à y entraî- 
ner toutes  les  immondices  des  Cloa- 
ques, les  entretiendroient  fuffifamment, 
& il  en  couteroit  très-peu  pour  réta- 
blir cet  ancien  ufage , fi  on  le  jugeoit 
à propos.  Ainfî  les  Aqueducs  & les 
fontaines  de  Rome  , ont  encore  la 
magnificence  & l’utilité  que  les  Poëtes 
ont  célébrées  , lorfque  Rome  confer- 
voit  la  plupart  des  embellilfemens  qui 
y avoient  été  faits  dans  le  fiécle  d’Au- 
guffe. 

Quid  loquar  aerio , pend  entes , forniee  rivos , 
Qu  a vix  imbriferas  , tolleret  Iris  aquas  ? 
Hos poti'us  dicam  crevijfe  in  Jîdera  montes 
Taie  Gigantaum  , Gracia  laudat  opus „ 
Intercepta  tuis  , clauduntur  flumina , mûris  , 
Conjiununt  totos  , celfa  lavacra  lacus. 

Rutilais,  1.  1.  itin. 
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La  folidité  des  Aqueducs  modernes 
ne  Je  cède  en  rien  à ceux  de  l’antiquité  j 
fi  le  goût  de  conftruétion  a moins  d’éta- 
lage extérieur,  il  eft  plus  durable  , plus 
à 1 abri  des  tentatives  d’une  main  enne- 
mie. Tous  ils  font  conftruits  des  maté- 
riaux les  plus  folides  , & on  ne  néglige 
rien  pour  les  entretenir  dans  cet  état  de 
Tolidité:  Informis  autem  Romanis  utr uni- 
que prcecipuum  eft , ut  fabrica fit  mirabi- 
lis , & aquarum  falubritas  fingularis  : 
quoi  enim  illic  Jlumina  quafis  conjlruciis 
montibus  perducantur , naturales  credas 
al  e os  , foliditates  Saxorum...  Caiilod. 
ubi  fup. 

On  a évité  de  tirer  ces  canaux  en 
ligne  droite  , pour  ralentir  la  rapidité 
du  cours  de  l’eau,  qui  en  suroit  à la 
longue  détérioré  les  parois  intérieurs  , 
par  la  force  du  frotement  continuel  : 
ils  font  tortueux  , & aux  angles  où  ils 
doivent  être  plus  folides  que  dans  le 
cours  direct , on  a pratiqué  des  arcs  plus 
épais  , 6c  formés  des  réfervoirs  plus 
grands,  au  moyen  defqu  Is  fe  fait  la 
fubdivinon  des  eaux  par  les  quart  ers 
qui  en  font  les  plus  voilins  : c’eit  ce  que 
l’on  appelle  arcs  , châteaux  d’eau,  réfer- 
voirs. Anciennement  on  ne  pouvoit  en 
tirer  que  de  l’agrément  du  Sénat  6c  des 
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Empereurs  , & on  achetait  ce  droit  une 
fomme  , qui  e'toit  employée  à l’entre- 
tien des  canaux,  & au  payement  des 
ouvriers  chargés  de  la  conduite  des  eaux 
& de  l’entretien  des  fontaines. 

La  quantité  que  chacun  pouvort  en 
avoir  dans  fa  maifon  ou  dans  les  jar- 
dins , e'toit  réglée  par  l’importance  de 
fon  état , fa  dépendance  & la  grandeur 
de  fa  maifon.  La  diftribution  s’en  fai- 
foit  par  onces  ou  par  pouces.  La  plus 
petite  quantité  étoit  une  demi-once , 
& la  plus  grande  de  quatre  à lix. 

J’ai  peine  à croire  que  les  eaux , mê- 
me du  tems  d’Agrippa  qui , pendant 
fon  édilité,  fit  des  chofes  admirables 
dans  ce  genre , fuïïent  divifées  avec  au- 
tant de  commodité  6c  d’ailancepour  le 
peuple  , qu’elles  le  font  à préfent  : par- 
tout où  je  fuis  allé  à Rome  , j’ai  vu  des 
fontaines  dans  l’intérieur  des  maifons  ; 
les  jardins  même  les  plus  petits,  ne 
font  pas  privés  de  cet  avantage , qui 
eft  multiplié  à tous  les  coins  de  ceux 
qui  font  plus  vaftes , & dont  les  fon- 
taines font  l’ornement  principal  j on 
en  peut  juger  par  toutes  celles  de  la 
Villa  Medicis,  qui  eft  dans  le  quartier 
le  plus  élevé  de  Rome.  Ainfi  toute  la 
ville  de  Rome  eft  traverfée  d’une  multi- 
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tude  de  canaux  répandus  dans  les  quar- 
tiers , & dont  aucun  ne  paroît  en  de- 
hors. 

L’entretien  de  ces  canaux  eftun  objet 
d’une  trop  grande  importance  pour  qu’il 
foit  négligé.  La  plus  petite  altération 
eft  réparée  fur  le  champ.  La  congréga- 
tion  ou  chambre  fcuveraine  des  eaux, 
compofée  de  plufieurs  cardinaux  & 
prélars  , a des  officiers  fubalternes  , 
dont  l’emploi  eft  de  veiller  continuelle- 
ment à ce  que  rien  ne  manque  dans 
cette  partie  : il  n’eft  pas  douteux  que 
cet  objet  ne  fait  très  difpendieux , & 
je  ne  fçais  fur  quoi  les  fonds  de  cet 
entretien,  font  affrétés;  car  je  n’ai  pas 
ouï  dire  qu’il  y eût  un  impôt  particulier 
pour  ce  fait. 

On  a Ci  bien  faifi  l’utilité'  & fagré- 
ment  de  ces  fontaines  publiques  , que 
dans  toutes  les  villes  & bourgs  de  l’E- 
tat Ecclélîaftique  , le  long  même  des 
chemins  on  en  trouve  que  l’intérêt  feul 
de  l’humanité  ôc  la  charité  pour  les  pè- 
lerins font  entretenir  : les  payfans  mê- 
mes ne  négligent  aucune  des  fources 
d’eau  vive  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
champs  ; ils  leur  forment  des  baffins  , 
& des  canaux  de  conduite  qui  les  por- 
tent ou  fur  le  chemin  , ou  le  plus  près 
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qu’il  eft  poiïible  ; on  n’y  voir  ni  co- 
lonnes, ni  marbre,  ni  ftatues  ; mais  leur 
induftrie  toute  grofliere  qu'elle  eft  n’eri 
eft  pas  moins  utile. 

Rien  n’eft  plus  magnifique  que  la 
grande  fontaine  que  le  pape  Paul  V fit 
conflruire  au  haut  du  Janicule  près  de 
St  Pierre  in  Montorio.  Elle  eft  décorée 
d’un  grand  ordre  de  colonnes  de  grani- 
té, qui  foutiennent  une  architrave  éle- 
vée au  milieu  de  laquelle  eft  cette  in- 
fcription  : Paulus  quintus  pontifex  Ma- 
ximus  , aquam  in  agro  Braccianenji ,fc- 
lubcrrimis  è jonti  us  collectant,  veteribus 
acuce  Sabbatinæ  duclibus  rejlitutis , novif- 
que  adiitis  XXXV.  in  Milliario  duxit. 
Au-deflus  dans  le  couronnement  font 
les  armes  de  ce  Pape , & par-tout  le 
dragon  Borghefe  , piece  principale  de 
fes  armes.  Entre  les  colonnes  font 
cinq  grandes  niches  en  enfoncement  9 
de  trois  defquelies  fortent  non  des  fon- 
taines mais  des  rivières  : dans  les  ni- 
ches de  côté,  les  dragons  en  jettent  en 
aftez  grande  quantité , pour  qu’on  puifte 
dire  d’eux  1 

Effero  dum  vit  reos  ejfundunt  9 guttura  fontes 
Naturhm  perdens  , Bellua  nos  fatïat w 
f nnodms  Tkin.  ep. 

Kv 


*28  Mémoires  d’ Italie. 

Ces  eaux  fe  raffemblent  d’abord  dans 
un  vafte  bafiin  revêtu  & pavé  de  mar- 
bre , & de-là  s’échappent  par  des  ca- 
naux aflfez  confidérables  pour  mettre 
en  mouvement  des  moulins,  des  for- 
ges , des  papeteries  , & d’autres  ufines- 
conftruites  fur  le  penchant  du  Janicule, 
&c  cachées  en  particulier  fous  terre.  On 
peut  imaginer  une  décoration  plus  ma- 
gnifique, mais  on  ne  verra  nulle  part 
d'auffi  belles  eaux  & aulïi  abondantes 
il  faut  voir  la  fontanone  pour  eh  juger. 
Ces  eaux  viennent  du  lac  de  Braccia.no 
autrefois  lacus  Sabbatinus  , qui  eft  à 
trente-cinq  milles  de  Rome.  C’eft  de 
ces  fontaines  principales  que  l’eau  fe 
divife  & palfe  d’une  montagne  à l’autre,, 
où  elle  va  former  de  nouvelles  fources 
qui  la  diftribuent  dans  tout  le  quartier 
qu’elles  avoifinent.  Ce  réfervoir  princi- 
pal a l’avantage  d’être  fitué  dans  un 
quartier  élevé  d’où  on  a la  vue  de  Ro- 
me, & d’une  partie  de  la  campagne. 
Derrière  cette  fontaine  eft  le  jardin  de 
botanique  établi  par  Alexandre  VII, 
où  fe  font  les  leçons  & les  démonftra- 
tions  fur  cette  partie  de  la  medecine  , 
par  un  des  profelfeurs  du  collège  de  la 
Sapience. 

JLe  pape  Sixte  V , lit  rétablir  & con- 
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ftruire  de  nouveau,  pour  la  plus  grande 
partie , les  aqueducs  qui  amenoient  an- 
ciennement les  eaux  d’un  lieu  dit  la  Co* 
lonna,  à plus  devingt  milles  de  Rome, 
jufque  fur  lernont  Viminal.  Elles  abou- 
tirent au  grand  fontanone  , qui  eft  fur 
cette  montagne , & qui  a pour  orne- 
ment principal  un  Moyfe  qui  frappe  le 
rocher,  d’où  l’eau  fort  par  trois  larges 
ouvertures , & fe  répand  dans  un  grand 
baffin  décoré  de  lions , dont  deux  font 
antiques  de  marbre  noir  d’Egypte.  Cette 
eau  va  de-là  fur  le  Quirinal , le  Capi- 
tole , & une  partie  du  mont  Pincio.  La 
décoration , quoique  d’un  allez  grand 
goût  d’architeéture  , n’a  pas  la  noblefle 
du  jontanone  de  Paul  V , qui  donne  à la 
ville  une  quantité  double  d’eau  : c’eft 
ce  que  l’on  appelle  à R.ome  1 ' A qua  Fc - 
lice  du  nom  de  ce  Pape. 

Mais  la  meilleure  eau  de  Rome,  la 
plus  agréable  à boire  , eft  Y Aqua  Ver- 
mine , ou  l’eau  vierge  qui  fort  à, la  belle 
fontaine  de  Trevi'&c  à celle  de  la  place 
d’Efpagne , qu’ Agrippa  fit  venir  de  huit 
milles  de  Rome,  ôc  dont  le  baflln  prin- 
cipal étoit  à la  tête  du  Champ  de  Mars, 
au  pied  du  Quirinal , au  même  endroit 
où  il  eft  encore.  Caffiodore  dit  qu’on 
l’appella  eau  vierge  à caufe  de  fa  limpi- 
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dite  toujours  égale,  &de  fa  falubrité  : 
îdeo  fie  appellata  creditur  , quoi  nullis 
fordibus  polluât ur.  Nam  cum  alice , plu- 
viarum  nimïetate  , teirenâ  commixtione 
violentur  , lue  aerem  perpeclus  ferenum  , 
punffimè  labens  undamentitur.  (Frontin. 
lib.  de  Aqued.  ) prétend  que  l’on  don« 
na  le  nom  de  Vierge  à cette  eau,  parce 
qu’une  jeune  payfanne  en  découvrit  la 
fource  à des  foldats  romains  fatigués 
de  la  foif. 

Les  quartiers  de  Rome  où  coule  cette 
eau , palfent  pour  ceux  où  l’air  eft  le 
meilleur  ; ils  font  allez  élevés , & éloi- 
gnés du  Tibre  r mais  il  eft  ù croire  que 
la  bonté  de  cette  eau  contribue  beau- 
coup à cette  falubrité  ; j’en  ai  ufé  pen- 
dant mon  fëjour  à Rome , & toujours 
je  l’ai  éprouvée  aulli  faine  qu’agréable 
à boire.  Cette  eau  coule  dans  Rome  par 
deux  aqueducs  principaux , tous  deux 
anciens  & conftruits  dès  le  tems  d’A- 
grippa  , auxquels  vient  fe  réunir  celui 
qui  traverfe  la  campagne  dans  unefpa- 
ce  de  huit  milles  , & que  le  pape  Pie  V 
fit  réparer  , l’un  coule  par  le  pied  du 
mont  Pincio  à la  place  d’Efpagne  ; l’au- 
tre fe  pliant  à gauche  , vient  aboutir  à 
la  fontaine  de  Trevi , qui  eft  au  bas  du 
Quirinal.  On  s’eft  contenté  pendant 
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long-tems  de  jouir  de  l’abondance  de 
cette  eau , qui  fortoit  d’un  rocher  feint 
par  de  gros  quartiers  de  pierre  entalîe's, 
à travers  lefquels  l’eau  couloit  dans  un 
grand  baffîn  qui  l’entouroit  , fans  y 
I ajouter  aucun  autre  ornement.  Le  pape 
Clement  XII  fit  faire  le  deffein  de  la 
décoration  aétuelle,  par  Salvi,  archi- 
tecte romain  , & le  fît  exe'cuter  en  par- 
tie. Sur  un  foubalfement  partie  brut,par- 
tie  d ordre  ruftique  , s’élèvent  quatre 
grandes  colonnes  Corinthiennes  qui 
portent  un  attique  couronné  d’une  ba- 
luftrade  , au  milieu  duquel  eft  cette  in- 
fcription  : 

Clemens  XII.  Pont.  Max.  Aquam  Vir* 
ginem , copia  & falubritate  commenda - 
tam  , cultum.agnijicoorna.vit.  Anno  Do° 
mini  m.  dcc.  xxxv.  Pontif.  VI. 

Entre  les  colonnes  dans  une  large 
niche,  eft  une  ftatue  du  Dieu  des  mers, 
pofée  fur  une  grande  conque  tirée  par 
deux  chevaux  marins , gouvernés  par 
des  Tritons.  Dans  les  niches  de  côté 
font  les  ftatues  de  l’Abondance  & de  la 
Salubrité,  & au-delfus  deux  bas-reliefs 
qui  ont  pour  fujet  l’un  Agrippa  ^faifant 
conduire  l’Eau  vierge  à Rome,  & l’au- 
tre la  jeune  fille  qui  en  indique  la  fource 
aux  foldats  romains,  Au-defius  de  l’or- 
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dre  font  quatre  lîatues  fymboliqnes  de 
l’abondance  & de  la  fertilité  des  terres 
bien  arrofées  ; elles  font  couronnées  de 
fruits  , d’épis  , de  pampres  8c  de  fleurs. 
L’eau  fort  du  rocher  8c  de  la  conque 
du  Dieu  des  mers  , d’une  maniéré  tout- 
à- fait  pittorefque.  On  regrette  que  cette 
magnifique  fontaine  foit  fituée  dans  un 
carrefour  très-refierré , elle  auroit  orné 
avantageufement  une  grande  place  (<z). 


( a ) Benoît  XIV  fit  achever  le  plan  com- 
mencé par  fou  Prédéceffeur  , & fit  graver  au- 
deflusde  la  corniche  qui  eft  entre  l’ordre  & Fat- 
tique  : P trfecit  Benedidus  XI P'  Pont.  Max* 
& afin  que  la  poftérité  n’ignorât  pas  les  foins 
qu’il  s’étoit  donné  pour  perfectionner  cet  ou- 
vrage i on  pofa  un  marbre  au-deffus  de  la  porte 
du  grand  réfervoir  qui  cil  à côté  du  rocher  9 
fur  lequel  on  Ht  : 

Benedidus  X1F>  P.  O . M.  rivofiquæ  Fir-* 
ginis  y compluribus  locis  manant  es  > quique  in 
ufu  ejfe  dejîerant , in  t/rbem  reduxit.  Aquœ- 
dudus  vetuftate  collapfos  reftaùravit.  Fijlulas , 
iubulos  , cafte  II  a , lacus , purgato  fonte  , refti- 
tuta  forma  > ingenti  liberaiitate  T in  ampliorem 
formam  redegit . Anno  fai*  M.  DCC,  XLIV. 
Pont.  1F^ 

Tout  lui  paroiiîbit  fait  à ce  fujet  ; cependant 
en  1762  j cette  fontaine  étoit  couverte  d’écha- 
fauds, fans  doute  pour  y ajouter  quelques  nou- 
veaux ouvrages , & mettre  en  conféquence  le 
nom  & les  armes  de  Clément  XIII  à côté  dç 
cefoi  de  fès  Prédécefieurs, 
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Ce  font  les  trois  fources  principales 
des  eaux  de  Rome,  qui  font  iubdivifées 
par  une  multitude  innombrable  de  fon- 
taines publiques  6c  particulières. 

C’eft  avec  raifon  que  l’on  regarde  à 
Rome  la  décoration  de  la  fontaine  qui 
eft  au  milieu  de  la  place  Navonne  , 
comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre , qui  exifte  : elle  eft  formée  par 
un  grand  rocher  percé  de  quatre  côtés  , 
fur  lequel  font  placés  dans  des  attitudes 
différentes  , les  ftatues  des  quatre  plus 
grands  Fleuves  de  l’univers.  Le  Danube 
en  Europe  de  taille  coloflale , eu  égard 
à la  longueur  de  fon  cours  , & à toutes 
les  grandes  rivières  navigables  qui  lui 
portent  le  tribut  de  leurs  eaux  j le  Gan- 
ge en  Afie  qui  tient  une  rame  ; le  Nil 
en  Egypte  qui  a la  tête  couverte  ; ôc 
la  Plata  en  Amérique , figuré  par  un 
Indien  couronné  de  plumes:  un  che- 
val, un  lion,  6c  quelques- autres  ani- 
maux plus  grands  que  le  naturel,  for- 
tent  des  antres  ouverts  dans  ce  rocher  ; 
les  fleuves  verfent  de  l’eau  en  abon- 
dance de  leurs  urnes  , après  avoir  tour- 
né au  tour  du  baffin  : elle  paroît  fe  pré- 
cipiter dans  les  antres  du  rocher,  fous 
lequel  elle  pafle  dans  de  nouveaux  ca- 
naux, pour  aller  fe  montrer  ailleurs 
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fous  une  nouvelle  forme  : fur  la  pointe  B® 
du  rocher  s’élève  un  obelilque  d’Egypte  f) 
de  plus  de  cinquante  pieds  de  hau-  ? 
teur.  d® 

La  maniéré  dont  eft  exécuté  cet  or- 
nement eft  vraiment  noble  , & traitée 
dans  toute  la  perfection  dont  elle  étoit 
fufceptible  : elle  re'pond  à l idee  fubli- 
me  qu’a  dû  avoir  le  Bernin , en  don- 
nant le  defiein  de  cette  fuperbe  fon- 
taine. J’ai  déjà  parle'  des  deux  grandes 
fontaines  de  la  place  St  Pierre.  Celle 
de  la  place  Barberin  , du  milieu  de  la- 
quelle un  Triton  lance  de  l’eau  de  fa 
trompe  à une  très-grande  hauteur...  de 
la  place  d’Efpagne  appelle'e  la  Barcaccia, 
de  la  forme  de  fon  ballin  qui  repréfente 
une  grande  barque  de  mer  fculptée  en 
marbre...  de  la  place  Mathei  dans  la- 
quelle quatre  figures  de  bronze  appuyées 
fur  des  dauphins  , foutiennent  un  baifin 
de  granité  , duquel  s’élève  une  grolfe 
gerbe  d’eau,  & quantité  d’autres  très- 
élégamment  décorées  j ne  laiflent  rien 
à regretter  de  la  magnificence  de  celles 
dont  les  hiftonens  Romains  a {furent 
qu’ Agrippa  avoit  enrichi  & orné  la 
ville. 

Il  y a quelques  fources  d’eaux  médi- 
cinales aux  environs  de  Rome  , peu 
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’onnues , parce  que  les  médecins  de  ce 
;ays  n’ont  pas  allez  d’induftne  pour  es 
mettre  en  réputation.  A deux  milles 
environ  de  la  porte  du  Peuple  entre  le 
nord  & le  levant , on  trouve  la  iource 
de  Vagua  acetofa , recouverte  d un  grand 
arc  6e  (décorée  de  quelques  marbres 
que  le  pape  Alexandre  VII  y a fait 
placer.  Cette  eau  eft  acidulé  & m a pa- 
ru très-légère;  malgré  fon  acide  elle  a 
quelque  chofe  de  favoneux  & de  doux 
au  goût , mais  fur-tout  au  tad.  Elle  eft 
regardée  à Rome  comme  un  purgatif 
naturel  & très-falutaire.  Tous  les  ans  à 
la  fin  du  mois  de  Juillet,  pendant  le 
mois  d’Aout  & au  commencement  de 
Septembre,  il  y a grand  concours  pour 
en  boire  : les  gens  de  tout  état  m ren- 
dent au  foie  il  levant  à cette  fontaine  , 
font  remplir  de  flacons  & boivent  en 
fe  promenant  au  foleil  & a découvert, 
parce  qu’il  faut  être  en  mouvement  6c 
avoir  très-chaud  pendant  que  les  eaux 
paifent  : on  en  boit  jufqu’à  ce  qu  ebes 
fortent  du  corps  prefque  auffi  limpides 
quelles  y entrent  ; ainli  la  dofe  de  ce 
purgatif,  qui  devient*  très-violent,  n elt 
point  fixée.  Il  y a des  jours  ou  on  voit 
jufqu’à  cinq  ou  fix  cent  perfonnes  en 
même  tenus  , qui  boivent  ou  qui  cedent 
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à l’effet  de  la  purgation  en  plein  aîf  / , 

& le  long  des  prés  qui  avoifinent  cette 
fontaine  : comme  chacun  eft  dans  le 
Blême  cas,  & obligé  aux  mêmes  befoinSj 
la  pudeur  & le  décence  n’empêchent 
perfonne  de  fe  fatisfaire;  les  femmes 
du  peuple  fe  difperfent  autant  quelles 
peuvent,  autour  des  plantations  de  ro- 
féaux  qui  font  dans  les  environs  : ceux 
qui  ont  des  maifons  de  campagnes  voifi-* 
nés  s’y  tiennent , 6c  y font  plus  à leur 
aife.  Il  faut  fur -tout  éviter  L’ombre, 
quelque  chaleur  que  l’on  éprouve,  cat 
fi  on  prenoit  le  moindre  frais  pendant 
l’opération  de  ces  eaux , on  courroit 
rifque  d’être  faifi  de  la  fièvre  que  l’on 
regarde  comme  très-dangereufe  , & 
fouvent  mortelle  dans  ces  circonftan- 
ces.  La  purgation  affoiblit  au  point  que 
les  hommes  les  plus  vigoureux  fe  trou- 
vent hors  d’état  de  marcher  après  avoir 
bû  la  dofe  , & l’avoir  rendue  ; aulïï  il 
y a des  voitures  de  toute  efpece  que 
des  perfonnes  charitables  payent  pour 
reconduire  ceux  qui  ne  pourraient  pas 
s’en  procurer  à leurs  frais  : on  m’a  alluré 
que  cette  eau  n’étoit  vraiment  aétive 
que  dans  la  faifon  des  grandes  chaleurs  j 
j’en  ai  bü  une  fois  en  hyver,  fans  que 
je  me  fois  aperçu  d’aucun  effet  extraor- 
dinaire. _ 
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OBSERVATIONS 

Sur  Rome  Antique , & quelques- 
uns  de  fes  monumensç 


2î.  O N ne  retrouve  plus  dans  Ro*  Rome  Ant!. 
me  aétuelie  aucuns  vertiges  de  fa  pre-  que,  champ 
miere  fondation  par  Romulus  , elle  étoit  * Mars' 
alors  de  forme  quarrée  , & ne  renfer- 
moit  que  le  mont  Palatin  & le  Capi- 
tole : le  centre  de  fa  population  devoit 
être  dans  le  petit  efpace  qu’occupe  le 
Campo  Vaccina  , aujourd’hui  tout-à-fait 
habité.  Le  fondateur  de  la  monarchie 
la  plus  brillante  n’eut  pas  alors  des 
idées  plus  vartes.  Son  régné  de  trente- 
fix  ans  & les  petites  conquêtes  qu’il  fit 
dans  Ibn  voifinage  , ne  lui  donnèrent 
pas  à prévoir  que  l’enceinte  qu’il  avoir 
tracée  à fa  ville  nouvelle,  ne  dût  pas 
fuffire  à loger  tous  fes  habitans  : les 
Rois  fes  fuccelfeurs  , y joignirent  fuc- 
celîîvement,  les  autres  collines  ou  mon* 
tagnes  qui  formèrent  enfemble  l’ancien 
emplacement  de  Rome  , & qui  la  firent 
appeller  Urées  Septicollis.  Ancus  Mar- 
gius,  força  quelques  Latins  qu’il  avoif 
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fubjugués  , à venir  s’établir  fur  le  Ja- 
nicule,  & pour  communiquer  avec  edtf 
il  jetta  un  pont  fur  le  Tibre.  La  poli- 
tique de  ces  premiers  Rois  , étoit  d’o- 
bliger la  plus  grande  partie  des  peu- 
ples qu’ils  avoient  vaincus  à habiter 
leur  nouvelle  ville  ; comme  toutes  les 
guerres  qui  fe  faifoient  alors  n’étoient 
que  des  efpèces  de  brigandages , qui 
n’avoient  d’autres  réglés  que  la  conve- 
nance & le  droit  du  plus  fort  ; il  e'toit 
de  l’inte'rêt  de  ces  fouverains  de  réunir 
dans  un  même  lieu  le  plus  qu’ils  pou- 
voientd’habitans,  tousfoldats  formés  à 
la  même  difcipüne  , animés  d’un  même 
intérêt , & toujours  prêts  au  coup  de 
main , & aux  expéditions  auiïî  promptes 
que  fecrettes , qui  aifuroient  le  fuccès 
des  entreprifes. 

Il  paroît  que  tant  que  la  république 
fublifta  , & fous  les  derniers  Empe- 
reurs cette  enceinte  fut  la  même  ; on 
ne  penfa  pas  à l’étendre  d’avantage  : je 
ne  fçais  fi  on  l’auroit  ofé  ? La  religion, 
dit  Denys  d Halicarnaffe  ( 1.  4.  ) ne 
îe  permettoit  pas  il  y a toujours  eu 
un  fecret  myftérieux , fur  la  caufe  de 
la  puitîance  de  Rome , qui  n’a  jamais 
été, révélé  : ce  qu’il  y a de  certain  c’ell: 
que  l’on  ne  donna  une  plus  grande  éten- 
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. due  à l’enceinte  de  la  ville  , que  iorl- 
i que  tout  le  fyftême  de  l’ancien  gouver- 
. nement  eut  été'  perdu  , que  les  Romains 
, n’en  avoient  plus  que  le  nom , & que 
, leur  puifiance  fubfiftoit  plus  par  la  foli- 
dité  de  fa  malle  , & fon  ancienne  ré- 
putation, que  par  fes  forces  réelles.  Les 
monumens  dont  les  ruines  fubfiftent  en- 
core , & qui  ne  pouvoient  être  bâtis, 
que  hors  de  l’enceinte  des  villes  , fixent 
encore  invariablement  les  bornes  de 
Rome  triomphante. 

Mais  les  fauxbourgs  étoient  fi  confi- 
derables  & fi  étendus,  que  fi  on  vouloit 
juger  de  Rome  par  l’efpace  qu’ils  occu- 
poient,onne  le  fçauroitplus,ni  où  elle  fi- 
niffoit;  la  Voie  Flaminienne,  e'toit  gar- 
nie d’habitations  depuis  1’éxtremité  du 
Champ  de  Mars  , aujourdhui  la  porte 
du  Peuple  (4)  jufqu’a  Ôtricoli  ,qui  eft  à 


(a)  UObélifque , qui  avoit  fon  couronne- 
ment  & fon  piédeftal  a environ  i io  pieds  de 
hauteur,  les  deux  portiques  dEglife  dans  le 
goût  antique  , la  belle  fontaine  , & les  trois 
grandes  rues  que  Ton  voit  dans  prçfque  toute 
leur  longueur  , forment  en  entrant  par  cette 
porte  qui  eft  ia  plus  fréquentée  de  toutes,  une 
décoration  & une ^perfpedive  doot  la  noblefle 
étonne  , & annoncent  la  ville  de  la  maniéré  la 
plus  avantageufe  ; il  faut  convenir  que  l'obélif* 
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quarante  milles  de  Rome  ; de  l’autre  co« 
te',  la  population  n’étoit  point  interrom- 
pue de  la  Ville  jufqu’au  port  d’Oftie  ; 
Néron , au  rapport  de  Suetone , eut  le 
deflein  de  faire  une  enceinte  de  murs  qui 
enfermeroit  toute  la  plaine  qui  étoit  en- 


que  contribue  beaucoup  a donner  cette  idée  ; 
on  voit  les  veftiges  de  quelques  peintures  à fret 
que  qui  ont  été  faites  autrefois  au  tour  de  la 
place  du  Peuple  ; mais  cet  ornement  n’a  jamais 
pu  être  que  mefquin.  Si  on  n’eût  entouré  çettc 
place  d’un  ordre  d’architeélure  régulier  , & en 
même  tems  orné , on  eût  rendu  l’entrée  de  Rome 
vraiment  magnifique.  On  peut  encore  exécuter 
ce  projet,  & il  femble  qu’ij.  foit  de  l’intérêt 
des  Romains  de  donner  à leur  ville  tout  l’éclat 
qu’elle  peut  recevoir  des  beaux  arts , pour  lui 
conferver  par  ce  moyen  la  prééminence.  Il  en 
couteroit  moins  que  l’on  ne  penfe  pour  mettre 
dans  cette  place  & dans  beaucoup  d’autres,  qui 
n*ont  ni  régularité  ni  ornemens  une  partie  de 
ces  magnifiques  antiques  que  l’on  confervc  en 
magafin  , & former  de  nouvelles  places  a l’imi- 
tation de  celles  dont  les  Céfar , les  Nerva  & les 
Trajan,  avoient  décoré  Pintêrieur  de  la  ville,  & 
qui  autant  par  le  goût  dont  elles  étoient  .çQn- 
ftruites  que  par  les  chefs-d’œuvres  que  l’on  y 
^avoit  refîemblés , en  faifoient  les  ornemens  les 

fdus  précieux  5 on  a le  plus  beau  modèle  dans 
a place  St  Pierre,  & fans  entreprendre  rien 
d’aufii  difpendieux , on  pourroit  faire  encore 
de  crês-bdles  chofes, 

trc 
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tre  Rome  & Ortie,  projet  qu’il  n’éxe- 
cuta  point  ; c’eft  dans  cet  efpace  que  l’on 
trouvoit  les  millions  d’habitants,  dont 
les  Commentateurs  modernes  ont  enco- 
re exagéré  le  nombre;  au  rertel’infpec- 
rion  du  pays,  ne  donne  pas  même  lieu 
de  conjecturer  la  vérité  de  ce  que  iesHif 
toriens  panégiriftes  de  Rome  ont  écrit 
à ce  fujet. 

Le  champ  de  Mars  où  eft  aujourd’hui 
la  grande  population  de  Rome,  & qui 
s’étendoit  du  pied  du  quirinaldc  du  ca- 
pitole , entre  le  mont  Pincio  êc  le  Tibre, 
jufqu’à  4a  porte  du  peuple , étoit  unique- 
ment dertiné  aux  afiembîées  du  peuple, 
& à plufieurs  monumens  de  la  magni- 
ficence Romaine  dont  quelques-uns  fub- 
fiftent  encore,  ou  dans  leur  entier,  ou 
dans  un  état  à fe  faire  remarquer  ; on  y 
voyoit  des  temples  , des  galeries  ou 
lieux  d’afTembîées  , des  cirques  , des 
théâtres.  C’eft-là  qu’étoit  le  Circus  dgo- 
mjîicus , aujourd’hui  la  place  Navonne. 
Le  panteon  d’ Agrippa  , le  tombeau 
d’Augufte  , quelques  bains  publics  ; le 
fameux  Obélifqùe  qui  fervoit  de  méri- 
dien, dont  j’ai  déjà  parlé  , & dont  'es 
débris , font  à-peu-près  dans  l’endroit  où 
il  étoit  élevé.  La  Via  Flaminia  qui  al- 
îoit  aboutir  à la  porte  de  ce  nom , fi- 
Tpme  VL  L 
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tuée  entre  le  Capitole  & le  Quirinaî» 
décoré  dans  toute  fa  longueur,  quiétoit 
la  meme  que  celle  de  la  rue  du  Cours, 
de  deux  rangs  de  ftatues  & quelques  arcs 
de  triomphe  qui  font  abfolument  dé- 
truits. La  colonne  Antonine,  &IaBa- 
fiiique  ou  temple  dédié  à Marc-Aurele, 
Antonin  étoient  dans  l’endroit  qu’oc- 
cupe aujourd’hui  la  place  Colonne.  Pof- 
térieurement  Trajan  ht  orner  , au  pied 
même  du  Quirinaî , près  la  porte  Fia - 
minia , la  magnifique  place  appelîée  de 
fon  nom , Forum  Trajaniy  qui  fut  le  mo- 
nument le  plus  riche  & le  plus  fuperbe 
qu’ait  jamais  fait  exécuter  la  magnifi- 
cence Romaine  , 6c  dont  il  ne  relie 
plus  que  la  belle  colonne  Trajane,  qui 
a ré li fié  aux  efforts  même  que  la  bar- 
barie fit  pour  la  détruire. 

Toute  cette  partie  de  Rome  qui-  n’é- 
toit  deftinée  qu’aux  alfemblées  & aux 
promenades  du  peuple,  6c  qui  n’avoit 
d’autres  édifices  que  ceux  qui  pouvoient 
la  décorer  , eft  aujourd’hui  la  feule  qui 
foit  véritablement  peuplée  car  excepté 
les  environs  du  Capitole,  quelques  par- 
ties du  Quirinaî  & du  Viminal  3 le  refte 
des  fept  collines  ou  montagnes  , n’efi 
plus  occupé  que  par  des  ruines , des 
vignes  ou  jardins , & quelques  Eglifes 
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& rrsaifons  religieufes  répandues  çà  & 
là.  Le  mont  Pincio  ou  collis  hortulorum 
a quelques  rues  dont  la  conftruélion  effi 
moderne.  La  partie  qui  eft  au-delà  du 
Tibre  excepté  le  janicule , doit  fa  po- 
pulation au  féjour  que  les  Papes  ont  fait 
au  Vatican  j de  forte  que  l’on  peut  dire 
que  la  première  Rome, la  Rome  des  fept 
montagnes , ne  fubfitte  plus  que  dans  fes 
ruines , où  on  va  la  rechercher  avec 
une  curiofité  que  l’on  a peine  à fatis-, 
faire. 

Car  que  voit-on  dans  le  Forum  Ko- 
mànum  aujourd’hui  Campo  Face  no  ? 
Quelques  relies  confufement  épars  des 
anciens  édifices  dont  il  a été  décoré  j; 
de  grandes  voûtes  dont  on  a fait  des 
greniers  à foin,  font  tout  ce  quiiefte 
du  magnifique  palais  des  Empereurs.  La 
fameufe  maifon  dorée  de  Néron,  fut 
détruite  pour  faire  place  à de  nouveaux 
édifices  , qui  ne  fubfiftent  plus  que  dans 
leurs  ruines,  tout-à  fait  dégradées.  L’an- 
cienne Rome  a étéexpofee  à tant  de  ré- 
volutions , que  le  fol  même  fur  laquelle 
elle  a été  conftruite  , n’eft  plus  recon- 
noîfîable.  Les  inondations  , les  pluyes, 
les  ravages  caufés  paf'le  fer  & le  feu 
en  ont  tellement  changé  la  face  , que 
le  fommet  des  collines  a infenfiblement 

L ij 
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comblé  les  valées , au  point  que  l’on 
trouve  actuellement  le  pavé  des  an* 
çiennes  rues  , à plus  de  quarante  pieds 
fous  terre  , & quelquefois  même  des 
petits  temples  8c  des  maifons  entières , 
qui  fubfiftent  recouvertes  bien  au-delfus 
de  leur  comble,  par  un  amas  de  terre 
8c  d’autres  matières  rapportées  de  toute 
efpece. 

II  eft  aifé  de  concevoir  comment  la 
Rom eSepcicollis  a pu  être  culbutée  à ce 
point , il  ne  faut  qu’examiner  fa  poli? 
tion  , 8c  fe  repréfenter  les  ravages  des 
incendies  , les  efforts  des  barbares , les 
ehangemens  même  que  la  fuite  des  fié- 
cles  8c  l’injure  des  tems  peuvent  avoir 
caufés  dans  ce  terrein  , pour  n’en  être 
pas  étonné.  Il  feroit  plus  difficile  d’ima- 
giner comment  la  plaine  qu’occupoic 
le  champ  de  Mars  entre  les  collines  8c 
le  Tibre,  a pu  être  comblée  également; 
mais  les  mêmes  caufes  y ont  agi  avec 
autant  de  fureur  , auxquelles  on  doit 
joindre  encore  les  fréquentes  inonda- 
tions du  Tibre  , qui  ont  exhauifé  tout 
ce  terrein  de  plus  de  vingt-cinq  pieds 
an-deflus  de  fon  ancien  niyeau,  à en  ju- 
ger par  la  hauteur  des  matières  qui  re- 
çouvroient  l’Obélifque  que  I on  a re- 
trouvé derrière  St  Laurent  » in  Lutin** 
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On  ne  peut  pas  affigner  la  date  pré- 
eife  du  tems  auquel  les  Romains  quit- 
terent  leurs  collines  pour  former  de  nou- 
veaux e'tablilTemens  dans  le  champs  de 
Mars  , & y porte!*  le  centre  de  la  popu- 
lation , du  mouvement  8c  des  affaires 
de  Rome.  Une  ancienne  infcription  (a) 
femble  le  fixer  au  commencement  du 
cinquième  fie'cle  de  l’ére  Chrétienne, 
lorfque  les  empereurs  Arcadius  & Ho- 
norius  , firent  rétablir  les  murs  de  la 
ville,  & débafrafler  les  ruines  dont  elle 
étoic  comblée  en  quelque  forte  , fur- 
tout  après  les  défaftres  qui  y avoit  cau- 
fés  l’invafion  d’Alaric.  Il  pâroît  que 
ce  fut  alors  que  Rome  fut  rebâtie  dans 
le  champ  de  Mars  , 6c  que  l’on  aban- 
donna les  collines  trop  embarralfées  de 
ruines , ôc  dans  un  état  de  délabrement 
qui  fit  entrevoir  plus  de  facilité  à bâtir 


(a)  S.  P.  Q.  R.  lmp.  dtp  D.  D.  N.  N.  in - 
•viftiJTunis  P rirtcipibus  Honorio  6*  Arcadie  vie- 
zoribus  & triumphazoribus  femper  AuguJUs,  ob 
inftorâtos  urbis  œ terri  æ tnuro’s  portas  ne  Turres , 
egejïis  immenjis  ruderibus  ex  fuggejiicne  F.  C\ 
& inlujiris  militis , & magzjlri  utriufaue  mili- 
tîæ  Stilichonis  ad perpetuitatem  nominis  'eorum 
fimulachra  conjlituit  curante  FL  Macrobio  Lcn - 
giniano  F*  prœfefto  urbi . 
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en  quelque  forte  une  nouvelle  ville , qu’â 
réparer  l’ancienne.  C’eftce  que  femble 
indiquer  Claudien.  ( De  6.  Honor.  Conf. 

Ad d chant pulchrtim  nova  mania  vultum  , 
Audito  , perfefta  recens  9 rumere  getarum  9 
T rofe cirque  opifex  decori  timor y & vice  mira 
Quam  pax  intulerat 9 bello  difcujfa  Seneffus, 
Erexit  fubitas  turres ..  . . • * 

Rome  s’éleva  de  nouveau  , & s’éten- 
dit  fans  changer  de  place  , parce 
qu’elle  tint  toujours  à l’ancienne,  ainfi 
elle  conferva  le  titre  de  Ville  éter- 
nelle , que  Jupiter  lui-même  lui  accorde 
dans  Virgile  : que  les  Poètes  qui  l’ont 
fuivi,  & nv?me  les  Hiftoriens  des  der- 
niers tems  de  1 Empire,  lui  ont  don- 
né a).  On  voit  donc  comment  & pour- 
quoi Rome  eft  defeendue  de  la  mon- 


) Imperium  fine  fine  dedi • , • 

Æntid.  i* 

rïgnota  dternæ  ne  fint  tibi  tempora  Rom  a* 

Auf.  Præf.  ad  fafl . 

Savions  per  Urbem  aternam  urebat  cuntta 
Bellonat 


Ammian.  Marcel.  1.  a8. 
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tagne  dans  la  plaine.  Les  fept  collines 
fur  Iefquelles  elle  fut  autrefois  conf- 
truite,  étant,  comme  je  l’ai  de'ja  dit, 
û mal  peuplées  , qu’elles  ne  preTentent 
prefque  par-tout  que  des  terreins  im- 
menfes  , plantés  de  bofquets , de  vignes 
ou  de  jardins,  au  milieu  defquelsfont  de 
loin  en  loin, quelques  Eglifes  ou  maifons 
religieufes.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à plu- 
fleurs  autres  villes  d’Italie  moins  célè- 
bres que  Rome,  mais  d’une  très-gran- 
de ancienneté  j leur  première  confiruc- 
tion  fe  lit  iur  les  hauteurs',  & peu-à-peu 
1 incommodité  de  ces  fituations  les  a 
fait  abandonner.  Naples,  Capoue,  quoi- 
qu’elles confervent  leur  ancien  nom,  ne 
font  plus  dans  les  mêmes  places  quelles 
ont  occupées. 

Inutilement  on  chercheroit  dans  ces 
nouvelles  conftruétions  quelques-uns  de 
ces  édifices  remarquables  par  leur  ma- 
gnificence 6c  leur  goût , tels  que  ceux 
que  l’on  avoit  élevés  dans  les  derniers 
iiécles  de  la  République , 6c  fous  le  régné 
des  premiers  Empereurs.  Les  arts  qui , 
dès  le  tems  de  Confia ntin,  avoient  tant 
perdu  de  leur  perfection,  n’en  confer- 
voient  alors  aucuns  reftes;on  ne  fongeoit 

3u’à  fe  loger  6c  à fe  garantir  des  injures 
e l’air  6c  de  l’intemperie  des  failons. 

Liv 
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Semblables  à ces  animaux  venimeux, 
dont  le  fouffle  mortel  defleche  & fait 

Sérir  les  fleurs  & les  plantes , les  Goths, 
ès  qtu’ils  eurent  paru  en  Italie  , anéan- 
tirent en  quelques  forte  les  beaux  arts. 
De  cette  quantité'  prodigieufe  de  mo- 
numens  fuperbes  qui  de'corent  le  champ 
de  Mars  , on  ne  conferva  que  ceux  qui 
e'toient  d’une  flruélure  aflez  lolidepour 
fervir  de  défenfe  à la  Ville  ; on  ne  pen- 
foir  plus  à fon  embelliflement  j la  fureur 
de'truilit  les  autres  , où  une  barbare  e'co- 
nomie  en  employa  les  matériaux  aux 
plus  vils  ufages  , & ceux  qui  fubfiftent 
encore  doivent  leur  exiftence  à leur  fo- 
lidité  qui  fa  emporté  fur  les  efforts  que 
l’on  fit  pour  les  détruire. 

Panthéon  & *3-  Le  Panthéon  d’ Agrippa,  eft  de 

fcainsd’.Agrip-  tous  lesmonumens  de  l’antiquité  payerï- 
J?a‘  ne , le  mieux  confervé  qui  foit  à Rome  , 

& le  plus  beau  dans  fon  genre.  On  fçait 
que  la  folidité  de  fa  conffru&ion , l’a 
rendu  vainqueur  des  effors  réitérés  des 
Barbares  ^ qui  tentèrent  inutilement  à 
diverft-s  reprilesde  le  détruire.  Il  eff  de 
forme  ronde , auflî  large  que  haut  ; fon 
diamètre  efl:  de  1Ç4  pieds:  il  n’eft  éclairé 
que  par  un  œil  de  bœuf , qui  efl  au  com- 
ble, & qui  a environ  Z4  pieds  d’ouver- 
ture. 
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L’opinion  commune  , eft  qu’ Agrip- 
pa , gendre  d’Augufte  , le  fit  confirui- 
re  ( a)  , Ôc  le  dédia  à Jupiter  vengeur , 
en  me'moire  de  la  célébré  victoire  d’Âc- 
tium.  Les  premières  idoles  qui  y furent 
placées  , furent  celtes  de  Mars  & de 
Venus  regardés  comme  protecteurs  de 
la  ville  de  Rome  , &de  la  maifon  Ju- 
lia  ; les  autres  ftatues  des  Dieux  ôc  des 
Héros  qui  y furent  placées  enfuite  , par- 
mi lefquelles  étoient  celles  de  Céfar  de 
de  Cléopâtre  , lui  firent  donner  le  nom 
de  Panthéon  , plutôt  que  la  grandeur  ÔC 
la  forme  de  fa  voûte  qui  repréfente  la 


( a)  Agrippa  autem  eodem  tempore s propriis 
fumptibus  XJrbem  exornavit , nam  & porticum 
neptu  ni  prop  ter  vi  florins  navales  extruxit ^ & 
Argo  nautarum  piflura  decoraviz , & fudato~ 
rium  laconicum  fccit  , Lacedemonicum  autem 
vocavit  id  genus  Balnei  y quoniam  hi  tum  nu~ 
dari  corpora  & inungi  oleo  prœcipue  videban - 
tur . . . Pantheum  quoque  perfecit  Aggrippa  ; 
id  ficdicitur  fortajjis > quod  in  fimulachris  Mar - 
lis&^eneris,  multas  Deurn  imagines  acciperet; 
uzvero  mihi  vide  tur  , ind'e  id  nominis  habet , 
quod  forma  convexa  fdjligiatum  s cctli  f milieu - 
dinem  oflenderet.  Voluit  Agrippa  in  eo  Augujiz 
quoque  Jlazuam  collocare  , nomenque  operis  ei 
adfcribere  ; neutrum  autem  eo  accipiente  in  Pan - 
theo  ipfo  Cafaris  fuperioris  Jlatuam  > fuam  <jf 
Augujli  in  vejlibulo  pofuiz . « . Dion  Caf.  1.  JJ. 
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convexité  du  ciel  vifible,  ainfi  que  Dion 
Caffius  le  prétend. 

L’a  tifte  qui  décora  l’intérieur  de  ce 
Temple  étoit  un  Athénien  nommé 
Diogene  ; il  paroît  être  le  premier  qui 
ait  employé  des  cariatides  au  lieu  de 
colonnes  qui  fubhftent  encore  , & font 
d’un  très-bel  effet...  Agrippes  Pantheum 
decoravit  i iogenes  Athemenjîs , & ca- 
riatides in  co  umnisT empli  ejus , proban - 
tur  inter pauca  operum  Plin.  1.  36.) 

Le  veftibule  foutenu  par  feize  co- 
lonnes de  granité  qui  ont  cinq  à lîx 
pieds  de  diamètre,  eft  dans  les  propor- 
tions les  plus  nobles;  il  a cent  pieds 
de  longueur  fur  foixante  de  profondeur. 
On  lit  fur  l’architrave  extérieure. 

M.  Agrippa  Z.  F.  Cof.  tertium  fecit. 

La  porte  eft  quarrée , grande , d’une 
très-belle  forme,  & mérite  une  atten- 
tion particulière.  Les  pieds  droits  font 
chacun  d’un  feul  morceau  de  marbre 
d’Afrique,  de  même  que  l’architrave 
qui  les  couronne.  Dans  les  deux  gran- 
des niches  qui  font  à côté  étoient  les 
ftatues  d’Augufte  & d’Aggrippa  , qui 
dévoient  avoir  dix  pieds  de  haut.  La 
porte  eft  de  cuivre  jaune,  d’un  travail 
antique , & ne  paroît  pas  avoir  été  faite 
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pour  l’endroit  où  elle  eft  , car  elle  eft 
mal  unie  aux  pieds  droits.  Ce  défaut 
& celui  de  correfpondance  entre  les 
corniches  du  veltibule  &c  celles  du  corps 
de  l'édifice  , donnent  lieu  de  conjectu- 
rer qu’  Agrippa  n’avoit  fait  qu’orner  le 
Temple  ; cependant  les  auteurs  con- 
temporains le  lui  attribuent  : d’ailleurs 
ce  portique  eft  appuyé  contre  un  corps 
avancé  qui  a été  conftruit  après  la  Ro- 
tonde. Ne  peut-il  pas  encore  avoir  été 
reftauré  du  tems  de  Septime  Sever®  , 
au  commencement  du  troilieme  liécle  , 
ainfi  que  l’apprend  l’infcription  join- 
te (a)  à celle  qui  fait  mention  d’A- 
grippa. 

On  fçait  encore  que  l’Empereur  Coni- 
tant  II , fils  de  Conftantin  III,  dit  le 
Jeune , vint  à Rome  en  66  j , en  enle- 
ver tout  ce  qui  lui  parut  le  plus  pré- 
cieux , & entr’autres  effets  la  couver- 
ture du  Panthéon , qui  étoit  en  plaques 


(v)  lmp,  Cajl  L.  Septimius  Scverus.  pius. 
p trtinax . Arabie.  Adiahenic.  P art  hic.  Pont , 
Max,  Tri  b.  pot , XL  Cof,  III,  P . P.procos , & 
lmp,  Cœfl  M,  Aurelius  Antoninus,  pius.  felix. 
Aug.  Trib . poteji • F. , cofi  procos . P antheum. 
•vetufiatc  corruptum,  cum,  ornai,  cultu . rejiituc * 
WUnt* 

L yj 
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de  cuivre  dore' ; les  dégrés  de  ce  TefS- 
pie  qui  étoient  de  bronze  , & peut-être 
l’ancienne  porte. 

Le  Pape  Boniface  IV  l’an  608  ou  9 , 
avoit  obtenu  de  l’Empereur  Phocas 
qu’il  convertiroit  le  Panthéon  en  une 
Eglife  qu’il  dédia  à Ste  Marie  des  Mar- 
tyrs î Ejeclis  prius  gemium  Jîmulachris  , 
purgatoque  templo , dit  Platine  en  com- 
mençant la  vie  de  ce  Pape  ; ce  qui  fem- 
ble  annoncer  qu’il  y avoit  encore  quel- 
ques ftatues  , que  l’ignorance  de  ce  fié- 
cle,  & une  piété  aveugle  détruifirent 
fans  doute  : de-là  eft  venue  la  fête  de 
tous  les  Saints,  qui  commença  dèflors 
d’être  célébrée  à Rome  le  premier  No- 
vembre, 

Les  ornemens  modernes  qui  font  dans 
ce  Temple  occupent  peu  l’at-tention  j 
mais  on  ne  fe  laflfe  point  d’admirer  la 
magnificence  de  fa  ftruélure,  & fur- tout 
la  le.  ereté  de  fa  voûte,  & fa  folidité. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  la  fameufe  Cou- 
pole de  St  Pierre  à qui  celle  du  Pan- 
théon a fervi  de  modèle  fut  traitée  da;ns 
le  même  goût,  elle  chargeroit  beaucoup 
moins  les  arcs  fur  lefquels  elle  eft 
appuyée  , & ne  feroit  pas  auflî  fatiguée 
de  fon  propre» poids  , quelle  paroît l’ê- 
tre. Dans  la  voûte  du  Panthéon  qui  eft 
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travaillée  par  compartimens  égaux  , 
tous  les  ornemens  font  évidés  de  façon 
que  la  Coupole  eft  déchargée  au  moins 
des  trois  cinquiemesde  fon  proprepoids 
fans  avoir  rien  perdu  de  fa  folidité.  Le 
Pape  Benoît  XIV  a fait  blanchir  ces 
ornemens  & leur  a ôté  une  partie  de 
leur  mérite  aux  yeux  des  connoilfeurs , 
en  ce  qu’il  leur  a donné  l’air  des  ducs 
modernes. 

Il  y avoit  tant  de  bronze  mêlé  à la 
conftruélion  de  ce  Temple  , que  des 
feules  folives  qui  foutenoient  le  toît  du 
veftibule  & qu’Urbain  VIII  fit  enlever* 
il  y eut  beaucoup  plus  de  matière  qu’il 
n’en  fallut  pour  le  grand  pavillon  élevé 
fur  l’autel  de  St  Pierre,  & fondre  plu- 
fieurs  canons  qui  font  au  château  faint 
Ange  , & aux  armes  de  ce  Pape. 

Le  pape  Clement  XI  fit  placer  en 
1711,  fur  la  fontaine  delà  place  de  la 
Rotonde , le  petit  obélifque  Egyptien 
que  l’on  ÿ voit. 

Pufieurs  artiftes  célébrés  ont  dans 
cette  Eglife  des  monumens  érigés  à leur 
mémoire  : on  y voit  ceux  de  Raphaël^), 


( a)  Raphaël  avoir  été  enterré  dans  cette  Ègli- 
fe,  ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné  pat  fon  teftament, 
& fa  mémoire  , quoique  très-célebre  à Rome  , 
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de  Jean  da  Udine,  & de  Perrin  deî 
Vaga  fes  difciplesj  d’Annibal  Carra- 
che , de  Taddeo  Zucherri , & du  fcul- 
pteurFlaminius  Vacca, 

Derrière  le  Panthéon  font  quelques 
ruines  d’un  petit  Temple  qui  fut  jadis 
confacré  au  Dieu  du  bon  événement  , 
( bonus  eventus  ) on  le  repréfentoit 
fous  la  figure  d’un  pauvre  tenant  une 
talfe  d’une  main,  &de  l’autre  un  pavot 
&un  épi  : je  fais  exprès  cette  remar- 


D’avoit  pendant  près  de  cent  cinquante  ans  y en- 
gagé perfonne  à lui  ériger  un  Maufolee,  lors- 
que Carie  Maratte  , qui  fe  faifoit  gloire  de  re- 
connoître  ce  grand  homme  pour  fon  maître , 
fit  faire  fon  bufte  en  marbre  d’après  le  portrait 
qui  eft  dans  le  tableau  de  la  philolophie  au  Va- 
tican 3 & fit  graver  au  bas  l'Epitaphe  qui  avoit 
cté  compofée  par  le  Bembe. 

Raphaeli.  Sanftio  Jo.F.  urbina. piftori.  emi - 
nentijfimo . veterumque . œmulo.  cujus. fpiranteis. 
prope . imagines.  Jî.  comtemplere . naturce . atque • 
artis « f ce  dus.  facile . infpexeris . Julii . IL  &> 
JLeonis . X Pontif  Max . pidurœ.  6*  Architeft . 
aperibus . gloriam.  auxit+F.  A.  xxxvii»  in- 
teger , intégras . quo.  die . natus.  eft . eo*  ejfe.  dé- 
fit» VIII . /V.  April.  M • JTX. 

J/&  Aie  ej?  Raphaël  s timuit , f°fp^te  * 
yiaci 

Rerum  magna  parens  * <S*  mo  ri  ente 3 /wri. 
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<jue  , elle  fervira  à faire  entendre  le 
fujet  de  quelques  excellens  bas-reliefs 
& petites  ilatues  d’un  travail  fini , que 
l’on  voit  à la  Villa  Medicis,  & à celle 
du  cardinal  Alexandre  Albani , & que 
l’on  dit  repréfenter  Diogene,  ou  Beli- 
faire , & qui  font  bien  plus  fûrement  des 
flatues  du  bon  eve'nement  faites  dans  le 
meilleur  tems  des  arts  : Ab  Euphranore 
il  a factum  erat , ut  dextera  pateram  ,fi- 
nijlra  fpicam  ac  papaver  teneret.  ( Plin. 
hiil.  1.  35.  ) Pline  dit  au  même  endroit 
que  Praxitèle  avoir  fait  la  ftatue  de  ce 
Dieu  pour  être  place'e  au  Capitole  : c’ell 
fans  doute  d’après  ce  modèle  que  les 
artilles  Grecs  & Romains , firent  ces 
copies  excellentes  que  l’on  ne  peut  trop 
admirer. 

Ii  ne  relie  rien  de  ce  portique  de 
Neptune, queDioo  dit  qu’ Agrippa  avoit 
fait  conllruire , & qui  devoit  être  fitué 
près  des  murs  de  la  ville,  entre  la  fon- 
taine de  Trevi  & le  Quirinal  : on  voit 
dans  une  rue  qui  conduit  du  Panthe'on 
à la  Place  Navonne,  quelques  relies  des 
bains  d’ Agrippa  ; mais  où  il  ellimpolïï- 
ble  de  rien  reconnoitre  de  leur  ancienne 
deûination  , fur-tout  de  ces  e'tuves  ar- 
tificielles , ou  bains  à la  Lacédemo- 
aienne  dont  parle  Dion  Caillus  3 on 


Tombeau 

ÿ’ABgafte. 
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voit  par  leurs  ruines  qui  s’élèvent  atra? 
Vers  les  bâtimens  modernes  que  l’on  a 
conftruits  defilis , qu’ils  étoient  très- 
vafles  , &:  même  accompagnés  de  jar- 
dins , qu’ Agrippa  légua  en  mourant  au 
peuple  Romain.  Moriens  Agrippa. , po- 
pulo , kortos  & balneum  à fe  denomina - 
tum,  legav'u.  Dionif.  Hal.  1.  Çj.  Par- 
mi les  liâmes  qui  décoroient  ces  bains 
étoit  celle  d’un  jeune  homme  qui  le 
de'shabilloit , faite  par  Lifippe,  d’un  11 
beau  travail  que  Tibere  la  fit  enlever 
pour  la  placer  dans  fon  palais  ; mais  les 
plaintes  & les  cris  du  peuple  furent  fi 
vifs  à cette  occafion , que  l’Empereur 
fut  en  quelque  façon  contraint  de  faire 
rapporter  la  ftatue  dans  l’endroit  doù 
elle  avoit  été  enlevée. 

14.  Le  monument  le  plus  apparent 
de  tout  ce  quartier  e'toit  le  tombeau 
d’Augufte  , dont  il  refte  fi  peu  de  chofe 
entre  l’Eglife  de  St  Charles  al  corfo  & 
le  Tibre.  Suetone  en  indique  la  fitua- 
tion  & le  tems  auquel  il  fut  conftruit , 
& nous  apprend  avec  quel  refpeét  on 
traitoit  les  relies  des  Empereurs  morts, 
j Reliquias  legerunt  primcres  equejlris  or- 
dinis , tunicati  & difcirtcli  , pedibufque 
midis  , ac  in  Maufoleo  c&ndiderunt.  Id 
opus  in terFlamin ïam  vium , ripamqueTi - 
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b cri  s fexto  fuo  confulatu  exjlruxerat  y 
cire  u il  je  cl ajcj  u e Jilvàs  & ambulation.es  iti 
ufum  populi  jam  tune  publicarat.  Suet» 
in  D.  Aug.  1.  2.  c*  îoo. 

L’ufage  le  plus  ancien  ëtoit  de  pla-*- 
cer  les  tombeaux  des  hommes  puillans 
ou  fur  les  montagnes , ou  dans  leur 
ëpaifleur  même}  le  eorps  de  la  mon- 
tagne leur  fervant  de  maufole'e  : (a)  on 
e'ieva  enfuite  fur  ces  tombeaux  des  pi- 
ramides , des  colonnes  , ou  des  bâti- 
mens  qui  égaloient  la  hauteur  même 
des  montagnes,  6c  qui  ëtoient  encore 

plus  remarquables. 

♦ 

Et  Regum  cintres  exjtrufto  monte  qtiiefcanh 

Lucan.  1.  8; 

Le  tombeau  dont  je  parle  , conftruit 
par  le  Maître  de  l’Univers  , dans  le 
tëms  de  fa  plus  grande  puilfance , eut 
fans  doüte  toute  la  magnificence  dont 
un  pareil  monument  e'toit  fufceptible. 

Sur  un  grand  focle  ou  foubaflement 


( a)  Apud  majores  enim  patentes  aut  fub 
montibus  , aut  in  montibus  Çepetiebantur  3 inde 
traftum  ejl  ut  fuper  cadavera  aut  piramides 
fièrent , aut  ingentes  co lo mute  codocareutun  • • ♦ 
Ifid.  h 15  Etimol. 
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de  cette  efpece  de  conftruélion  que  les 
Romains  appelloit  Opus  réticulation  , 
s’e'levoient  trois  ordres  d’architeéture 
les  uns  au-defl’us  des  autres  , qui  déco- 
roient  autant  d’enceintes  de  circonfé- 
rences inégales, qui  compofoient  enfem- 
ble  une  piramide  de  forme  ronde,  ter- 
fflinée  par  une  coupole  fur  laquelle  étoit 
placée  la  ftatue  de  bronze  d’Augufte. 
jEntre  les  pilailres  qui  foutenoienc  les 
corniches  qui  diftinguoient  les  différens 
ordres,  étoient  pratiquées  des  nicb.es  où 
étoient  des  ftatues  des  Dieux  & des 
Héros.  Cet  édifice,  die  Strabon,  étoit 
bâti  de  pierres  blanches  , 8c  ombragé 
d’arbres  toujours  verd s jufqu’à  fon  com- 
ble, le  centre  étoit  occupé  par  un  grand 
falon  que  l’on  compare  à l’intérieur  de 
la  Rotonde , ou  Panthéon  : tout  l'édi- 
fice avoir  deux  cent  cinquante  coudées 
de  hauteur  ( a ). 


(a)  Commemoratione  digmjjimum  quod  Mau. 
Joleum  appellaîU ...  Lapida  niveo  9 O perpétua 
yiriditatis  arboribus  coopertum  } in  fummum 
ufque  verticem  y ad  ftuminis  ripam  exageratum  ; 
in fuinmo  autempofitum  eJlCaJaris  Augujh  Jimu - 
chrum  ex^are  fabricatum  9fub  aggere  ipj'o  funt 
a jus  loculi  & cognatorum  & necejfarioum . . . 

Ji  Tergo  varo  Mau f b le  i lucus  eji9  mirifica 


Rome,  II.  Part,  ajp 
Le  plan  infe'rieur,  le  premier  ordre 
& une  partie  du  fécond  qui  fubfiftent 
encore  , dépouillés  de  tous  leurs  orne- 
mens  extérieurs  , & garnis  de  quelques 
plantations  de  vignes,d’orangers  ôc  d’au- 
tres arbuftes , donnent  une  ide'e  de  la 
maniéré  dont  les  Cyprès  e'toient  difpo- 
fés  au  tour  de  ce  monument.  Ce  qu’il 
y a de  mieux  confervé  , ce  font  les 
differentes  voûtes  où  on  dépofoit  les 
urnes  cinéraires  des  Empereurs  Ôc  des 
Princes  de  leurs  maifons.  Elles  ont  eu 
quelques  peintures  qui  font  abfclument 
effacées  ; ce  que  l’on  y remarque  en- 
core , c’eft  la  beauté  & la  folidité  de 
l’enduit,  quieft  aulïï  brillant  Scauffi  frais 


eonrinens  amlulacra  , in  medio  autern  campi 
Jpatio  fui  bufii  exjlat  ambitus  9 & hie  ipfe  niveo 
perfd'ius  lapide  9 ferre  os  in  circuit  u caticellos 
habens  planta  tas  interius  prœfe  feretis  po- 

pulos» Strabo  1.  v.  Georg. ..  Il  femble  qu’Au- 
gufle  j en  faifant  planter  ce  petit  bois , eut  en 
vue  fon  Apothéofe  > & défîra  que  fou  tombeau 
devînt  un  jour  un  temple...  On  peut  remarquer 
encore  que  de  toute  antiquité  ,lepeuplier  ^Ita- 
lie a été  en  ufage  pour  la  décoration  des  pro- 
menades & des  plantations  que  Y on  a faites  au- 
tour des  Edifices  les  plus  remarquables.  Cet  ar- 
bre croît  plus  promptement,  & eft  plus  beau 
qu’aucun  auue. 
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que  lorfqu’il  fortit  des  mains  de  Tou* 
vrier.  Mais  combien  les  chofes  chan- 
gent ! Ces  mêmes  caveaux  où  ont  été 
mifes  en  dépôt  lés  cendres  d’Augufte  , 
de  Livie  , de  GerrhanicuS  , de  tout  ce  j 
que  l’empire  Romain  a jamais  eu  de  plus  ■ 
grand  , fervent  à prêtent  ù retirer  du 
charbon  , les  fumiers  & les  engrais  que 
l’on  met  dans  le  jardin  qui  occupe  le 
centre  de  cet  édifice» 

On  ne  doute  pas  que  le  premier  qui 
y fut  enterré  , ne  foit  ce  Marcellus  fils 
d’Oétavie  , dont  parle  Virgile  dans  un 
ftyle  fi  noble  & fi  touchant  à la  fin  du 
fixieme  livre  de  fi  Enéide  j ce  Prince  û 
àîmable  qui  ne  devoit  paroître  fur  la 
terre  que  pour  fe  faire  regretter  , &que 
les  Dieux  jaloux  de  la  gloire  qu’il  auroit 
répandue  fur  le  nom  Romain , enlevè- 
rent au  printems  de  fon  âge»  U indique 
en  même  tems  la  pofition  du  tombeau 
d’Augufte. 

"O fi  aident  terris  9 hune  tantum  Fat  a 9 ne  qui 
ultra 

FJfe  fine  rit*  Nimium  y obis  t Rornana  propagô 
f*ifa  potens  , fa  péri  , propria  hæc  fi  doua 
fuijfent: 

'Qùantos  9 illè  virum  , magnam  May  or ti  s ad 
Urbem  $ 
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Çampus  âges  gcmitus  ! vel  quæ  Tiberine  videbiç 
Fuueray  curn  tumulum  prceter  labere  recensera , 

Il  y a grande  apparence  encore  qu’ij 
fervit  à toute  la  famille  de  cet  Empe- 
reur, & d#  ceux  qui  le  fuivirent  ; I on 
prétend  même  qu’Âdrien  ne  fit  e'Ieverde 
nouyeau  Maufole'e  , qui  e'tpit  vis-à-vis 
d’Augufte  , de  l’autre  côte'  du  Tibre  , 
que  lorfqu’il  fut  à - peu  - près  reniplj 
d’Urnes  cinéraires. 

Augufle  & Eivie  y virent  placer  avant 
eux  les  plus  chers  de  leurs  defeendantç 
de  les  Princes  les  plus  illuftres  de  la  fa- 
mille régnante.  IJ  fembloit  que  depuis 
la  conftrudlion  de  ce  maufole'e,  les  Par- 
ques s’empreflaflent  de  le  remplir  ; c’eft 
ce  que  pre'tend  Àlbinovanus  dans  l’Ele'- 
gie  qu’il  adrefla  dans  ce  tems  à Livie. 

Clauditt  jam  P arcæ,  nimium  refçrata  fepulchra9 

Çlaudite . plus  jujio  jam  domus  ijla  palet* 

Ce  monument  aavoit  qu’une  portç 
ouverte  vis-à-vis  du  champ  de  Marsf 
à un  côte' de  laquelle  dtoieru  placés  deux 
obçüfques  f dont  l’un  eft  éleye'  derrierç 
Ste.  Mare  Majeure.  Il  e'toit  .accom- 
pagne' d’un  petit  bois  orne  de  llatuest 
& qui  fervoit  de  promenade  publique. 


Cirque,  co- 
lonnes ♦ mo- 
mmicns  anti- 
ques. 
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Quelques  infcriptions  fépulchrales  trou- 
vées dans  les  environs , donnent  lieu 
de  conjecturer  que  les  affranchis  de  la 
mail'on  d’ Augufte  faifoient  de'pofer  leurs 
urnes  cinéraires  autour  de  ce  monu- 
ment. J’ai  vu  dans  le  pavé  actuel  du 
porche  de  la  maifon , qui  tient  au  tom- 
beau d’ Augufte,  des  morceaux  des  mar- 
bres les  plus  précieux,  tels  que  le  verd 
ôc  le  jaune  antique  , employés  avec  les 
cailloux  ôc  les  pierres  les  plus  commu- 
nes ; tout  parle  encore  de  la  magnifi- 
cence de  l’ancienne  Rome  ôc  de  fes 
malheurs.  Un  peu  plus  haut  étoit  le  bû- 
cher d’Augufte,  le  maffif  fur  lequel 
portoit  la  charpente  que  l’on  élevoit 
dans  ces  occafions  étoit  de  pierre  blan- 
che ; il  paroît  qu’il  étoit  entouré  d’une 
enceinte  de  pilaftres  ôc  de  grilles  de 
fer  : la  defcription  qu’en  a donnée  Stra- 
bon  , ôc  que  j’ai  rapportée  plus  haut  eft 
tout  ce  qu’il  en  refte. 

25.  L’ancien  cirque  agomiftique  au- 
jourd’hui place  Navonne,  (a)  n'aplus 


( a ) Dans  un  Carrefour  voifin  de  cette  place, 
eft  une  ftatue  tronquée  ou  torfe  d’un  Soldat 
grec  , dont  le  vifage  eft  abfolument  mutilé , 
placé  fur  un  piédeftal  élevé,  autour  de  laquelle 
on  affiche  des  avis  & dès  placards  * cojpme  dans 
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aucuns  veftiges  des  monumens  qui  dé- 
coroient  un  lieu  deiliné  aux  fpeftacles 
publics  : on  peut  fur  l'étendue  aduelle 
de  c«tte  place , qui  eft  la  même  que  celle 
de  l’ancien  cirque  agoniftique  , fe  fai/e 
une  idée  des  courfes  qui  s’y  faifoient , 
& de  l’adrelfe  de  ceux  qui  conduifoient 
les  chars  , pour  palfer  le  plus  près  qu’ii 


les  autre  Carrefours.  Le  nom  de  Fafquiri  quia  été 
donné  à cette  ftatue  , étoit  celui  d’un  tailleur, 
homme  plaifant  & cauftique,  frondeur  d’habi- 
tude & grand  nouveliifte  , chez  lequel  s’aflem- 
bloient  tous  les  gens  de  ce  même  caractère  i fa 
boutique  étoit  dans  ce  Carrefour  , U la  ftatue 
que  l’on  trouva  en  bâtiflant  dans  cet  endroit, 
conferva  fon  nom  ; dans  le  Campo  Vaccino, 
étoit  une  ftatue  de  Fleuve , à laquelle  on  avoir 
donné  le  nom  de  Marforio  : c’eft  autour  de  ces 
deux  ftatues  > que  l’on  afhçhoit  quantité  de 
placards  fatyriques  , qui  e repondoient  récipro- 
quement. L’un  faifoit  les  queftions,  l’autre  ré- 
pondoit  ; cet  ufage  qui  a duré  aflez.  Long-tems, 
ne  fubfifte  plus  : Maforio  a été  tranfporté  au 
Capitole  , & Pafquin  ne  fert  plus  qu’à  donner 
fon  nom  au  quartier  où  il  eft  placé.  Les  dialo- 
gues de  ces  deux  hardis  fatyriques  , font  inter- 
rompus i mais  la  fatyre  n’a  pas  celle  pour  cela  ; 
on  afhche  les  placards  à la  porte  de  ceux  même 
que  l’on  veut  attaquer  i & ondiftribue  les  écrits 
licentieux,  de  maniéré  à les  faire  connoîtreplus 
aifément  encore  5 que  lorfque  Pafquin  ou  Mar- 
forio  étoient  chargés  de  ce  foin, 
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étoit  poflible  des  bornes  plantées  à cha* 
que  extrémité  de  la  carrière  , fans  les 
toucher;  genre  de  gloire  alors  fi  flatteur 
qu’il  élevoit  les  maîtres  de  la  terre  au 
fang  des  Dieux. 

Me  ta  que  fervidis 
Evitata  rôtit  ; palmaque  rwbilis 
Terrarum  dominos  e-vehit  ad  Deos. 

Hor.  Od.  i-  1.  i. 

Il  n’y  refie  plus  rien  d’antique  que  les 
anciennes  voûtes  ( fornicçs  ) que  l’on 
voit  au-deflous  de  l’Egtife  de  Ste  Agnes, 
qui  fe  trouvotent  dans  le  voifinage  8ç 
fur  les  bords  de  tous  les  lieux  d’aflem- 
blées  publiques,  t.çls  que  les  cirques  | 
c’eft  peut-être  dans  ces  voûtes  que  Met» 
faline 

Excepit  b t and  a inirqntes  atque  ara  popojciç 

Juv.  j.  6. 

La  colonne  Antonine qui  eftau  milieu 
de  la  plate  à laquelle  elle  donne  le  nom  ; 
les  colonnes  de  marbre  cannelées  d’or- 
dre corinthien  qui  fubfiftent  , & que 
l’on  croit  avoir  fait  partie  dès  galeries 
qui  e.atourroient  l.e  temple  ou  bafilique 
élevée  à Antonin  le  Pieux;  étoient  un 
des  orneraens  les  plus  diftingués  du 
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champs  de  Mars,  & d’une  grande  ma- 
gnificence à en  juger  par  ce  qui  eft 
échappe'  à la  fureur  des  barbares.  Les 
colonnes  canellées  font  jointes  au  grand 
bâtiment  de  la  douane  de  terre  , & l’un 
des  premiers  monumens  de  Rome  anti- 
que , que  tous  les  étrangers  font  forcés 
de  voir  en  arrivant. 

La  grande  colonne  reftaurée  en  1589, 
ainfi  que  l’apprennent  les  infcriptions 
qui  font  à labafe,  ( a ) paroît  avoir 
fouffert  du  tonnerre  ou  de  quelque  in- 
cendie ; elle  eft  décorée  de  bas  reliefs 
qui  l’entourent  dans  toute  fa  hauteur1 
en  ligne  fpirale  , & qui  ont  pour  fujet 
les  événemens  les  plus  fameux  des  guer- 
res que  les  Romains  eurent  à foutenir 
fous  le  régné  de  ce  Prince , & fur-tout 
fous  celui  de  Marc- Aurele  fon  fuccef- 
feur , qui  la  dédia  à M.  Antonin  le 


(a)  M . Aurelius . lmp.  Armeras . Parthis » 
Germanifque . bello.  maximo . deviUis.  trium«* 
phalem.  hanc . eolumnam . rebus.  gejîis.  injlgnem . 
lmp.  Antonino.  pio*  pat  ri,  cLedicavit. . . Sur  1% 
face  oppofée  : 

Six  tus.  V.  Pont.  Max.  Columnam.  hanc • 
Çochlidem.  lmp.  Antonino . dicatam . Mi  fer e. 
Laceram . Ruinofamque.primœ.formœ • refiituit + 
A.-M.  d.  Lxxxix.  Poat.iy, 
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Pieux  : on  y voit  entr’autres  fujets,le 
miracle  fi  connu  de  la  lésion  fulminan- 
te , que  Julius  Capitolinus  attribue  en 
termes  exprès  à la  dévotion  de  M.  Au- 
rel e.  Fulmen  de  ccelo precibus  fuis , contra 
hoflium  mackinamentum  Marcus  extor- 
fit , fuis  pluviâ  impetrata  , cum  Jiù  la- 
borarent.  A en  juger  à l’œil , il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  penfe  que  la  colonne 
Trajane  eu  beaucoup  plus  haute  que 
î Antonine  ; cependant  tous  ceux  qui 
en  ont  écrit,  s’accordent  à dire  que 
celle-ci  eft  d’une  plus  grande  élévation, 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu’elle 
eft  placée  fur  un  piedeftal  de  plus  de 
40  pieds  de  hauteur,  & dans  une  grande 
place , trop  éloignée  des  objets  avec 
lefqueîs  on  pourroit  la  comparer  pour 
juger  de  fa  hauteur  : le  travail  des  bas- 
reliefs  eft  dans  le  même  goût  que  'celui 
de  la  colonne  Trajane , mais  il  m’a  paru 
moins  parfait  & d’un  ftyle  fort  infé- 
rieur ; tout  ici  ne  fembîe  qu’une  imita- 
tion du  premier  artifte  qui,  dans  l’or- 
donnance générale  de  la  machine  & 
i’exprefiîon , a toujours  l’air  original. 
Elle  portoit  autrefois  la  ftatue  de  bronze 
de  M.  Aurele  Antonin  , qui  a été  rem- 
placée par  celle  de  St  Paul.  Je  parlerai 
inceffamment  de  la  vraie  colonne  An- 
tonine. 
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Au-deffus  de  cette  place  au  levant, 
eft  la  petite  élévation  appellée  Monte 
Citorio , & autrefois  Mons  Citatorum  , 
ou  parce  que  c’eft  de-là  que  la  trompette 
fonnoit  pour  avertir  le  peuple  aflemble 
en  comice  , de  venir  donner  fes  fuf- 
frages  , ou  bien  parce  que  ceux  qui 
les  avoient  donnés  , fe  retiroient  de  ce 
côté  pour  laiflfer  la  place  libre  à ceux 
qui  dévoient  leur  fuccéder.  Au  pied  de 
cette  colline  , étoient  différentes  en- 
ceintes ou  galeries  dans  Iefqueîs  les  Tri- 
bus entroient  , pour  donner  chacune 
dans  leur  ordre  leurs  fuffrages  : on  l’ap- 
pel I oit  encore  Mons  A cceptorius , par 
la  même  raifon  que  je  viens  de  rappor- 
ter. D autres  penfent  que  le  terme  de 
Citatorius  vient  de  ce  que  c’étoit  dans 
cet  endroit  même  que  dévoient  com- 
paroître  ceux  qui  étoient  appellés  en 
Juftice.  En  ce  dernier  cas  , cette  hau- 
teur ferviroit  encore  à fa  première  defti- 
nation,  puifque  c’eft-Ià  qu’eil:  la  Curia, 
innocentiana , ou  le  palais  de  la  Séné- 
chauffée  ou  Bailliage  de  Rome  , & des 
différens Tribunaux,  qui,  réunis  , ccm- 
pofent  la  chambre  Apoftolique  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Vis-à-vis  de  ce  Palais , eft  un  ancien 
monument  tiré  du  jardin  de  la  maifon 

Mij 
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de  la  Million  qui  eft  fur  cette  montagne, 
& reftauré  fous  le  pontificat  de  Benoît 
XIV.  C’eft  un  piédeftal  de  marbre  de 
plus  de  douze  pieds  de  haut , qui  por- 
tait une  colonne  exigée  à Antonin  le 
Pieux,  fur  laquelle  e'toit  probablement 
fa  ftatue,  ainîi  que  l’apprend  l’infcrip- 
tion  antique  , qu’on  lit  encore  fur  une 
des  faces  du  piédeftal  : Divo.  Antonino. 
Auguflo.  pio.  Antoninus . Augujlus.  <S* 
Verus.  Augujlus.  filii.  Les  bas-reliefs  de 
ce  pie'deftal  font  d’autant  plus  curieux  , 
qu’ils  font  la  preuve  la  plus  exa&e  de 
ces  jeux  funèbres  ou  tournois  qui  fe  fai- 
foient  autour  du  bûcher  des  Empereurs, 
avant  que  l’on  n’y  mit  le  feu.  Aux  deux 
côtés  font  repréfentésplufieurs  gens  ar- 
més à pied  & à cheval , qui  forment 
entr’eux  la  marche  triomphale  , qui  pré- 
cédoit  le  combat  , & celui  fans  doute 
que  Julius  Capitolinus  indique  , lorfqu’il 
dit  : Marcus  & Verus  Imperatores , An- 
tonino pio  patri,munus  gl a d iatoriu ni  ex- 
hibuerunt.  Cet  ufage  étoit  fort  ancien 
à Rome,  on  le  faifoit  remonter  même 
au  premier  fiécle  de  la  République  aux 
funérailles  du  confui  Junius  Brutus. 

'J'res  primas  Thracum  pugnas,  tribus  ordine  fellis * 

| Juniadœ  patri  , inferias  rnifere  fepuito . 

^uf.  Griph.  Tenio  num.  ech  x ï* 
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Mais  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
ce  bas  - relief , elt  la  partie  qui  repré- 
fente  l’apothe'ofe  d’Antonin  , dont  le 
travail  elt  de  bonne  maniéré,  & encore 
aflez  bien  confervé  ; dans  le  milieu  elt 
un  Génie  aile,  Symbole  de  l'éternité* 
qui  foutient  de  la  main  gauche  un  globe 
étoile' , entoure'  du  cercle  du  Zodiaque 
& d’un  ferpent  : de  la  droite  il  tient 
une  grande  draperie , que  le  mouvement 
de  l’air  enfle  & pouffe  en  avant.  Il  a fuf 
fes  épaules  l’empereur  Antonin  & fa 
femme  Fauftine  j au-deffus  de  leur  tête 
des  aigles  femblent  s’élever  & prendre 
leur  vol.  Au-  deflous  elt  la  figure  de  Rome 
guerriere  ôc  triomphante  qui  paroîtdans 
l’affliction , elle  montre  de  la  main  droite 
l’enlevement  de  l’Empereur,  qui  en  fait 
le  fujet  : la  gauche  elt  appuyée  fur  un 
bouclier,  fur  lequel  elt  gravée  la  Lotive 
quialaite  les  deux  jumeaux.  Cepie'deftal 
elt  appuyé  fur  une  bafe  folide  , & il  en 
auroit  peu  coûté  pour  placer  deffus  la 
colonne  que  l’on  a tirée  dans  ce  fiécle 
du  jardin  des  Prêtres  de  la  Miiïîon,  & 
qui  paroît  y avoir  anciennement  été 
placée.  A en  juger  par  l’infcription  que 
j’ai  citée  plus  haut.  Cette  colonne  ac- 
tuellement couchée  dans  la  petite  rue 
qui  fe'pare  le  palais  de  Montecitorio  de  la 
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maifon  de  la  Million  , ell:  de  granité  ou 
marbfe  rouge  d’Egypte  ; le  fuft  a en- 
viron quarante-fix  pieds  de  longueur  , 
le  diamètre  eft  de  cinq  à fix  pieds , quel- 
ques parties  paroiffent  avoir  été  expo- 
fées  à l’aéïiondu  feu  j mais  on  la  ref- 
taureroit  à peu  de  frais  , & elle  augmen- 
teroit  les  ornemens  de  Rome  , fur- tout 
de  la  place  de  Montecitorio  , qui  eftab- 
folument  nue  , & où  le  grand  pie'deftal 
dont  j’ai  parlé  femble  attendre  quelque 
monument.  Une  llatue  de  la  Juftice  qui 
remplaceroit  celle  d’Antonin,  annon- 
ceroit  la  deftination  du  palais  devant  le- 
quel elle  feroit  élevée  ; mais  on  a peu 
fait  dans  ce  fiécle  pour  rembelîilTement 
de  Rome  ; on  s’eft  contenté  de  tirer 
de  terre  cette  colonne  & de  l’abandon- 
ner enfuite , de  même  que  le  magnifique 
obélifque  folaire  du  Champ  de  Mars;, 
ces  deux  monumens  fe  feroient  mieux 
confervés  dans  les  ruines  dont  ils  étoient 
couverts  , qu’expofés  comme  il  le  font 
à toutes  les  injures  de  l’air  & à une  hu- 
midité prefque  continuelle  ( a ). 


(a)  J’aurois  déjà  dû  rapporter  l’infcription 
qui  fut  gravée  à la  bafe  de  cet  Obélifque, lors- 
qu’Augufte  le  fit  élever  ; elle  ne  laiflé  aucun 
lieu  de  douter  de  fa  première  dcftination. 
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26.  Entre  le  Quirinal  & le  Capitole-, 
dans  Tenceinte  de  la  ville , l’empereur  piace. 
Trajan  avoit  fait  décorer  la  place  la 
plus  magnifique  que  Rome  ait  jamais 
eu,  au  milieu  de  laquelle  il  avoit  or- 
donne" que  Ton  érigeât  cette  colonne 
magnifique  , qui  fubfifte  encore  , qu’il 
ne  vit  jamais , & qui  lui  fut  dédiée  par 
le  peuple  & le  Sénat  ( a)  , lorfqu’ilétoit 
occupé  à la  guerre  centre  les  Parthes  , 
pendant  laquelle  il  mourut  à Seleucie 
en  Syrie.  Dion  Caffius  (1  68.)  nous 
apprend  qu'il  Pavoit  deftinée,  tant  à fa 


Cæfar.  Divi . Jul.  1 F.  Augujîus , Font,  Ma&i 
împ . XI L Coj:  XL  Trib.  Pot.  XIX.  Ægypto . 
in,  porefiatem . Populi . Rom.  redaftd.  foli.  do- 
num . dédit . 

Un  Littérateur  moderne  qui  a donné  des  ob- 
servations nouvelles  fur  PItalie  & les  Italiens, 
parlant  de  cet  obelifque , qu’il  dit  avoir  Souvent 
admiré  , & de  l’infcription  que  j’ai  rapportée  , 
n’en  cite  que  ces  deux  mots 9 Aigupto  capta  % 
qui  ni  font  ni  l’un  ni  l’autre.  On  a peine  à la  lire 
dans  l’état  où  elle  eft  actuellement  5 plufîeurs 
latresétant  effacées;  mais  comme  elles  font  très- 
grandes  5 il  eft  aifé  de  fubllituer  ce  qui  y man- 
que 5 & de  lire  enfin  l’infcription.  Cemo tAigup* 
to  5 ne  paroît  placé  que  pour  donner  un  air 
d’importance  à une  érudition  très-commune. 

(a)  On  lit  â la  bafe  cette  infeription  qui  y 
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fépulture  , qu’à  prouver  à la  poftcriîe, 
ce  qu’il  lui  en  avoit  coûté  de  peines  6c 
de  foins,  ieulement  pour  applanir  le  fol 
de  la  porte  : Columnam  maximam  col - 
locavit , partira fepeliendi fui caufa  , par- 
tial ut  opus  quoi  ipfc  cireà forum  fece- 
rat , pofieris  ofenderet , nam  eum  locum 
montofum  quanta,  efl  ahitudo  c olumnce  , 
perfodit , for  unique  eo  paclo  complanavit . 

Cette  colonne  y compris  fort" couron- 
nement & fon  piédeftal , a environ  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur.  Le  fuft  eft 
formé  de  vingt-trois  blocs  de  marbre 
blanc  , tous  de  quatre  pieds  , 6c  envi- 
ron quatre  pouces  d’épaiffeur,  pofés  a 
plomb  les  uns  fur  les  autres  , 6c  qui  ont 
tous  la  largeur  de  la  colonne  ; c’eft 
dans  l’épailfeur  de  ces  blocs  que  l’on  a 
taillé  l’efcalier  à limaçon  de  184  mar- 
ches jufqu’au  chapiteau  de  la  colonne  s 


fut  gravée  lors  de  la  dédicace  de  la  colonne. 

Senatus.  Populufque.  Romanus. 

Imp.  Cafari.  Divi.  Nerva.  F.  Nerva. 
Trajano.  Aug,  Germ.  Dacico.  Fontif. 
<AIax.Tnb.Pan.  XFII.  Imp . Fl.  Gof.Fl.  P.  P. 
ad  declarandum.  quarttœ.  Altitudinis, 
tgons.  & locus,  tantis,  cperibus,  fit,  egejlu.u 
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«bui  eft  terminée  par  un  petit  dôme  fur 
lequel  la  ftatue  eft  placée.  Le  dehors 
eft  orné  de  bas-reliefs  difpofés  fur  un 
cordon  qui  tourne  en  ligné  fpirale  au- 
tour de  la  colonne  , &.  qui  paroifîent 
fuivre  la  direéiion  de  l’efcalier , qui  eft 
éclairé  par  plufieurs  petites  fenêtres  ou 
ouvertures  quarrées,  ménagées  de  façon 
quelles  n’emportent  rien  de  l’ordre  du 
deftéin.  Ces  bas-reliefs  ont  pour  fujet 
les  deux  expéditions  de  Trajan  contre 
les  Daces  : on  y voit  des  fiéges  , des 
marches  d’armées,  des  batailles,  des 
camps , des paflages  de  rivières  : on  y re- 
marquera fur-tout  deux  faits  de  ce  tems, 
trop  linguliers  pour  n’en  être  pas  frap- 
pés j l’un  la  fureur  des  femmes  Daces, 
qui  dépouillent  elles  mêmes  lesprifon- 
niers  romains  , & les  brûlent  à petit  feu 
avec  des  torches  : l’autre  des  foldats 
romains,  qui,  furpris  dans  une  Ville 
ennemie,  & ne  pouvant  pas  éviter  la 
captivité,  mettent  le  feu  à la  ville,  & 
courent  enfuite  à une  mort  volontaire  ; 
ce  qui  eft  repréfenté  par  la  coupe  era- 
poifonnée  qu’ils  fe  préfentent  récipro- 
quement , & qu’ils  boivent  avec  la  plus 
grande  fermeté  : les  uns  font  déjà 
mo,rts,  les  autres  mourants , & ceux  qui 
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font  fermes  fur  leurs  pieds , parodient 
envier  leur  fort. 

Ce  magnifique  monument  a été  tra- 
vaille' piece  à piece,  mais  avec  beau- 
coup d’intelligence  j car  tout  s’y  rap- 
porte fi  bien , qu  il  femble  que  l’on  ait 
commencé  par  pofer  les  blocs  les  uns 
fur  les  autres  , & qu’enfuite  on  ait 
creufé  I’efcalier,  & fculpté  les  bas -re- 
liefs du  dehors.  Malgré  les  injures  qu’il 
a fouffertes  du  tems  , il  conferve  en- 
core l’apparence  la  plus  noble.  Le  mar- 
bre en  eft  d’un  gris  obfcur  ; les  figures 
ontpar-tout  environ  deux  pieds  de  pro- 
portion , celles  du  delïus  un  peu  plus 
hautes  que  celles  du  bas,  ce  qui  fait 
qu’on  les  voit  toutes  également  bien. 
Le  relief  qui  a peu  de  faillie  en  bas  en 
acquiert  à mefure  que  l’ouvrage  s’élève , 
& de  cette  maniéré  il  eft  vu  par-tout 
dans  la  même  proportion.  Le  travail 
en  eft  extrêmement  bon  , les  airs  de 
tête  nobles  , fans  avoir  rien  de  recher- 
ché ni  de  ce  fini  précieux , que  l’on  re- 
marque dans  beaucoup  de  llatues  & de 
bas  reliefs  antiques  Grecs.  Ici  les  ar- 
tiftes  femblent  avoir  travaillé  en  hifto- 
riens , qui  a voient  à mettre  fous  les  yeux 
de  la  poftérité , les  avions  d’un  des  plus 
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grands  princes  qui  ait  jamais  porté  le 
fceptre.  Leur  ftyle  eft  noble  & grand  , 
ii  va  d’une  marche  égale  & pompeufe, 
& ne  s’arrête  pas  à des  grâces  de  dé- 
tail , à une  fleur  d’expreflion  que  lama- 
jefté  de  î’hiitoire  femble  négliger.  On 
dit  qu  il  y a plus  de  deux  milles  cinq 
cens  figures  dans  cette  compofition  ^ 
elles  parodient  toutes  de  la  même  main, 
ce  qui  vient  probablement  de  ce  que 
l'on  a fuivi  exactement  le  deflein  du 
premier  artifte  qui  avoit  la  direction  de 
tout  l’ouvrage.  C’étoit  le  célébré  Apol- 
Icdore  de  Damas , qui  jouiffoit  alors 
d’une  réputation  brillante  , & de  la  fa- 
veur de  Trajan.  Un  jour  qu’il  étoit 
queftion  de  quelque  partie  de  la  décora- 
tion du  Forum  Trajani  (a)  fur  laquelle 


{a)  Cette  place  de  Trajan  a été  l’uii  des  plus 
magnifiques  édifices,  des  plus  riches  & despius 
nobles  qui  aient  jamais  été  laits  ; il  eft  probable 
qu’elle  étoit  entourée  des  quatre  côtés  d’une 

! colonnade  à-peu-près  dans  le  goût  de  celle  de  la 
place  du  Vatican;  au  milieu  de  cnaque  lace  étoit 
un  grand  arc  terminé  par  une  coupole  élevec  ; 
toute  cette  colonnade  était  d’ordre  de  C >rin- 
thien  & de  beau  marbre  de  Grece,  chaque  co- 
lonne étoit  d’une  feule  pièce  ; & à en  juger 
par  quelque  morceau  que  l’on  en  a trouve, 
elles  dévoient  avoir  trente-quatre  pieds  de  nau» 

Mvj 
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Adrien  voulut  donner  fon  avis,  fans 
qu’on  lui  demandât  : Mêlez-vous , lui  die 
Âpollo^lore,  de  peindre  vos  citrouilles, 
genre  d’occupation  auquel  s’amufoit  ce 


tcur  j c’efl  d’un  de  ces  arcs  que  Fon  a tiré  les 
principaux  bas-reliefs,  qui  (ont  à celai  de  Conf- 
îantin.  Cette  colonnade  formoit  des  galeries  cou-® 
vertes  , enrichies  des  ffatues  les  plus  précieufes, 
& *de  celles  de  tous  les  hommes  illuâres  que 
l’on  y plaçoit  par  ordre  de  l’Empereur  & du 
Sénat  : la  lfatue  de  Ciaudien  y y fut- mile  dans 
le  quatrième  fiécle  , fûus  l’empire  d’Arcadius  ÔC 
d’iionomis.  Pau  l'an  i as  en  donne  une  idée  (1.  5.) 
Forum  Romanum  6*  reliquo  orna  tu  infiigne  , G» 
Maxime*  œre  ex  ornato  lacunarL  Inter  cœ te ra 
1 vero  ejus  fori  infiignia  ^ terctibus  injiftunt  fia* 
raidis  filatuœ  duœ.  ex  eleliro  una  yAuguJîi  Cœ~ 
fia  ris  y Altéra  ex  ebore  Nicomedis  Bit  h in  ire 
régis.  Des  llatues  de  matières  aufli  précieufes 
ne  pouvoient  pas  relier  à découvert.  Paufanias 
ajoute  que  l’ambre  dont  étoit  la  llatue  d’Au- 
gufle  5 ne  fe  trouve  que  très-rarement  dans  les 
fables  du  Pô  , & que  ceux  qui  avoient  décou- 
vert un  morceau  aufli  précieux,  avoient  raifon 
d’en  faire  le  plus  grand  cas. 

Aulugelle  , qui  n’en  parle  qu’en  paflanr; 
donne  la  plus  grande  idée  de  fa  magnificence  ï 
l’or  j félon  lui,  y briiloit  de  toutes  parts , même 
à l’extérieur  : In  fafiligiis  fori  Trajani  jimula- 
chra  fi'untfiita  circnm  undique  inaut ata  , e quo- 
rum atque  fiignornm  rniliiarium  : JubJcriptumque 
efi  ex  manubiis . (1.  13.  c.  23.)  Ce  fut  des  tré- 
forsiuxmenfes  qu’il  rapporta  à Komeaprèsavoir 
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Jeune  prince  ; qui  ne  pardonna  jamais 
à l'artiite  la  hardieflfe  de  fa  réponfe  , & 
le  reproche  tacite  qu  il  lui  faiioit  de  fon 
peu  de  goût  j auffi  après  la  mort  de 


fubjugué  lesDaces,  qu’il  tira  les  fonds  nécef- 
faires  pour  toutes  les  conftru&ions  nouvelles,  qui 
furpaiferent  tout  ce  que  Rome  avoit  eu  jufqu’a- 
iors  de  plus  magnifique  & de  plus  brillant  ; les 
choies  en  étoient  au  point  que  les  Souverains  les 
plus  puiiFants,  apres  avoir  vu  ce  monument  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  de  Trajan  7 
n’ofoient  pas  meme  former  le  projet  de  rien  en- 
treprendre de  pareil , c’efl  lefentiment  qu’Am- 
mian  Marcellin  (1.  1 6.  ) donne  à l’Empereur 
Confiant:  Ferum  curn  ad  Trajani forum  venijfet 
( Conjlamiu ? ) fngularem  Jub  omni  Cælo  Jlruftu* 
ram  , ut  opinamur  , & jam  numinum  ajfenfîone 
mirabilem  > hœrebat  attonitus  : per  giganteos 
conte x tus,  circum  ferens  mentent , nec  relatu  ajfa- 
biles  y nec  rurjus  mortalibus  appetendos ♦ . . Il 
paroit  par  tout  ce  récit , que  cette  place  étoit 
le  chef-d’œuvre  du  goût  & de  la  p utilance,  que 
les  matières  les  p us  riches  & les  plus  précieufes 
y étoient  fi  abondantes  , qu’il  n’étoit  pas  meme 
pofTible  d’efperer  d*en  raflembler  autant  -y  aufli 
l’Empereur  borna  fes  prétentions  à dire  qu’ilpour» 
roit  au  moins  avoir  un  cheval  femblable  à celui 
qui  portait  fa  ftatue  de  Trajan  : Trajani  equurn 
Jolum . . . imitari  Je  y elle  dicebat  6*  pojfe.  Ce  fut 
à cette  occafion  qu’Hormhda  , Prince  du  fang 
royal  de  Perfe*  qui  s’étoit  attaché  au  fervice 
de  Confiant  , lui  répondit  qu’il  devoit  com- 
mencer par  faire  conftrmre  une  écurie  fçjm* 
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Trajan , il  commença  par  l’éloigner  de 
Rome,  & voyant  que  l’exil  ou  ii  l’a- 
voir envoyé , ne  diminuoit  rien  de  fa 
franchife  & de  fa  fermeté,  il  le  lit  pé- 
rir fous  des  prétextes  imaginaires. 

Cette  colonne  eft  actuellement  fituée 
au  milieu  d une  petite  place  qui  a dû 
faire  le  centre  du  Forum  Trajani . Le 
piedeftal  &;  la  bafe  étoient  entièrement 


blable  à celle  qu’il  avoir  fous  les  yeux,  & qu  en- 
fuite  il  feroit  rems  de  penfer  à avoir  le  cheval, 
fuppofé  que  la  chofe  fût  pollible  : Re [pondit 
( HormiJÛa ) gefiu  gentili  , ante  Imperator  fia - 
biilum  taie  condi  jubé  fi  vales  : equus  quem  fa - 
bricare  difponis  ira  lare  fuccedat  ut  ifie  quem 
videmus . On  demandoit  à ce  Perfan  , ce  quil 
penloit  de  Rome  y ce  qui  m’en  a plu  , dit-il, 
c’eft  que  j’y  ai  appris  que  l’on  y mourroit  com- 
me ailleurs  : Id  tantum  fibi  placuijfe  quod  db- 
d ici  fier  ibi  quoque  homines  mori . 

Aulugelle  , dans  l’endroit  que  j’ai  cité  plus 
laut,  nous  apprend  que  les  Conluls  y tenoient 
d’ordinaire  leur  tribunal.  C’étoit-la  encore  qu’ils 
accordoient  la  liberté  auxEfclaves,  dans  le  tems 
des  Saturnales. 

Ad  Ulpia pofeunt 

Te  fora  , donabis  quos  libertate  quirites  $ 

P erge  , parer  patriœ  felix , arque  omine  faufio 
Cap: h o s yinffure  novos , abfolve  vetufios . 

Sidon.  Apollia. 
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cachés  Tous  les  ruines  des  édifices  ren- 
verfés  dans  les  environs.  Sixte  V les 
fit  enlever  en  1588,  & conftruire  une 
petite  cour  entourrée  d’une  baluftrade 
dans  laquelle  on  defcend  pour  entrer 
dans  la  colonne  & monter  jufqu’au  hautj 
ce  trou  eft  fi  profond  qu’à  peu  de  diftan- 
ce  la  colonne  ne  paroît  avoir  point  de 
bafe,  & fortir  immédiatement  de  terre. 
L’efcalier  eft  entièrement  confervé,  & 
facile  à monter  : on  a du  haut  de  la 
colonne  la  vue  fur  une  grande  partie 
de  Rome,  & fur  la  campagne  le  long 
de  la  voie  Flaminîenne. 

Elle  eft  terminée  aujourd’hui  par  une 
ftatue  coloflaie  de  St  Pierre , qui  rem- 
place celle  de  Trajan.  Ses  cendres  ap- 
portées de  Seleucie  à Rome , furent  pla- 
cées, félon  quelques  auteurs  , dans  le 
globe  qu’il  tenoit  de  la  main  gauche  1 
félon  d’autres  elles  furent  dépofées  dans 
une  urne  à la  bafe  même  de  la  colonne  : 
quoi  qu’il  en  foit  on  ne  peut  pas  douter 
qu’elles  n’ayent  été  placées  dans  cet  en- 
droit. Trajani  ojja  in  ipfîus  columna  fe- 
pulta  fuerunt , dit  DionCaflius,  1.6p.) 
Et  Eutrope  afifure  en  termes  formels 
qu’il  fut  le  fetft  des  Empereur  enterré 
dans  la  ville. 

Au  fortir  de  cette  place , au  coin- 
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mencement  d’une  petite  rue  qui  monte 
au  Capitole,  on  voit  à main  gauche  une 
des  plus  anciennes  infcriptions  qui  exis- 
tent à Rome,  gravée  en  très-grands  ca- 
raéteres  fur  la  pierre  , & conçue  en 
ces  termes  : C.  publicio.  I.  f Bibulo. 
Trib.  pleb.  honoris , virtutijque  caufa , 
S.  C.populique.  jujju.  locus,  monumento . 
çuo.  ipje  pofierique  ejus.  inferrentur.  pu- 
blics. datus.  ejl.  Il  y a deux  fentimens 
fur  cette  infcription  , l’un  que  ce  fut 
dans  cet  endroit  même  que  le  tombeau 
de  Bibulus  & de  fa  famille  fut  placé  * 
l’autre  qu’elle  veut  feulement  dire  que 
le  Sénat  & le  peuple  aifignerent  à Bi- 
bulus , en  considération  de  fes  Services  , 
un  lieu  distingué  pour  fa  Sépulture,  de- 
dans ou  dehors  de  Rome  , ce  qui  n’eft 
point  indiqué.  Ce  Sentiment  qui  eft  ce- 
lui du  Nardini , me  paraît  le  plus  pro- 
bable. Ce  C.  P.  Bibulus  dont  parle 
Ti  te-Live , livre  27 , étoit  tribun  du  peu- 
ple l’an  de  Rome  54^,  fort  zelépour  fes 
droits , & ennemi  déclaré  de  la  noblelfe , 
des  confuls  & de  tous  les  généraux  de 
ce  tems  , à la  négligence  & à l’incapa- 
cité dcfquels  il  attribuoit  le  long  Séjour 
d’Annibal  en  Italie , & les  progrès  qu’il 
y avoir  fait. 

'Adrien3**  z7*  Avant  TJe  de  quitter  le  champ 
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de  Mars  & ce  qui  l’environne  , je  re- 
viens au  bord  du  Tibre,  pour  dire  un 
mot  du  tombeau  d’Adrien.  Moles  Adria- 
ni , aujourd’hui  le  château  St  Ange. 

Ce  monument , quand  il  fubfiftoit 
dans  fon  entier  , étoit  l’un  des  plus  re- 
marquables de  Rome  ; l’Empereur 
Adrien  qui  l’avoit  fait  conftruire , 8c 
que  l’on  fiçait  avoir  aime’  8c  protégé  les 
arts  , qu’il  porta  à un  haut  point  de 
fplendeur  à Rome,  n’épargna  rien  pour 
le  rendre  plus  magnifique  que  celui 
d’Augufte,  vis  à-vis  duquel  il  l’avoit  fait 
placer  de  Pautre  côté  du  Tibre,  allez 
près  pour  qu’on  peut  les  comparer  en* 
îemble  , n’y  ayant  alors  aucun  bâti- 
ment intermédiaire  qui  empêchât  la  vue 
de  l’un  à Pautre. 

Sur  un  large  focle  de  marbre  parien, 
s’élevoit  une  grande  tour  ronde  à trois 
étages  difFérens,  décorés  de  magnifi- 
ques colonnes  de  granité  8c  de  por- 
phyre , que  l’on  croit  avoir  été  tranf- 
portées  depuis  à St  Paul  hors  des  murs, 
& en  d’autres  édifices  publics  de  Ro- 
me. Sous  les  galeries  avancées  quifor- 
moient  ces  divers  ordres  de  colonnes 
étoient  une  multitude  de  ftatues  & de 
bas-reliefs  des  meilleurs  artiftes  de  ce 
tems  j ce  monument  étoit  terminé  par 
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une  coupole  au-delfus  de  laquelle  e'toit  & 
la  grande  pomme  de  pin  de  bronze  que  \ 
l’on  voit  encore  dans  le  petit  jardin  du  1 
Belvedere  au  Vatican.  M' J 

Procope  qui  en  parle  (a)  en  donne 
les  dimenfions  ge'ne'rales , & dit  qu’il  1 
etoit  fitue'  hors  de  la  porte  Aurelienne  , | 

à un  jet  de  pierre  des  murs  de  la  ville:?!  1 
on  y voyoit , dit-il , des  ftatues  d’hom- 
mes & de  chevaux  de  marbre  parien  , 
d’un  ouvrage  admirable.  On  joignit  cet 
e'difice  aux  fortifications  de  la  ville  par 
deux  murailles  qui  venoient  aboutir  au 
Tibre.  Sa  conftru&ion  étoit  11  folide 


( n)  Hadriani  lmperatoris  moniimentum  ejl 
extra  portam  Aureliam  s abejlque  ab  ambitu 
mcenium  quafi  ad  l api  dis  jadiim*  Speciaculum 
egregium  3 opus  enim  eft  ex  lapide  paria  3 ù* 
lapides  inter  je  jpeéïant  ex  adverfum  pojiri  a 
nihil  aiiud  ir/tus  habentes . Latera  ejus  qua~ 
tuor  funt  &qualia3  latitudinem  ad jaftum  lapidis 
kabent  Jingula 3 longitudinem  6*  altitudinem  fu~ 
pra  murum  Urbis  , 6*  fupra  Jîatuœ  ex  lapide 
pario  hominum  & equorum  Jîupendæ.  Hocmonu • 
mentum  veteres  ut  videtur , duabus  fubjzruftio* 
nibus  ab  ambitu  murorum  ad  ipfum  pertinente - 
bus  Jiruxerurit , ut  ejfet  Urbi  pars  mûri.  Fi* 
detur  enim  ejfe  turris  alta  ante  portam  Àure- 
liam  pro  muhimento  & propugnaculo  pofita.  Ihi 
igitur  erat  propu gnaculum  fujjiciens ...  Proc,  de 
Bell.  Goth.  1,  l. 
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8:  fi  forte , qu’indépendamment  de  fa 
beauté,  il  fervoit  d’une  défenfe  fuffi- 
fante  à la  ville  de  ce  côte',  lbi  igitur  crat 
propugnaculum  Jufficiens. 

Les  Grecs  6c  les  Goths  quand  ils  fu» 
rent  maîtres  de  Rome  ne  l’employèrent 
pas  à un  autre  ufage  j 6c  c’eft  dans  ce 
tems  de  trouble  6c  de  de'fordre  , que 
tous  fes  omemens  les  plus  précieux  fu- 
rent brifés  par  ceux  qui  y étoient  affié- 
gés , qui  les  lançoient  par  morceaux  fur 
les  alîaillans.  La  folidné  feule  des  co- 
lonnes , 6c  l’impoffibilité  de  les  rom- 
pre, les  fauva  de  ce  défallre  commun  , 
6c  les  conferva  dans  leur  entier. 

On  fait  remonter  l'origine  du  nom  de 
château  St  Ange,  que  porte  aujourd’hui 
ce  monument,  à l’an  59 3.  St  Grcgoira 
le  Grand  vit  au  haut  de  la  tour  un  Ange 
qui  lui  annonçoit  la  ceifation  delapefte 
qui  ravageoit  la  ville,  Iorfque  pour  ob- 
tenir cette  grâce  du  Ciel , il  faifoit  des 
fupplications  publiques  , à la  tête  du 
clergé  6c  du  peuple. 

Ce  château  ou  tombeau , quelque  dé- 
labré qu’il  fût , étoit  d’une  conftruction 
fi  folide , que  dans  le  neuvième  6c  le  di- 
xième fiécîe,  il  fervit  de  retraite  à la 
plupart  des  petits  Tirans  qui  s’élevè- 
rent à Rome  j ce  qui  détermina  le  pape 
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Boniface  VIII  à s’en  emparer,  à le  faire 
fortifier,  8c  à y tenir  toujours  une  gar- 
nifon.  Alexandre  VI  8c  Pie  IV  y ajou- 
tèrent de  nouveaux  ouvrages  , 8c  Urbain 
VIII  le  mit  dans  l’e'tat  où  il  eft  aujour- 
d’hui. Le  corps  principal  de  cette  for- 
terefle , forme'  par  l’ancien  tombeau 
d’Adrien , eft  entourré  de  quatre  baf- 
tions  royaux  , revêtus  d’un  large  fofle 
plein  d’eau  8c  de  terres-pleins  qui  les  dé- 
fendent à l’exte'rieurdu  côte'  delà  cam- 
pagne. Ces  fortifications  font  garnies 
d’une  belle  artillerie.  Uy  aune  garnifon 
nombreufe  pour  la  place,  oùlefervice 
militaire  fe  fait  avec  exactitude.  C’eft-lù 
où  le  tre'for  de  l’Eglife , formé  par  Sixte 
V,  8c  peu  augmenté  depuis,  eft  en  dé- 
pôt, de  même  que  les  meubles  8c  les 
ornemens  les  plus  précieux  du  fouve- 
rain  pontificat  ; les  bulles,  manufcrits, 
Ôc  papiers  les  plus  intéreffans  pour  la 
Cour  de  Rome.  On  y tient  aufll  dès 
prifonniers  d’Etat.  Dans  la  grande  laie 
qui  occupe  le  centre  de  l’ancien  monu- 
ment , font  des  peintures  à frefque  de 
Jules  Romain  , Perrin  del  Vaga,  8c 
autres  e'ieves  de  Raphaël , 8c  quelques 
antiques,  parmi  lefquels  on  pourra  re- 
marquer un  bufte  d’Antonin  le  Pieux  , 
d’un  très-beau  travail , 8c  une  ftatue  de 
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Rome  triomphante , que  l’on  pourroit 
prendre  pour  une  Pallas.  L’arfenal  ert 
peu  confide'rable,  on  y montre  quelques 
armes  défendues  ou  dangereufes  , fur 
Jefquelles  on  ne  manque  pas  de  faire  des 
hirtoires  prodigieufes.  J’y  ai  vu  une  ar- 
mure complette  d’acier  poli  & cifelé, 
pofé  par  plaques  roulantes  fur  un  fonds 
de  velours  cramoifi.  Dans  les  pre's  qui 
font  le  long  du  Tibre  , on  voit  quelques 
vertiges  du  cirque  d’Adrien , qui  joignoit 
fon  tombeau. 

28.  Le  Théâtre  de  Marcellus  com- 
mence' par  Céfar  , & achevé'  par  Au- 
gufte  pour  immortaliler  la  mémoire  de 
Marcellus  fon  neveu , dont  il  lui  donna 
le  nom  ; eft  fitué  entre  le  Capitole  & 
le  Tibre,  prefque  vis-àvis  l’ifle  de  St 
Barthelemi.  Vitruve  en  parle  comme 
du  plus  magnifique  e'difice  de  ce  genre 
qui  fut  alors  à Rome;  &Publius  Vic- 
tor allure  qu’il  pouvoit  xmntenir  trente 
mille  fpeCtateurs.  C’eft  un  de  ces  édifi- 
ces publics  conftruits  & perfectionnés 
fous  le  régné  d’  Augufte , & que  ce  prince 
fit  pafler  à la  poftérité  fous  le  nom  des 
perfonnages  de  fa  famille  , auxquels  il 
étoit  le  plus  attaché.  Quædam  opéra fub 
nomine  alieno  , nepotum  fcihcei  & uxo - 
ris  p fororifyue  fedt*  Ponicus  livi&  £ 


Théâtre  de 
Marcellus  6c 
autres  anti-; 
ques# 
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oclavice  Ihcatrum  que  Aiarcelli.  Sntt.  in 
Aug.  I.  z.  c.  2p.  Il  en  fît  ce'le'brer  la 
de'dicace  avec  autant  de  folemnite'  que 
de  magnificence  ; il  re'tablit  à cette  oc- 
cafion  les  anciens  poëmes  dramatiques. 
V ttera  quoque  Acroamata  revocaverat  , 
dans  lefquels  les  princes  de  fa  maifon 
firent  les  principaux  rôles.  Theatrum 
Marcelli  Augufus  ded.ica.vit , ludif  ue 
ejus  rei  gratta  faclis , Trojam , inter  alios 
patricios pueros  , nepos  Augujli  C aïus  lu- 
fit.  Six  cens  bêtes  fe'roces  venues  d’A- 
frique furent  tue'es  dans  les  combats  : 
Ferœ  Africanæ  J ex  cent  ce  occifœ  ( Dio. 
I.  54-  ) On  remarque  encore  que  l’on 
vit  pour  la  première  fois  à Rome  , dans 
ces  jeux , un  Tigre  apprivoifê. 

L’ordre  ruftique  & les  voûtes  du pre- 
mier plan  , de  même  que  le  fécond  plan 
avec  fa  colonnade , fubfifîent  encore 
dans  leur  entier.  Il  efi:  vrai  que  l’on  ne 
peut  plus  juger  qu’avec  peine  de  l’effet 
de  cette  de'coration  exte'rieure , parce 
que  l’intervalle  des  colonnes  a e'te'  mu- 
re' & perce  de  petites  fenêtres  pour 
e'clairer  les  logemens  qui  y ont  e'te' 
confiruits  dans  les  fie'cles  pofte'rieurs  ÿ 
probablement  lorfqu’il  y avoit  une  forte 
d’anarchie  dominante  à Rome  , ce  mo- 
nument parut  très-propre  à faire  une 
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Îilace  de  fureté,  & il  y a apparence  que 
es  Savelli  s’en  empareront  alors.  Tout 
le  vuide  intérieur  de  ce  théâtre , a été 
comblé  de  terres  apportées , pour  faire 
les  cours  & les  terrafles  du  palais  Sa- 
velli , qui  a été  bâti  fur  le  théâtre  mê- 
me j de  forte  qu’à  préfent  on  y monte 
comme  fur  une  montagne.  Près  de  là 
étoit  un  arc  de  triomphe  ou  portique 
élevé  par  Augufte , fous  le  nom  de  fa 
fœur  Oétavie  ; il  en  refte  encore  quel- 
ques arcades  foutenues  par  des  colon- 
nes de  marbre  d’ordre  corinthien  , qui 
ont  l’apparence  la  plus  noble. 

En  fuivant  ce  quartier  , & tournant 
au  Forum  Romanu  n ou  Campo  V acci- 
no  , par  les  bords  du  Tibre , on  ren- 
contre l'ancien  arc  de  Janus  , que  l’on 
croit  être  le  J anus  Septimianus  bâti  par 
Severe  : il  y avoit  à Rome  plufieurs  de 
ces  arcs  ou  portiques  que  l’on  appelloit 
Jtmi.  Ils  étoient  ordinairement  dans  le 
goût  de  celui-ci,  ouverts  des  quatre  cô- 
tés par  de  grandes  arcades  égales,  & 
ils  fervoient  de  loges  ou  de  lieux  d’af- 
femblées  aux  marchands,  ôc  fur -tout 
aux  banquiers  qui  faifoient  travailler 
leur  argent  fur  la  place.  De  quœrenda , 
de  collocanda  pecunia , etiam  de  utenda , 
cornmodius  à qmbufdam.  vins  ad  medium 
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janum  fedentibus  , qucun  ab  ullis  philo* 
fophis  , alla,  in  fchola  difputatur.  ( Cic. 
OfF.  2.  ) II  y en  avoit  plufieurs  de  ce 
genre  à Rome,  celui-ci  eft  le  plus  re- 
marquable &c  le  mieux  confexvéj  il  efi 
•ifolé  de  toutes  parts,  conftruit  de  très- 
gros  quartiers  de  marbre.  Chaque  por 
tique  eft  accompagne  à i’exte'rieur  de 
quatre  niches  où  ont  été  autrefois  des 
itatues.  Ce  monument , ainfi  que  tous 
ceux  d’une  conflruétion  folide,  qui  dans 
leur  origine  furent  deftines  à l’embellit 
fement  de  la  ville  & à fon  utilité , def 
vinrent  dans  des  tems  orageux  le  point 
d’appuy  dudéfordre  Ôcdela  confufionj 
les  conftru&ions  de  brique  qui  font  au» 
delïùs  de  cette  arc,  étoient  appellées 
dans  le  treizième  fîecle  la  tour  de  Cen~ 
cio  Frangipani  , baron  Romain  très- 
puiflant , qui , au  moyen  de  cette  efpece 
de  forterelfe , dominoit  dans  tout  ce 
quartier. 

Cet  arc , n’a  .jamais  eu  d’autre  deflina- 
tion  que  celle  que  j’ai  indiquée  ; on  voit 
4:rès-bien  qu’il  n’a  pas  fervi  au  culte  re- 
ligieux , comment  y retrouveroit  - on 
l’origine  des  noms  plaifans  que  l’anti-, 
«juité  avoit  donnée  à Janus  ? 


plominq 


Rome,  II.  Pas  t.  2S5 

No  mina  ridebis , modo  nam  que  patulcius  idem  ^ 
Et  modo  facrifico  , clujius  ore  vocor, 

Scilicet  alterno , voluit  ru  dis  ilia  vetujlas  s 
No  mine  diverfas ^ Jignificare  vices ♦ 

Oyid.  Fait*  I. 

A côté  eft  un  autre  petit  Arc  que  les 
orfèvres  6c  les  marchands  de  bétail  du 
Forum  Boarium  , qui  commençoit  à cet 
endroit  firent  élever  , 6c  dédièrent  à 
Septime  Severe  & à fa  famille.  Il  eft  en- 
tièrement confervé  ; les  bas-reliefs  dont 
il  eft  décoré  font  d'un  très-bon  goût  $ 
on  y voit  d’un  côté  cet  Empereur , & 
fa  femme  Julia  Fia , de  l’autre  Anto- 
nin  Caracalla  : Geta  y étoit  aufiî  repré- 
fenté  , mais  après  qu’il  eût  été  aflafli- 
né , Caracalla  fit  enlever  fa  figure  & fort 
< nom  de  tous  les  monumens  où  il  fe  trou- 
i voit  ; l’Autel , les  inftrumens  des  facri- 
fices,  les  vidimaires  font  d’un  beau  tra- 
Ijvail  j la  face  principale  eft  ornée  de 
quelques  étendards  6c  enfeignes  mili- 
taires. 

Il  faut  encore  voir  dans  ce  voifinage 
lies  reftes  de  la  Cloaca  Maxima , qui 
doit  comptée  avec  raifon,  de  meme  que 
quantité  d’autres  égoûts,  parmi  les  cho- 
ies admirables  de  la  ville  y la  voûte  dont 
Tome  VL  N 
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l’ouverture  du  côte'  du  Tibre , eft  de 
grands  quartiers  de  pierre , d’une  foli- 
clite'  à toute  e'preuve,  & allez  large  pour 
que  l’on  pût  y entrer  & aller  par-tout 
en  bateau , pour  vifrter  s’il  n’y  avoit 
point  de  re'parations  à faire,  ou  s’il  ne 
s’y  formo,t  pas  des  engorgemens  ; il  y 
coule  encore  un  ruiffeau  d’eau  vive  qui 
entraîne  toutes  les  immondices  dans  ie 
fleuve  y les  bords  de  ce  fleuve  e'toient 
l’ancien  port  de  Rome  j celui  ou  Ene'e 
aborda  , on  y voit  encore  une  partie  des 
revêtilïemens  faits  par  Tarquin  l’An- 
cien, que  l’on  appelîoit Pulchrum  Litius, 
Les  Banquiers  , les  Orfe'vres , & les 
Libraires  avoient  leurs  e'tablilïelnens 
principaux  dans  cette  re'gion  de  la  ville, 
dont  une  partie  e'toit  appellçe  Velabrurriy 
l’autre  Argiletum  ; c’e'toit-là  où  fe  de'-? 
bitoient  les  productions  des  Poètes  &c 
des  autres  Auteurs,  qui  les  renvoient 
publiques. 

Argile  tanas  tnavis  habitarc  Tabernas 
Cum  tibi  parve  liber , fcrinia  nojlra  vacentï 
Ne  (ci s , heu , nefcis  3 Domina  faftidia  Rom# 
Crede  mihi  3 nimium  Marti  a zurba  Jdpit.  j 

. :l 

JEtheria.s  lajcive  cupis , volitare  per  auras ^ 

I » fugc>  poteras  tutior  ejfe  demi ♦ 

Mart.  1.  I.  Ep.  4, 


“Roms,  IL  Part,  apr 

Je  fais  une  mention  particulière  de 
tout  ce  quartier  autrefois  fl  peuple'  8c 
où  fe  faifoit  le  plus  grand  mouvement 
de  Rome  ancienne,  & prefque  tout  fon 
commerce,  pour  qu’on  le  compare  avec 
fon  état  a élue  1 de  folitude  & de  dépopu- 
lation. Il  femble  que  ce  terrein  aban- 
donne', n’attende  qu’une  plus  longue 
fuite  d’anne'es  , & un  abandon  conti- 
nue' , pour  retourner  à fon  premier  état, 
à celui  où  il  e'toit  lorfque  Janus  8c  Sa- 
turne vinrent  s’y  e'tablir. 

H use  nemora  indigente  Fauni  â Nim phœque  leti e* 
bant • 

i 

j Genfque  virum  trunezs  & duro  roborc  nata , 
tj  Quels  ne  que  mo  s , neque  cultus  erat ; nec  jungerc 
taures  y 

Aut  cornponere  opes  norant  , aut parcere  parto . 

Virg,  Eneid.  8. 

C’eft  l’ide'e  que  femble  faire  revivre 
l’e'tat  aétuel  des  chofes  , 8c  cette  multi- 
tude de  ruines  qui  occupent  le  Forum 
Boarium  , & ce  quartier  où  tout  le  com- 
merce intérieur  8c  extérieur  de  Rome  fe 
faifoit , où  virgile  feint  avec  raifon  que 
la  flotte  d’Enée  vint  aborder  en  remon- 
tant le  Tibre  ; car  c’e'toit  là  que  débar- 
quoient  ,tout  ce  qui  venoità  Rome  par 
la  mer  8c  le  fleuve, 

N ij 
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^ 29.  Le  Forum  Romanum  fi  fréquen- 

ce té  , décoré  des  plus  fuperbes  édifices, 
Vac'n’a  plus  que  quelques  reftes  de  conf- 
truéfions , confufement  répandues , qui 
dans  leur  état  de  ruine,  annoncent  en- 
core fon  ancienne  magnificence  j il  s’é- 
tendoit  dans  le  vallon  qui  eft  entre  -le 
Palatin  &îe  Capitole,  de  l’arc  de  Sep- 
time  Severe  julqu’à  celui  de  Tite.  La 
Voye  Sacrée  le  traverfoit  dans  toute 
fa  longueur.  On  voit  quelques  vertiges 
du  Temple  de  la  Paix  & de  celui  de  la 
Concorde  , de  ceux  du  Soleil  & de  Ja 
Lune  , de  Jupiter  Feretrius  ou  Stator  ; 
on  montre  la  place  où  étoit  le  lac  delji 
Curtius  abfolument  comblé  ; mais  plus 
ces  édifices  ont  eu  de  magnificence , 
plus  on  s’apperçoit  de  l’effet  du  tems 
lur  eux  & des  injures  des  barbares  ; ils 
perdent  même  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  leur  exiftence  par  des  dégra- 
dations nouvelles  , 8c  fi  l’on  ne  pren- 
noit  à préfent  quelque  foin  pour  con- 
ferver  ce  qui  en  refte,  bientôt  en  n’en 
retrouveroit  plus  aucun  vertige.  Le  nom 
même  qu’a  aujourd’hui  cette  place  au- 
trefois li  célébré  , ôe  que  l’on  ne  con- 
noît  plus  que  fous  le  nom  de  Campe 
[/ accïno  , iêmble  nous  Ja  repréfenter 
dans  le  même  état  où  elle  étoit  îorf-  • 
qu’Enée  abordant  au  pied  de  l’Aventin, 
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fut  reçu  par  Evandre , Roi  ou  Cultiva- 
teur de  ce  pays. 

Ad  teHa  fuiibant 

Taupe  ris  Ev  and  ri,  pajjunque  arm  enta  vi  debartt 
Romanoqué  foro  & lautis  mugir e cariais . 

Virg.  ibid. 

Cependant  ce  pays  dans  fa  pauvreté 
même  étoit  de'ja  illuftre  par  les  grands 
hommes  qui  y avoient  palfé  ; le  nom 
célébré  de  fes  anciens  habitans  faifoit 
déjà  une  partie  de  fon  mérite.  Evandre 
dit  à Enée  de  ne  pas  faire  attention  au 
peu  d’apparence  des  bâtimens , à.  la 
médiocrité  de  leur  conftruétion , qu’Her- 
cule  même  ne  les  avoit  pas  dédaignés. 

17 i ventum  ad  Je  des  : hcec  inquit  3 limina  .vidor 

Alcides  fubiit  hœc  ilium  regia  cœpit * 

Aude  Hojpes  contemnere  opes  , & te  quoque 
digrium. 

* Finge  Deo  : rebujque  veni  non  ajper  egenis . 

Virg.  ibid. 

C’efl:  encore  cette  même  idée  qui 
rend  toute  cette  partie  de  Rome  en  rui- 
ne, la  plus  curieufe , & celle  que  l’on 
r voit  avec  le  plus  d’empreffement.  On 
peut  dire  , là  étoient  les  palais  des  Sci- 
pions  , des  Céfar  , de  Pompée  , d’Au-- 
guile.  C’efl;  là  que  paffoient  ces  Triom- 

N üj- 
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phateurs  qui  ammenoient  à Rome  le 
luxe  & les  richelfes  de  tout  l’univers;  * 
on  y trouve  dans  les  arcs  de  Tite  , de 
Septime  & de  Conftantin  , les  monu- 
mens  des  victoires  les  plus  ce'le'bres. 

Au  pied  du  Capitole  font  trois  gran- 
des colonnes  avec  leurs  chapiteaux , 
leurs  architraves  , & couronnement 
d’ordre  corinthien  ; elles  font  les  relies  j 
d’un  Temple  bâti  à Jupiter  Stateur , 
brûle'  fous  l’empire  de  Néron , & que 
l’on  n’a  jamais  re'tabli  ; les  veiliges  de 
ce  Temple  que  l’on  remarquoit  encore  î 
dans  le  feizieme  lie'cle , prouvent  qu’il 
avoit  eu  deux  aîles , & un  double  rang 
de  colonnes  à l’extérieur.  J’ai  vu  des 
gens  à Rome  qui  pre'tendoient  que  ces 
colonnes  étoient  les  relies  d’une  galerie 
. conllruite  du  tems  de  Ne'ron  , pour-pat 
fer  du  palais  des  Empereurs  au  Capi- 
tole , mais  leur  polition  même  efl  con- 
tre ce  fentiment. 

Un  peu  plus  bas  en  avançant  davan- 
tage fur  le  Campo  Vaccino  , font  les 
relies  du  temple  de  la  concorde,  dont  le 
veftibule  fublille  encore  dans  fon  entier: 
il  efl  compofé  de  fix  colonnes  de  gra- 
nité oriental  d’ordre  Ionique , qui  por- 
tent un  fronton  d’un  très-bon  goût.  Il 
y a dÎYerfes  opinions  fur  le  tems  au- 
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quel  ce  temple  très-fameux  à Rome  fut 
bâti  ; Plutarque  dit  qu’il  fut  l’ouvrage 
de  Camille  , Iorfqu’il  eut  rétabli-la  pai.x 
entre  les  Patriciens  oc  le  Peuple.  Ap- 
pien  prétend  qu’après  le  meurtre  des 
Gracques  , le  conful  Opimius  fit  e'iever 
un  temple  à la  concorde  dans  le  Forum 
Romanum ; en  vertu  d’un  décret  du  Sé- 
nat : ce  qui  irrita  beaucoup  le  peuple  , 
& on  trouva  écrit  fur  le  frontifpice , 
Fc  cor  s facinus  concordiez  fanum  fccit. 

! St  Auguftin  qui  l’avoit  vu  dans  un  état 
fans  doute  mieux  confervé  qu’il  n’efl: 
à préfent  , a dit  : Æ 'dent  concordiez , 
tcjlem  cedis  & fuppiicii  Gracchorum.  Dans 
la  fuite  des  tems,  les  Empereurs  ayant 
ajouté  de  nouveaux  ornemens  à ce  tem- 
ple, la  Flatterie  écrivit  qu’ils  en  étoient 
les  Fondateurs.  Ainli  Suetone  dit  de 
Tibere  : Dedicajli  œdem  concordiez  , & 
Ovide  parlant  des  viéloires  remportés 
fur  les  Germains  , dit  : 

Inde  triumphatee  , libajfî  mimera  gentis  , 
Templaque  fetifti  quam  colis  ipfe  de  ce. 

Fait.  I. 

Le  Sénat  s’afiembloit  fouvent  dans  le 
temple  pour  les  affaires  les  plus  inté- 
relïantes  de  la  République  , & il  paroîc 
qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  en 
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magiftrature , & les  plus  anciens  des. 
Se'nateurs  qui  y entraient  alors  : Ubi 
7na.gijlra.tus  cum  Senioribus  deliberabant. 
Sorte  d’affemblée  que  l’on  pourroit  com- 
parer au  tribunal  de  Venife  , appelle'  le 
Collige.  C’eft  - là  où  les  complices  de 
Catilina  furent  jugés  y c’eft -là  où  l’on 
prononçoitfurladeftinée  de§  Rois.  Les 
Chevaliers  Romains  affîs  fur  les  dégrés 
du  Veftibuîe  , veilloient  à la  fureté  & 
à la  tranquillité'  des  Magiftrats  aflem- 
ble's  dans  l’inte'rieur  du  temple  , & les 
plus  puilfans  rois  de  l’Afie  fe  croyoient 
honorés  d’avoir  une  place  parmi  eux. 

Que  de  grandes  idées  rappellent  ces. 
monumens  antiques , mais  ce  ne  font 
plus  que  des  idées , plus  éloignées  de 
nous  encore,  que  les  tems  d’Hercule  ne- 
l’étoient  du  fiécle  d’Evandre  & d’Enée 
on  voit  que  tous  ces  monumens  e'toient 
dignes  de  la  puiflance  & de  la  richelîe. 
des  Romains  y mais  plus  ils  ont  été 
magnifiques  , plus  ils  prouvent  fenfible- 
ment , qu’enfin  le  tems  détruit  tout. 

Ce  Temple  de  la  concorde  étoit  dé- 
coré à l’intérieur  & à l’extérieur  des  plus 
belles  ftatues  y très  - anciennement  il 
avoit  au  comble  le  fimulachrede  la  vic- 
toire qui  fut  renverfé  par  la  foudre  l’an 
de  R,  55*.  In  «de  concordiœ  , vicioria: 
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qüce  in  culmine  crut  fulmine  icla  , decuf- 
faque  ad  viclorias  quct  in  antejîxis  erank 

adhœjît . Tic.  Liv.  1.  2 6. 

De  quelque  côté  que  l’on  fe  tourne 
dans  cette  partie  de  Rome , on  retrouve 
quelques  veftiges  de  fon  ancienne  fplen» 
deur  , qui  annoncent  combien  ce  quar- 
tier a dû  être  fuperbe  : Quacumque  ingre - 
dimur  in  aliquam  hifioriam  vejhgiurn  po~ 
nimus.  Cic.  1. -J.  de  fin.  Et  c’eft  ce  qui 
fait  que  quoiqu’inhabité  Sc  fort  trifte  , il 
eft  toujours  peuplé  d’amateurs  & de  cu- 
rieux, qui  trouvent  dans  fes  ruines  mille- 
fujets  de  s’inftruire  d’une  maniéré  folide- 
& intéreflante. 

jo.  Vis-à-vis  du  Clivus  Capitolinus'  Arc  ds  sé- 
ou  chemin  par  lequel  les  triomphateurs  vere  & autres 

. 1 l.  , n 1 ■ i 1 moaumeas#- 

montoient  au  Capitole , au  lornr  de  la 
voie  facrée  ; eft  l’arc  triomphal  de  Sep- 
timeSevere  confiruit  au  commencement 
du  troilîeme  fiécle  de  l’ère  Chrétienne,  • 

Il  fut  élevé  par  l’ordre  du  Sénat  & du 
peuple  qui  le  dédièrent  à cet  Empereur, 

& aux  Princes  fes  fils,  après  fes  deux 
expéditions  contre  les  Parthes  , heu-~ 
reufement  terminées  (æ). 


(a)  lmp.  Caf  Lucio\  Septimio . M.filSevero** 
pic*  pertinaci . Aug.  patri.  patriæ . P arthicoc  - 
Arabica * & Parthico * Adiabtnica • Fautif. 

N v*  - 
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Les  bas-reliefs  qui  repréfentoient  leâ 
traits  principaux  de  la  guerre  contre  les 
Parthes,  & les  victoires  de  Severe  fur 
Pefcennius  Niger  , & Claudius  Albinus 
fes  compétiteurs  à l’Empire  , font  fore 
dégradés^  ce  qui  relie  de  plus  entier  font 
les  grandes  victoires  ailées  , qui  font  à 
la  naiffance  des  arcs  , & les  huit  belles 
colonnes  cannelées  d’ordre  Corinthien 
qui  font  aux  deux  faces  principales  ; 
elles  ont  encore  leurs  chapitaux.  Les 
bafes  font  couvertes  en  partie  par  les 


srimo . Trié,  pote  fl.  XL  lmp.  IX.  Cojf.  ML 
procos.  Ce  lmp.  Cœf.  M.  Aurclio.  L.  F:  Anto - 
nino,  A u g.  pio.fdici.  Tri  b.  pote  fl.  XI.  cof  pro- 
cos. P.  P.  optimis.  fo  rtijjun  ifq  ue.  p rin  cip  i b u s. 
ch.  Rempublicam.  reflitutam.  Imperiumque.  po- 
puli.  Romani,  propagatum.  injïgnibus.  vinuti- 
bus.  eorum.  domi.  forifque.  S.  P.  Q.  R. 

Telle  eft  l’ihfcription  qu’on  lie  aux  deux  fa- 
ces de  cet  Arc  , comme  ie  nom  de  Geta  ne  s’y 
trouve  point  , on  a penfé  qu’il  n’ avoir  été  érigé 
que  lorfqu’Antonin  Caracalla  régna  feul  après 
avoir  affaflmé  fon  frere.  Mais  on  prétend  qu’à  la 


place  de  ces  mots  : Optimis  fort iflirnif que prin 
cipzbus , qu’on  lit  dans  l’infcription  > on  lifoit 


d’abord  Ce  P.  Septnnio  GetœjiobiHJJimo  Cæfari * 
ce  que  Caracalla  fit  effacer  : les  lettres  qui  for- 
ment les  trois  mots  : Optimis  fortijjimifque 
principibus  , ont  quelque  différence  dans  la  for- 
me , & le  marbre  paroît  avoir  été  creufé  dans  ce 
endroit,  pour  y faire  le  changement  dont  j’ai 
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accroilfemens  du  terrein,  de  même  que 
les  pafiages  fous  les  arcs  de  côte'.  Mal- 
gré ces  dégradations  , ce  monument  efl 
encore  de  la  plus  belle  forme  , & on 
voit  qu’il  tient  au  meilleur  goût  d’archi- 
teélure.  Il  eft  en  entier  de  marbre,  & 
il  étoit  autrefois  couronné  par  un  char 
triomphal , attelé  de  fix  chevaux  de 
front , où  étoient  placées  les  ftatues  de 
l’Empereur  & de  fes  deux  fils  Caracaila 
& Geta.  Le  char  étoit  accompagné  de 
quatre  foldats  Romains  , deux  à pied 
éc  deux  à cheval  3 on  peut  encore  mon- 
ter fur  la  plate  forme  de  cet  arc  par  un 
efcalier  qui  eft  pratiqué  dans  l’épailfeur 
même  d’un  des  petits  arcs  de  côté. 

De  ce  même  côté  au  pied  du  Capito- 
le, font  les  relies  des  premières  priions 
bâties  à Rome  par  le  roi  Tullus , ôc  qui 
furent  Iong-tems  les  feules. 

Felices  proavorum  Atavos  , felicia  dicas 
Sacula  qu<x  quondam  Jub  regibus  atque  tribunïs  , 
Fiderunt  uno  contentam  carcere  Roman. 

Juv . S.  f>. 

On  appelle  encore  aujourdhui  l’anti- 
que édifice  fouterrein  qui  eft  au- déifions 
de  la  petite  Eglife  de  St  Jofeph  , Carcere 
Tulliano  ou  Mamertino.  On  a fait  une 
Chapelle  dans  l’endroit  même  où  la 

Nvj 
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tradition  eft  que  les  Apôtres  St  Pierrefe 
St  Paul  furent  enfermés  ayan£  que  d’ê- 
tre conduits  au  dernier  fupplice.  On  y 
defcend  par  un  petit  efcalier  de  pierre 
étroit  8c  obfcur  : de  cette  Chapelle  on 
péne'tre  dans  un  cachot  plus  profond 
encore  , dans  lequel  eft  une  petite  fon- 
taine qui  fortit  miraculeufement  de  ter- 
re , lorfque  St  Pierre  voulut  haptiferles 
SS.  Martyrs,  Procédé  8c  Martinien  j 
c’eft  probablement  dans  cette  prifon  que 
J’on  jettoit  les  Princes  malheureux  defti- 
nés  à la  mort,  apres  avoir  orne'  de  leur 
preTence , le  triomphe  des  vainqueurs 
Romains  (æ). 


(»  C’eft  dans  cette  priion  même  qu’unefillc 
Romaine , du  peuple,  donna  très-anciennement 
le  fpe&acle  le  plu*  touchant  de  l’amour  filial  , 
porté  à fon  comble.  Exemple  d’autant  plus  ad- 
mirable , qu’il  fit  abfoudre  la  mere  du  crime  ca~ 
pital  pour  lequel  elle  avoic  été  condamnée  par  le 
Fréteur , & que  la  mémoire  en  fut  confervée 
comme  du  trait  le  plus  frappant  de  la  vertu  Ro- 
maine : Nulla  enim  acerbitaie fortunæ  nullisjor- 
dibus  3 pretium  charn  pieiatis  evilejcit.  Le  garde 
de  la  prifon  , dit  Vaiere  Maxime  , touché  de 
compaffion  fur  le  fort  malheureux  de  cette  fem- 
me — ne  la  fît  pas  étrangler  tout  de  fuite,  com- 
me il  en  avoit  l’ordre  ; il  permit  même  à fa 
fille  de  la  venir  voir  , après  avoir  pris  toute  les 
précautions  pour  qu’elle  ne  lui  apportât  aucun. 
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L’Eglife  de  .St  Laurent  in  Miranda? 
eft  bâtie  fur  les  ruines  même  du  temple  - 
d’Antonin  & de  la  première  Fauftine,, 
que  Marc-Aurele  fit  élever  & dédier  à 
leur  honneur  ; ainfi  que  le  porte  i’inf- 
cription.  D.  Antonino.  & D.  Faujlinæ. 


aliment  : étonné  de  ce  que  cette  femme  fe  fou- 
tenoit  fans  prendre  de  nourriture,  il  voulut  voir 
ce  qui  fe  pafibit  entre  la  mere  & la  fille  ; mais 
quel  fut  fon  étonnement  quand  il  vit  la  fille  nour- 
rir  la  mere  de  fon  propre  lait.  Ï1  raconta  cette 
merveille  au  Triumvir  & au  Préteur,  qui  folli- 
citèrent  eux-mêmes  la  grâce  de  cette  femme 
qui  lui  fut  accordée.  Quo  non  pénétrât  autquid 
non  ex  cogitât  pietas ...  quid  tam  inauditum 
quam  matrem  nata  uberibus  alizam » Putaret 
aliquis  hoc  contra  rerum  naturam  fa  élu  m , nijî 
diligere  parentes  prima  nature  lexejfe:.  VaL 
Max.  1.  v.  c.  iv. 

Mais  comme  les  Peintres  repréfentent  ordinai- 
rement une  fille  alaitant  fon  pere  dans  la  pri— 
fon  ; ils  ne  fe  trompent  pas  pour  cela , fur  la  vé- 
rité du  fait  ; mais  ils  imitent  encore  les  peintres 
Grecs  qui  les  premiers  ont  fait  pader  a la  poflé- 
rite  le  fouvenir  de  la  charité  de  Père  pour  fon 
pere  Cimon , que  je  crois  Pun  & l’autre  Athé- 
niens ; Cimon  à un  âge  dé’a  avancé,  avoit  été 
condamné  à mourir  de  faim  en  prifon  , & fa 
Sile  le  nourrit  par  le  même  ftrata<Teme.  Hœrens  - 
ac  Jlupent  hominum  oculi , cum  hujus  faéli  pic - 
tam  imagine  m viderez,  cafufque  antiqui  con~ 
dizionem  , præ ferais  fpeétaçuli  admirations  re* 
noyant*  Idihid* 


Temple  de 
fa  paix.  Arc 
de  Tire, 
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ex  S.  C. ..  qu’on  lit  fur  la  frife  du  porti- 
que dont  il  relie  en  pied , dix  grandes  co- 
lonnes de  marbre  d’ordre  Corinthien, 
qui  fervent  devellibule  à cette  Eglife. 

La  forme  extérieure  du  petit  temple 
de  Romulus  , qui  eft  dans  ce  voilinage  , 
prouve  fa  grande  ancienneté'  j on  fait 
remonter  fa  conftruélion  au  cinquième 
fie'cle  de  la  République,  après  la  de'- 
faite  totale  des  Samnites.  C’eft-là  que  le 
Se'nat  s’aiTembloit  pour  les  affaires  les 
plus  fe'crettes  & les  plus  importantes.  Il 
lubfifte  encore  dans  fon  entier,  & fert 
de  veftibule  à l’ancienne  Eglife  de  St 
Côme  &.  St  Damien  , qui  fut  agrandie 
& réparée  par  le  Pape  Adrien. I,  qui 
vivoit  à la  fin  du  huitième  fie'cle , lequel 
y fit  placer  les  portes  de  cuivre  que  l’on 
y voit  encore  , de  même  que  les  colon- 
nes antiques  de  porphire  qui  l’a'ccompa- 
gnent,  & faire  les  mofaïques  qui  font 
au  fond  du  chœur.  C’efl:  dans  ce  Tem- 
ple que  l’on  a trouvé  l’ancien  pian  de 
Rome  grave'  fur  marbre  , que  l’on  voit 
au  Capitole. 

3 1'.  Les  trois  arcs  qui  reftent  du  tem- 
ple de  la  Paix, bâti  par  Vefpafien  après 
qu  il  eût  triomphé  de  la  Judée , ne  pour- 
raient pas  donner  une  idée  de  fa  magni- 
ficence , fi  l’on  n’en  trouvoit  pas  les 
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defcriptions  les  plus  circonltanciées , 
dans  les  auteurs  contemporains;  c’étoit 
le  plus  fuperbe  édifice  de  ce  genre  , &c 
le  plus  vafte  qu’il  y eût  alors  dans  l’u- 
nivers. Il  e'toit  partagé  en  trois  nefs  ou 
galeries  parallèles  , féparées  par  huit 
grands  pilaltres,  contre  chacun  defquels 
étoient  élevées  de  grandes  colonnes 
cannelées  de  marbre  blanc.  La  feule  qui 
relie  eft  celle  que  le  pape  Paul  V,  a fait 
élever  dans  la  place  de  Ste  Marie  Ma- 
jeure. La  longueur  de  ce  Temple  étoit 
de  trois  cents  pieds,  & fa  largeur  de 
deux  cents.  Le  portique  que  Ion  ne 
connoît  plus  que  par  les  médailles  de 
Vefpafien,  étoit  foutenu  par  fix  colon- 
nes de  .marbre  d’ordre  Ionique  : il  étoit 
couvert  Si  revêtu  à l’extérieur  de  gran- 
des tables  de  bronze  doré.  Non-feule- 
ment l’Empereur  y avoir  fait  mettre  en 
dépôt  toutes  les  richelfes  qu’il  avoir 
apportées  de  la  Syrie , mais  encore  les 
dépouillés  les  plus  précietifes  du  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Les  citoyens  les  plus 
riches  y avoient  placé  leurs  tréfors  , 
comme  dans  un  lieu  de  fureré,  fous  la 
protection  & la  garantie  de  la  paix  , de 
l’Empereur  & du  Sénat.  Il  étoit  décoré 
des  itatues  les  plus  parfaites,  & des 
tableaux  des  peintres  les  plus  célébrés 
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de  l’antiquité.  J’ai  déjà  parlé  de  la  fia»1 
tue  du  Nil  qui  eft  au  palais  du  Vatican. - 
G’eftlà  qu’étoitle  chef-d’œuvre  de  Pro- 
togene  , le  tableau  tant  vanté  d’Yalife  : 
fameux  chaifeur  & fondateur  de  Rho- 
des, où  ce  peintre  ne  pouvant  pas  re- 
présenter à fon  gré  un  chien  haletant 
& la  gueule  pleine  d’écume , jetta  de; 
dépit  contre  le  tableau , l’éponge  dont 
il  nétoyoit  fes  pinceaux , 6c  réuffit  par 
un  heureux  hazard  à repréfenter  de  la  | 
maniéré  la  plus  vraie  un  effet  de  la  na- 
ture, 6c  qu’il  travaillait  depuis  long- 
tems  à rendre  avec  cette  vérité  à laquelle 
il  défefpéroit  d’arriver.  Ce  Temple 
aveit  encore  une  Bibliothèque  publique 
dont  parle  Aulugelle  (1.  6.  c.  21.)  les 
profelfeurs  des  arts  libéraux  s’y  alfem- 
bloient  pour  y faire  des  leçons  publi- 
ques. 

Cet  édifice  fi  magnifique  & fi  pré- 
cieux par  fes  ornemens  6c  la  quantité 
de  richeffes  qu’il  renfermoit,  bâti  avec 
une  folidité  6c  un  foin , dont  on  peut 
juger  par  les  trois  arcs  d'  une  des  gale- 
ries collatérales  qui  fubfiltent  encore 3 
ne  dura  pas  plus  d’un  fiécleq  il  périt 
par  un  incendie  qui  embrafa  tout  ce 
quartier  , 6c  détruifit , entr’autres  édi- 
fices remarquables,  le  Temple  de  Vefta»  • 
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Hérodien  qui  parle  de  cet  accident  (a) 
qui  fut  auffi  funefte  pour  le  public  que 
pour  grand  nombre  de  particuliers,  fort 
riches  auparavant , mais  qu’il  réduifit 
à une  pauvreté'  extrême  ; dit  qu’on  ne 
fçavoit  alors  à quoi  en  attribuer  la 
caufe  ; il  ne  fut  prece'de'  d’aucun  ora- 
ge , on  avoit  fentit  feulement  quelques 
fe'couflfes  le'geres  de  tremblement  de 
terre , qui , au  rapport  de  cet  hiftorien , 
firent  fortir  des  entrailles  de  la  terre  un 
feu  fecret  lequel  en  fe  développant , ré- 
duifit  en  cendres  ce  magnifique  édifice 
& tout  ce  qui  l’environnoit , avec  tant 


(a)  Maximum  autem  nef  as  9 cum  in  prœfens 
dolorem  attuliz,  tum  infutur umpejfimo  augurio 9 
univerfos  conttrruit.  Nam  cum  neque  imbres  ulli 9 
neque  nubes  9 tantum  que  exiguus  terra  motus 
cnteceffiffet , feu  notiurni  cafu  fulminis  9 fivc 
igni  aliquo  9 in  ipfo  terrarum  motu  y élut  ex - 
trito  9 totum  de  improvif  J pacis  Templum  , cotu 
fumptum  incendia  ejl  9 quod  unum  fcilicet  op as 
cundiorum  tôt  a Urbe  maximum  fuit  atque  pul~ 
cherrimum  : idem  Templorum  omnium  opulentifl 
jimum  egregieque  munitum  , multoque  ornatum 
aura  G argenta  , quippe  uuiverf  fuas  illic  di~ 
vidas  quafiin  Thefaurum  congerebant  : ideoquc 
per  nodlem  debacckatus  ignis  , multos  ex  opu~- 
Lentis  egenos  reddidit  ; qua  prapter  communem * 
quid.em  jadluram  publiée  omnes  9 fuarn  autant 
Qidfque  privatiin  déplombant . Hei:od.  L 1* 
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d’impétuolité  & de  promptitude , que 
l’on  ne  put  rien  en  étirer  , & que  les 
ruifleaux  de  métaux  fondus  couloient 
dans  la  voie  facrée  avec  l’eau  que  l’on 
jettoit  inutilement  pour  éteindre  les 
flammes.  On  voit  encore  au  palais  Far- 
ne'fe  l’infcription  qui'fut  placée  au  fron- 
tifpice  de  ce  Temple,  lors  de  fa  dédi- 
cace. Paci.  Æ ternes.  — JJ  ornas — lmp. 
F efpafiani.  — Cozfaris.  Aug . — libéra— 
runujus.  ejus.  — Jacrum . — 

L Arc  de  Tite  eft  le  plus  ancien  mo- 
nument de  cette  efpece,  quifubfifteàRo- 
roe  , il  termine  le  Forum  Romanum  de  ce 
côté  & lui  fert  de  porte.  Les  bas-reliefs 
.dont  il  efl  décoré  font  d’un  excellent 
travail  • d’un  côté  on  voit  ce  Prince 
dans  le  char  triomphal  attelé  de  quatre 
chevaux  de  front , précédé  des  Liéteurs 
ëi  accompagné  du  Sénat  &de  l’armée  ; 
derrière  le  Héros  eft  une  Viéfoire  dé- 
bout qui  tient  d’une  main  une  palme  de 
Judée , & de  l’autre  une  couronne  quelle 
lui  met  fur  la  tête  ; Rome  triomphante 
affife  fur  le  devant  du  char,  tient  les 
rênes  des  chevaux  quelle  conduit.  Ce 
grand  bas  - reliefs  eft  de  la  plus  belle 
exécution  , d’une  précifion  & d’une  fi- 
ne lîe  admirable  de  delfein  , les  chevaux 
fur-tout,  font  rendus  ayec  la  vérité  de 
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la  nature  même.  De  l’autre  côte  font  les 
dépouilles  du  Temple  de  Jérufalem  , le 
chandelier  à fept  branches , les  trom- 
pettes du  Jubile' , la  table  des  pains  de 
propofition,  une  efpece  de  coffre  quarré 
que  l’on  prend  ma!-à-propos  pour  l’ar- 
che d’alliance,  dont  les  Juifs  n’e'toient 
plus  en  poffeffion  depuis  plufieurs  fid- 
èles. Cet  arc  e'toit  accompagne'  de  cha- 
que côte'  de  deux  colonnes  de  marbre 
! d’ordre  Corinthien, qui  foutenoient  une 
frife  chargée  de  quelques  bas-reliefs  ; 
mais  toute  cette  décoration  extérieure 
a été  fort  mutilée.  Au-  deflus  de  l’àr- 
chitrave  du  côté  du  coliife'e  on  lit  cette 
infcription  : 

S.  P.  Q.  R . 

Divo  Tics.  Divi%  F tCpafiani*  F% 

Vejpajiano  Augitflos 

La  qualification  de  Divus  donnée  à 
Tite , fait  croire  que  ce  monument  ne 
fut  achevé  qu’après  fa  mort,  (a) 

En  le  confidérant  on  fe  rappelle  né- 
celfai rement  le  fouvenir  du  triomphe  le 
plus  magnifique  dont  les  Romains  ayent 


(æ)  Une  infcription  trouvée  en  démoliflant 
l’ancienne  Eglife  de  St  Pierre  au  Vatican , fem- 
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jamais  eu  le  fpeélacle.  Vefpajîanus  S» 
Titus  imperatores  , magnificum  agentK 
de  judœis  triumphum  , urbem  ingrejjî 
funt , pulchrimt  & ignotum  antea  cunctis 
mortalibus  , inter  trecentos  vigimi  trium- 
phos , quia  coniiùone  urbis  ujque  ad  id 
tempus  acli  étant . hoc  Jpeclacuhi  m fuit. 
Paul.  Orof.  1.  7.  c.  9.  Les  riçhefies  im- 
menfes  que  la  conquête  de  la  Jude'e  fit 
palier  à Rome  , la  gloire  d’avoir  fubju- 
gue'  une  nation  qui  s’étoit  défendue  1 
avec  tant  de  confiance  & d’opiniâtreté 
contre  toute  la  puillance  Romaine  , 
rendirent  cette  pompe  fi  magnifique  par 
elle-même  , & plus  inte'reflante  encore 
pour  la  gloire  du  nom  Romain. 

Les  Juifs  toujours  affliges  de  la  défi-  : 
truélion  de  Jérufalem  & de  fon  Tem- 
ple , perfuadés  que  l’avénement  du.Mef- 
lie  qu’ils  attendent,les  rétablira  en  corps 


ble  fixer  le  tems  auquel  cet  arc  fut  érigé,  fous 
le  régné  de  Trajan. 

D.  Tito. 

D.  Fefpafiani  F.  Augujlo . 

Imp.  Caf.  D.  Nervo.  F.  F.  T r a} anus. 
Germanisas,  dacicus.  Pont.  Max.  Trib.  pot.xof 

P.  P. 
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de  nation  dans  ce  lieu  môme  qui  répa- 
roîtra  dans  toute  fa  fplendeur , n’ont 
pu  s’accoutumer  à palier  fous  cet  arc  , 
qui  eft  la  preuve  la  plus  affligeante  & la 
plus  fenfible  , du  malheur  le  plus  terri- 
ble qu’ils  croyent  avoir  éprouvé.  Ils  ont 
acheté'  du  gouvernement  la  permiliîon 
de  s’ouvrir  un  petit  palTage  à cote'  de 
l’arc  de  Tite , dont  ils  fe  fervent  quand 
ils  font  oblige's  d’aller  du  côte'  du  Colli- 
fée , & de  toute  cette  partie  de  Rome 
qui  n’ell  prefque  plus  occupée  que  par. 
des  ruines  {a,. 


(a)  Le  Suédois  , auteur  des  nouveaux  Mé- 
moires fur  i’Itaüe  ,,  & qui  trouve  quelque  chofe 
d’aufli  rare  que  fublime  dans  l’alfli&ion  des  Juifs, 
dit  que  le  pailage  dont  j’ai  parlé  , fert  pour  la 
communication  du  quartier  des  Juifs,  avec  le 
Forum  Komanum  ou  Campo  Faccino  , s’il  eût 
eu  le  plan  de  Rome  fous  les  yeux  , il  eût  vu  que 
le  Ghetto  ouSeraglio  degü  ebrei  , fitué  entre  le 
Font  Sixte  &l’ifle  du  Tibre,  eftplus  haut  que  le 
Campo  Faccino  y dont  les  Juifs  font  moius  éloi- 
gnés que  de  Tare  de  Tite,  près  duquel  ils  ne 
peuvent  pafler  pour  aller  de  leurs  habitations 
dans  cette  partie  de  Pvome.  Il  n’effc  pas  exaél 
quand  il  parle  de  cette  nation.  Il  dit  à l’article 
de  Venife  , Tom.  2.  pag.  43  » Les  Juifs  fonjt 
» obligés  de  porter  leurs  morts  aÛ  Lido , pour 
b y être  enterrés  en  terre  ferme.  Revenants  un 
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La  Voye  Sacrée,  le  long  de  laquelle 
étoient  prefque  tous  les  monumens  cé- 
lébrés dont  je  viens  de  parler  : fa- 

tra  quotquot  mcnjibus  feruntur  in  arcem , 
& perquam  augures  , ex  arce  profeêh  fo- 
lent  in  augurare traverfoit  le  Fo- 

rum Iiomanum , & alloit  enfuite  de  l’arc 
de  Tite  fe  terminer  à la  place  qui  pré- 
cède le  collifée  , ou  l’amphithéâtre  de 
Vefp-alien  : Elle  conferve  toujours  Ton 
ancien  nom , & même  quelque  chofe 
de  fa  première  confidération  , fur-tout 
aux  yeux  des  voyageurs  curieux. 

Le  fameux  palais  de  Néron  appelle 
Domus  aurea. , dont  Suetone  donne  une 
defcription  très-détaillée,  occupoit  une 
partie  de  l’emplacement  du  Forum  Ko- 


r>  jour  de  ce  Lido,  ou  nous  allions  quelquefois 
t>  prendre  les  bains , nous  rencontrâmes  un  con- 
» voi  Juif  cc.  Il  ell  bon  que  le  noble  Suédois  fç 
rappelle  , que  le  Lido  eft  l’extrémité  la  plus 
orientale  des  Lagunes  du  côté  de  ia  pleine  mer* 
Il  auroit  dû  apprendre  à Venife  que  la  Vene^ia 
maritima  s’ejlende  par  Lunghe^a  da  grado  à 
Capo  d*  Arginc  y e per  Larghe^a  tra  il  conti- 
nente ed  ilidi  : Ainfi  le  Lido  où  eib  effeélivement 
le  cimétiere  des  Juifs  , eit  la  partie  des  Lagunes 
la  plus  'éloignée  de  la  terre  ferme.  Il  s’en  faut 
beaucoup  que  fes  obfervations , quoiqu’écrites 
d’un  ftyle  avantageux , foient  exaétes. 
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mamim,  le  mont  Palatin,  iefpace  qui 
eft  de  là  au  mont  Celius  y 6c  une  partie 
de  Pefquilin  ; il  ne  Te  crut  loge'  conve- 
nablement , que  lorfqu’il  fe  fut  emparé 
de  toute  cette  partie  du  territoire  de 
Rome , quil  deftina  a fon  feul  ufage.  De 
toutes  fes  folies  , la  plus  à charge  & la 
plus  dommageable  e'toit  celle  de  bâtir. 
fflon  alla  re  damnojior  quant  in  ædifican - 
do  , domum  à palatio  ad  efquilias  ufque 
fecit  y quant  primo  tranjhoriam  ; mox 
incendio  abfumptam  rejlitutamque , au* 
ream  nominavit  , de  cujus  (patio  at* 
que  cuitu  fuffecerit  hoc  retulijje . Vej-i* 
bulum  ej us  fuit  in  quo  colojjus  centum 
yiginti  pedum  faret  ejus  effigie.  Tan * 
ta  laxitas  ut  portions  triplices  milliarias 
habertt  : item  jlagnum  maris  injîar  cir * 
cumfeptum  codifiais  , ad  urbium  fpeciem. 
Hura  in  fuper  arvis  atque  vinetis , (y 
pajcuis  fdvifque  , varia  cum  multitudine 
omnis  gentris  pecudum  ac  ferarum.  n 
cœteris  partibus  cuncta  aura  lita , diftin - 
cia  gemmis  , unionumquc  conc/us  erant . 
Cœnationes  laqutatœ  , tabulis  eburneis 
yerfatilibus  y ut  forts  fiflulis  Q>  unguenta 
defuper  fpargertntur , prœcipua  cœna - 
tionem  roiunda  , qu  e perpetuo  diebus  ac 
noâibus  vice  mundi  circumageretur . Ba« 
Une  ce  mariais  (y  Albulis  jluentes  aquis  ; 


Mémoires  d’Italie. 

tjus  modi  domum  cum  ab.oLutam  de d’ ca- 
ret y hactenus  comprobavit , ui  fc  diceret 
quaji  hominem  tandem  habitare  cæpije. 
Suet.  in  Nerone.  Cette  defcription  don- 
ne l’idée  du  palais  le  plus  magnifique  qui 
ait  jamais  été  conftruitj  les  colonnes,  les 
bronzes  & les  marbrés  que  l’on  conjec- 
ture y avoir  été  employés, la  confirment, 
tant  ils  confervent  encore  de  beauté. 
Ce  grand  édifice  qui  fans  doute  avoir 
fouffert  pendant  les  guerres  civiles,  qui 
s’élevèrent  immédiatement  après  la 
mort  de  N-eron,  fut  abfolument  détruit 
parVelpaiien,  lequel  fuivant  l’expreffion 
de  Martial , rendit  Rome  à elle-même , 
6c  refiitua  au  peuple  ce  qu’un  maître  in- 
jjufte  avoit  ufurpé  pour  fa  fatisfaclion 
particulière.  C’efl  devant  ce  palais  qu’é- 
toit  ce  colofi'e  de  cent  vingt  pieds  de 
hauteur,  le  plus  grand  dont  on  ait- en- 
tendu parler  , que  Néron  s’étoit  dédié 
à lui-même.  Vefpafien  fans  le  détruire 
en  changea  la  deftination  , il  le  fit  pla- 
cer devant  l’amphithéâtre  , après  en 
avoir  fait  enlever  la  tête  qui  relfembloic 
à Néron  , & mettre  en  fa  place  celle 
du  Soleil  entourrée  des  rayons  de  vingt- 
deux  pieds  de  longueur.  C’eft  des  ma- 
tériaux de  ce  palais  que  furent  conf- 
truits  le  Temple  de  la  Paix,  les  Ther- 
mes 
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mes  de  Tite  & l'Amphithéâtre  Ça). 

Dans  l’enceinte  de  ce  palais  étoit 
un  petit  temple  dédié  Fortunæ  Seïce  , 
bâti  dès  le  tems  des  premiers  Rois  de 
Rome.  Néron  le  fit  reconftruire  d’une 
pierre  ipéculaire  ou  tranfparente , trou- 
vée en  Cappadoce , que  Pline  appelle 
Lapis  phengites  , le  peu  de  connoiilance 


(<7  ) Hic  ubi  Jidereus  propius  videz  aftra  co* 
lojfus  j 

Et  crejcunt  media  , pegmata  celja  via  ; 
Invidiofa  feri  radiabant  atria  Regis , 

Un  a que  jam  tota  > Jlabat  in  Urbe  domus . 
Hic  ubi  confpicui  , venerabilis  Amphithea tri y 
Erigitur  moles , ftagna  Neronis  erant * 

Hic  ubi  miramur  y velocia  munera  Thermas  , 
Ab  [lu  le  rat  mijeris  te  fia  Juperbus  Ager . 
Claudia  dijfujas  ubi porticus  explicat  umbras f 
Ultirna  pars  aulæ  , deficieutis  erat. 
Reddita  Roma  fibi  ejl , Cffunt  te  prœfidc  Cœfar , 
Deliciæ  populi  9 quct  fuerant  Domini. 

Martial.  Ep.  2. 1.  Spedh 

On  retrouve  encore  les  vertiges  des  princi- 
paux monumens  dontparle  Martial  danscesvers 
adreilés  à Vefpalien , 1 cPcrticus Claudia  ne  fub- 
fifte  plus  , & je  crois  que  l’on  en  a employé  les 
^narbres  & les  colonnes  dans  les  Eglifes  voiûnes* 
Tome  1/1,  O 
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que  l’on  a eu  long-tems  des  pierres  & 
des  marbres  , a fait  croire  que  le  récit 
de  cet  auteur  étoit  fabuleux  ; mais  quand 
on  a vu  les  colonnes  d’albâtre  tranfpa- 
rent  qui  font  à la  bibliothèque  du  Vati- 
can & à la  galerie  de  Florence  : les  vi- 
tres de  1 Eglife  San  Miniato  à Florence 
qui  font  de  même  matière  que  quelques 
' albâtres  de  Sicile  : on  ne  peut  plus  dou- 
ter de  la  vérité  de  ce  récit  ; fi  l’on  avoir 
de  cette  pierre  en  aflez  grande  quanti- 
té7, il  ne  feroit  pas  difficile,  d’en  faire 
un  édifice  tout-à  fait  tranfparent  , la 
pierre  étant  par  elle-même  affez  folide 
pour  être  employée  dans  toute  efpece 
de  conftruétion.  Quare  eùam  foribus 
cpertis , interdiu  claritas  ibi  divina  erat , 
haud  alio  quam  Jpecularium  modo , tan- 

Îuam  inclufa  luce  , non  tranjmijjâ.  Plin. 

lift.  Nat.  1.  37.  Il  n’efl  pas  douteux 
qu’un  temple  bâti  de  cette  efpece  de 
pierre  , fermé  de  tous  côtés  , & rece- 
vant également  & dans  toutes  fes  par- 
ties une  lumière  douce,  avoir  quelque 
chofe  de  plus  majeftueux  & de  plus  ca- 
pable d’infpirer  durefpeét,  que  tout  ce 
que  nous  connoilïons  dans  ce  genre  ; la 
fplendeur  de  la  divinité  même  que  l’on 
y adoroit  fembloit  l’éclairer. 

Amphîthéâ-  32.  A cet  édifice  immenfe  fuccécja 

Ut, 
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îe  fuperbe  Amphithéâtre  que  Vefpafien 
fit  conftruire  après  qu’il  eût  triomphe' 
de  la  Jude'e  , pour  remplir  le  projet 
qu’Augufteen  avoit  formé.  Amphithea.- 
trum  urbe  media  ut  dejlinajje  compererat 
Auguflum.  Suct.  Conftru&ion  dont  la 
magnificence  l’emportoit  fur  les  pyra- 
mides  d’Egypte,  1e  temple  d’Ephèfe , 
& les  autres  merveilles  du  monde  (<z). 

Il  eft  certain  que  fes  ruines  même 
dans  l’état  où  elles  font,  donnent  la 
plus  grande  idée  de  la  puiiîance  qui  le 
fit  conftruire.  Douze  mille  Juifs  amenés 
efclaves  à Rome , y travaillèrent  fans 
relâche  , & achevèrent  cet  ouvrage  im- 
menfe  en  moins  d’une  année,  à ce  que 
l’on  prétend. 


(a)  Barbara  pyramidum  filent  mir acuta , 
Memphis  , 

AJJ'iduus  jadet  nec  Babylona  labor% 

Nec  Trivia  templo  Molles  laudentur  honores , 
DiJJlmuletqiie  Deum  cornibus  arafrequens : 
Aere  nec  vacuo  pendent  ia  Mau  foie  a. 

Laudibus  immodicis , car  es  in  ajlra  ferant$ 
X)mnis  Cæfareo  labor  cédât  Amphitheatro  , 
Unum  pro  cundis  , fama  loquatur  opus „ 

Mait.  Ep.  i.L.  Spe<& 

o ij 
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Les  quatre  ordres,  dorique , ionique^ 
corinthien  & compofite, furent  employés 
dans  la  décoration  de  l’enceinte  exté- 
rieure^ qui  avoit  autant  de  rang  de  co- 
lonnes , entre  lefqueiies  étoient  placées 
une  multitude  dé  fiatues  , dont  il  ne 
refte  plus  que  les  niches  &»  les  pie'def- 
taux;  on  voit  que  l’on  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  pour  affurer  à cet 
cuyrage  une  durée  éternelle.  Les  diffé- 
rais ordres  étoient  difpofés  de  façon 
que  le  premier  ayoi.t  plus  de  faillie  que 
le  fécond,  &ainfl  des  autres  : les  pierres 
croient  unies  entr  elles  par  de  gros 
doux  de  bronze  dont  les  têtes  étoient 
faites  en  rofe,  il  n’en  relie  plus  aucun; 
ôc  les  Barbares,  pour  les  enlever,  ont 
fort  détérioré  la  conilruclion  fans  ce? 
pendant  la  déformer.  Tout  au  deffus  , 
dans  la  frife  qui  termine  le  quatrième 
ordre  , font  de  petites  fenêtres  quarrées 
près  les  unes  des  autres  , au  - deffous 
defquels  étoient  des  cylindres  de  bronze 
auxquels  çtoient  attachées  les  cordes 
qui  foutenoient  les  toiles  employées  à 
couvrir  l’Amphithéâtre,  quand  il  etoit 
j^efoin. 

Quant  à l’intérieur  il  ell  abfolument 
dégradé  , il  ne  relie  plus  rien  ni  du 
thrône  de  l’Empereur,  ni  des  balcons 
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©h  fe  plaçoient  la  famille  Royale  & les 
princes  étrangers  ; on  peut  juger  de  la 
maniéré  dont  les  degrés  étoien*  dupo- 
fés  autour  , par  les  ruines  de  la  ma- 
çonnerie fur  laquelle  ils  étoient  places. 
Il  y avoit  trois  rangs  de  corridors  dou- 
bles les  uns  au-deflus  des  autres;  il  en 
relie  encore  un  côté  tout  entier  aulît 
folide  que  s’il  venoit  d’être  conftruit  , 
les  deux  rangs  d’arcades  qui  ferment  cha- 
que corridor,  ont  chacun  quinze  pieds 
de  largeur  , & font  de  pierre  blanche  de 
Tivoli;  le  pavé  ell  de  grandes  briques 
recouvertes  d’un  maftic  qui  a la  foüdité 
du  marbre.  Le  rang  d’en  bas  eft  aéluel- 
lement  employé  en  partie  à faire  du 
falpêtre  , & il  eft  rempli  de  terre  & du 
fumier  ; les  fouterrains  qui  fervoient  à 
enfermer  les  bêtes  féroces , font  pref- 
que  entièrement  comblés.  On  entroit 
dans  ce  valte  édifice  par  quatre  gran- 
des portes  qui  avoient  quatorze  pieds 
huit  pouces  de  largeur,  fur  une  hauteur 
proportionnée  ; il  y avoit  autant  de 
grands  efcaüers  pour  monter  aux  corri- 
dors , dont  le  mieux  confervé  eft  à pei- 
ne pratiquable. 

On  allure  que  cet  amphithéâtre  con* 
tenoit  quatre-vingt  - fept  mille  fpeda- 
teurs  alîls , & vingt  mille  débout,  qui 

O iij 
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le  plaçoient  aux  differentes  ouvertures. 
Ii  a dans  œuvre  550  pieds  de  longueur, 
470  de  largeur  , Si  160  de  hauteur  ; on 
peut  en  donner  les  dimenüons  exactes 
parce  que  l’enceinte  en  eft  exaélement 
confervée  , de  même  que  la  partie  du 
côte  du  nord , dont  le  revêtiffement  ex- 
térieur fubfifte  dans  toute  fa  hauteur. 
Les  proportions  de  cet  édifice  e'toient 
fi  belles  & fi  juftes,  qu’il  n’a  rien  de 
gigantefque  à la  vue  j pour  bien  juger 
de  fon  étendue , il  faut  monter  fur  fes 
ruines  les  plus  élevées  qui  font  par -tout 
recouvertes  de  builfons  & de  belles 
plantes,  & y marcher  avec  précaution 
à caufe  des  inégalités  & des  ouvertures 
que  l’on  a faites  dans  les  voûtes  fupé- 
rieures,  lorfqu’on  a enlevé  les  pierres 
des  dégrez  de  l’amphithéâtre.  On  ne 
peut  pas  s’empêcher  d’être  pénétré  de 
la  plus  vive  indignation  , contre  les 
Eroftrates  modernes  , qui  en  pleine 
paix,  pour  fatisfaire  une  vanité  mal  en- 
tendue, on  détruit  exprès  le  plus  fu- 
perbe  ouvrage  de  la  puiffance  Romai- 
ne , & ont  enlevé  à cette  ville  fon  plus 
bel  ornement  qui  fubfilleroit  encore. 

Il  s’étoit  cor.fervé  dans  fon  entier 
jufqu’au  commencement  du  fixieme  fié- 
cle  que  Théodoric , Roi  des  Goths,  fît 
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enlever  tout  ce  qui  y relloit  de  bron- 
zes 6c  d’autres  ornemens  , fans  toucher 
à la  fabrique  j dans  les  fie'cles  de  trou- 
ble 6c  de  confufion  , lorfqu’il  s’élevoit 
à chaque  inftant  des  tyrans  dans  Ro- 
me, on  vit  les  Savelli , les  Frangipa- 
ni,  les  Urfi ns , 6c  autres  perfonnages 
puilfans  s’emparer  des  monumens  anti- 
ques, 6c  les  de'grader  pour  en  faire  de 
places  de  fureté  ; on  ne  refpecta  pas 
même  les  tombeaux  , mais  aucun, d’eux 
n’ofa  s’e'tablir  dans  l’amphithéâtre  , foit 
que  le  peuple  ne  le  permit  pas  . foit  que 
cette  place  leur  parut  trop  confdérable 
6e  difficile  à garder.  Le  pape  Paul  II, 
Pierre  Barbo  Vénitien,  prince  d’une 
magnificence  mal  entendue  , ennemi 
déclaré  des  fciences  6e  des  arts , prit 
dans  l’amphithéâtre  même  toutes  les 
pierres  dont  eft  bâti  le  palais  de  faint 
Marc  ou  de  Venife,  maife  énorme  6c 
d’un  mauvais  goût.  Le  cardinal  Riari 
en  tira  enfuite  tous  les  matériaux  nécef. 
faires  pour  conflruire  le  palais  de  la 
chancellerie  ; enfin  le  cardinal  Farnèfe, 
à force  de  follicitations  6c  d’inftances, 
obtint  du  pape  Paul  III  fon  oncle , 
qu’il  y prendroit  quelques  pierres  pour 
la  conftruétion  du  palais  Farnèfe  ; il 
n’ufa  pas  de  cette  permifîion  modére- 

O iy 
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ment , il  fit  détruire  à force  d hommes 
& d’argent  une  grande  partie  de  l’en- 
ceinte extérieure  , qui  forme  aujour- 
d’hui le  palais  Farnèfe  , fur-tout  fa  ma- 
gnifique corniche,  &:  fes  galeries. 

Depuis  ce  teins  cet  édifice  totale- 
ment dégradé  étoit  à l’abandon  , on 
ne  le  regardoit  que  comme  une  carrière 
dont  on  avoir  tiré  toutes  les  pierres 
miles  ; peut-être  projettoit  - on  de  dé- 
truire le  refte  de  l’enceinte  , lorfque 
Clement  X touché  de  voir  l’arêne  de 
cet  amphithéâtre  arrofée  du  fang  de 
tant  de  martyrs  , proftituée  aux  ufages 
les  plus  vils,  & fouvent  même  crimi- 
nels , fit  réparer  les  portes  qu’il  or- 
donna que  l’on  tint  fermées  pendant  la 
nuit  , fit  conftruire  autour  de  l’arêne 
de  petits  autels  découverts,  en  mémoi- 
re des  myfteres  de  la  paillon , & un 
plus  grand  au  milieu  , fous  l’invocation 
de  tous  les  martyrs  , & établit  un  Her- 
mite  réfidant  dans  l’amphithéâtre  mê- 
me , qui  a les  clefs  des  portes,  & le 
loin  qu’il  ne  s’y  palfe  rien  d’indécent, 
& de  maintenir  une  certaine  propreté 
dans  ce  vafte  efpace.  Benoît  XIV  fit 
réparer  en  1750  l’ouvrage  de  Clement 
X,  y ajouta  de  nouveaux  ornemens , 
Ôc  accorda  même  des  indulgences  à 
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ceux  qui  iroient  faire  leurs  prières  à ces 
autels  qu'il  nomme  Via  crucis. 

Dans  la  place  de  l’amphithéâtre  on 
voit  encore  les  relies  de  la  fontaine 
abondante,  qui  fourniiToit  de  l’eau  pour 
le  rafraîchiiTement  du  peuple , 5c  que 
■ l’on  appelle  Meta  fudante. 

31.  Urtfpeu  plus  loin  du  même  côte'  Arc. dt 
elt  1 arc  de  Constantin  , qui  tut  érigé  Thermes  de 
par  le  Sénat  & le  peuple , après  la  grande  Tlte* 
viétoire  qu’il  remporta  fur  le  tyran  Ma- 
xence  à Ponte  Molle.  L’archlteéture  eil 
d’ordre  corinthien  , d’une  grande  & 
belle  exécution.  Il  a à chaque  face  qua- 
tre colonnes  cannellées  de  jaune  anti- 
que, qui  foutiennent  un  grand  archi- 
trave avec  des  pilaftres  avancés  contre 
lefquels  font  appuyées  des  Statues. Tou- 
te  la  partie  fupérieure  des  bas-reliefs , 

& les  médaillons  qui  font  entre  les  co- 
lonnes, représentent  les  expéditions, 
les  guerres  & les  victoires  de  Trajan  ; 

& il  ell  très  probable  que- cet  arc  efl  un 
des  quatre- qui  étoient  autrefois  au-  Fo- 
rum. Trajanum , ce  que  l’on  n’a  fait  que 
tranfportér  où- on  le  voit  à préferit.  On 
reconnoît  dans  toutes  ces  fculptures  le 
même  goût  de  deffein  & le  même  gé- 
nie que  dans  la  colonne  Trajane,  fart 
étcit  alors  à fa  perfection  3 mais  toute 
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Ja  partie  inférieure  faite  dans  le  tems 
de  Conftantin , reil'emble  aux  autres  ou- 
vrages de  fon  lie'cle,  pendant  lequel  les 
arts  commencèrent  à tomber  dans  cet 
état  de  barbarie  d’où  on  a eu  tant  de 
peine  à les  tirer.  Ce  monument  folide  a 
réfifté  jufqu’à  preTent  aux  injures  de  l’air 
& du  tems  , mais  non  pas  aux  entre  - 
prifes  de  ceux  qui  ont  tente'  de  le  dé- 
pouiller de  fes  ornemens  les  plus  pré- 
cieux. Le  cardinal  Léopold  de  Médicis 
fit  enlever  dans  le  dernier  fie'cle  les  tê- 
tes des  ftatues  qui  étoient  au-deffùs  des 
colonnes,  pour  les  tranfporter  à la  ga- 
lerie de  Florencé  ; les  papes  Cîement 
XII  & Benoît  XIV  , l’ont  fait  reftau- 
rer  & rétablir  dans  fon  premier  état  £ 
car  ces  monumens  quelque  folides  qu’ils 
foient  ont  befoin  de  quelques  répara- 
tions , fans  quoi  ils  fe  dégraderaient  in-* 
fenfiblement  (a). 


(/z)  Aux  deux  faces  de  l’Arc  de  Conftantii* 
On  lit  l’inlcription  fuivante. 

I;n p.  Cajl  FI.  Çonftantina.  Maximo.  P.  F. 
Augujlo . S.  P.  Q.  R. 

Qu o injlindu  divinitatis-,.  mentis,  magnitu- 
dine.  cum.  exercitu.  Jiio.  tam.  de.  Tyrnnno 
ÿuam,  de,  omni,  ejus.  fattiene.  unq_.  tempore , 
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Damno ja  quid  non  imminuit  dies . 

Korat. 

Derrière  î’Eglife  St.  Pierre  in  Vin- 
coii , fur  la  partie  de  l'efquiiin  qui  re- 
garde le  coliifée , font  les  thermes  ou 
bains  de  Titus  & de  Trajan.  Ce  qui  en 
relie  eft  d’une  fi  grande  folidite',  qu’il 
y a toute  apparence  qu’il  durera  encore 
long-tems.  La  de'coration  exte'rieure 
d’architedure  & tous  les  revêtilfemens 
de  marbre  ont  été  enleve's.  On  voit  feu- 
lement que  les  dedans  ont  e'te'  conllruits 
dans  la  grande  maniéré  de  ce  tems-là 
qui  e'tcit  excellente  & très-noble  j c’eil 
la  même  fabrique  que  celle  du  Pan- 
the'on  , du  temple  de  la  Paix  , du  colli- 
fee,  & des  autres  grands  e'dijrces  de 
ce  liecle.  A voir  la  foiidite'  avec  laquelle 


juJlis.Rempublicam . ultus . eft . Armis . Ârcum , 
triumphis  infignem.  dicavit • 

Au-dellus  des  Arcs  de  côté  fur  la  frife  on  lit 
Votis  X,  Fotis  XX,  qui  expriment  les  Vœux 
publics  que  le  peuple  Romain  faifoit  de  dix  ans 
en  dix  ans  pour  la  confervation  des  Empereurs, 
ufage  établi  fous  Augufte  , & qui  duroit  encore 
du  tems  de  Conftantin.  Les  mots  SicX,  5/irXX, 
qui  font  de  l'autre  côté  9 ont  la  même  lignifica^ 
lion, 

O vj 
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ils  étoient  bâtis  , on  eft  étonne  que  les 
barbares  ayent  eu  allez  de  tems , de 
patience,  & même  de  fureur  pour  les 
ruiner  ; ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande 
peine  que  l’on  parvient  encore  à fépa- 
rer  les  briques  du  mortier  qui  les  unif- 
foit.  Il  eft  vrai  que  la  pouzzolane  que 
l’on  trouve  dans  les  environs  de  Ro- 
me , eft  fi  parfaite  pour  les  conftruc- 
tions  , & que  les  briques  que  l’on  em- 
ployoit  anciennement  étoient  fi  bien 
cuites  , que  ces  deux  matières  unies  par 
la  chaux  vive,  formoient  unmaffif  aulE 
folide,  qu’un  bloc  de  marbre. 

La  plupart  de  ces  ruines  paroiftent 
être  les  reftes  d’un  grand  palais  que 
Vefpafien  & Titus  firent  bâtir  dans-cet 
endroit  même  , on  y voit  encore  quel- 
ques reftes  de  peintures  abfolument  effa- 
cées , & des  Arabefque  d’un  très-b'on 
goût  de  delfein  , tous  ces  appartemens 
étoit  alors  voûtés  à leur  comble  , & 
& étoient  partagés  dans  leur  hauteur 
par  des  planchers  ou  plafonds  que  l’on 
pouvoir  changer  ou  enlever  fans  rien  en- 
dommager au  relie  de  la  conftruélion  ; 
on  les  appuyoit  fur  des  corniches  rail- 
lantes dont  plufieurs  relient  encore  , 
fur-tout  dans  le  palais  d’Adrien  à Ti- 
voli. Il  régné  au-delfous  une  longue  fuite 
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de  voûtes  fouterraines  dans  Iefquels  ils 
eft  difficile  de  pénétrer,  la  plupart  étant 
recouvertes  d’une  affez  grande  e'paiffeur 
de  terrein  cultive',  font  très-humides  , 
& l’eau  qui  filtre  à travers  , les  détruira 
infenfiblement. 

Les  feptfales  ou  neuf  grandes  voûtes 
parallèles  qui  font  dans  ce  voifinage  , 
e'toient  un  vafte  re'fervoir  d’eau  pour 
les  bains  de  Titus  & de  Trajan  : elles 
font  bien  eonfervées  ; différentes  por- 
tes communiqueient  des  unes  dans  les 
autres  , difpofées  de  façon  que  de  l’une 
on  voyoit  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  au- 
tres. Les  murs  font  recouverts  d’une 
efpece  de  tartre  qui  y eft  fortement  at- 
taché, jufqu’à  la  hauteur  ou  l’eau  s’é- 
levoit.  Ces  fales  ifolées  de  tout  autre 
bâtiment , étoient  terminées  par  une 
terraffe  pavée  d’une  mofaïque  formée 
de  petites  pierres  dediverfes  couleurs, 
d’environ  fix  lignes  de  furface  & de 
deux  pouces  de  longueur  , toutes  d’un 
même  échantillon  r ainfi  que  l’on  en 
peut  juger  par  quelques  parties  qui  refi- 
lent â découvert , car  la  plus  grande 
partie  de  cette  terralfe  a été  chargée  de 
terre  , & on  y cultive  quelques  légumes. 
Ce  qui  m’a  paru  fingulier , c’eft  que  ces 
réfervoirs  d’eau  avcient  au  - defioqs 
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d eux  d’autres  voûtes  de  même  grafi- 
deur , 6e  difpofées  dans  le  même  or- 
dre ; étoit-ce  pour  y enfermer  les  en- 
claves pendant  la  nuit  ? Il  n’eftpas  aifé 
d’en  déterminer  l’ufage. 

On  ne  fe  lafl'e  point  d’admirer  la  fo- 
lidité  de  ces  bâtimens  antiques:  ce  qui 
eft  à l’abri  des  injures  imme'diates  de 
l’air , femble  fortir  des  mains  de  l’ou- 
vrier. Les  Barbares  les  ont  fort  dété- 
riore's  ; je  ne  peux  cependant  pas  me 
perfuader  que  ce  foient  eux  qui  les  aient 
mis  dans  l’état  où  ils  font;  je  ne  doute 
prefque  pas  que  les  Moines  qui  fe  font 
établis  par  fuccefiion  de  tems  dans  le  voi- 
finage  de  ces  monumens  , la  plupart  in- 
habités, ne  lésaient  détruits  , tant  par 
zèle  de  Religion , que  par  l’avantage 
qu’ils  trouvoient  à en  employer  les  ma- 
tériaux à la  conftruétion  de  leurs  Eglifes 
& de  leurs  Monafteres.  Il  y a grande 
apparence  que  les  vingt  colonnes  can- 
nellées  de  marbre  parien  , qui  foutien- 
nent  l’ancienne  Eglife  de  St  Pierre  In- 
vincoli , qui  font  toutes  de  même  forme, 
ont  été  employées  à la  décoration  de 
ces  grands  édifices  , & en  ont  été  en- 
levées , de  même  que  les  vingt-quatre 
qui  font  à l’Eglife  voifine  de  St  Martin 
ôc  St  Silveftre  aux  Monts.  Cetufage  fut 
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autorifé  par  les  premiers  Empereurs 
Chrétiens  , qui  crurent  expier  les  cri- 
mes de  Rome  payenne  , en  employant 
aux  Temples  du  vrai  Dieu  , les  orne- 
mens  les  plus  précieux  qui  avoient  fervi 
au  culte  des  idoles. 

En  confidérant  fur-tout  la  multitude 
des  ruines  qui  font  à Rome  ou  dans  fes 
environs  , ikprefqiie  toutes  dans  le  voi- 
finage  de  quelque  Eglife  ou  Monaftere 
confidérables  ; cette  conjecture  acquiert 
beaucoup  de  vraifemblance  j d’autant 
plus  que  la  défenfe  de  toucher  aux  mo- 
numens  antiques  , eft  fort  moderne  , & 
que  l’on  reconnoît  dans  la  plupart  des 
conltruCtions  des  tems  poftérieurs,  les 
mêmes  mate'riaux  qui  ont  fervi  aux  an- 
ciens Romains  , & qui  n’ont  encore  rien 
perdu  de  leur  folidité , quoiqu’ils  ne 
foient  employe's  que  par  morceaux  , & 
unis  à d’autres  qui  font  d’une  qualité 
bien  inférieure. 

34.  A l’extrémité  du  Quirinal  & du  Thermesdc 
Viminal,  font  les  relies  magnifiques  des  Dl0clcue"“  , 
bains  de  Dioclétien  , dans  le  milieu  def- 
quels  on  a fait  l’Eglife  de  la  Chartreufe  , 
où  Ste  Marie  des  Anges , 1 une  des  plus 
belles  de  Rome  , & de  la  forme  la  plus 
noble.  Le  célèbre  Michel- Ange  trouva 
dans  la  fabrique  antique , en  y chan- 
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géant  très-peu  de  chofe  , de  l’efpace 
pour  former  une  croix  grecque  , qui  a 
c.nt  foixante  pas  de  longueur  & de 
largeur  ; jufqu’à  ce  tems  cet  édifice  qui 
eit  à préfent  fi  beau , étoit  refté  à l’a- 
bandon : on  s’e'toit  contenté  d’en  enle- 
ver les  colonnes , les  marbres  8c  tous  le9 
ornemens  , fans  ouvrir  les  yeux  fur  la 
majefté  de  des  proportions  , & fur  l’u-, 
fage  que  l’on  en  pouvoit  faire  ; il  n’y 
eft  relte  que  huit  colonnes  de  granité 
rouge  d’Egypte , fi  hautes  & 11  grottes 
que  leur  pefanteur  énorme  & leur  foli- 
dité,  a forcé  de  lesdgifler  en  place  , elles 
foutiennent  la  corniche  qui  porte  la 
grande  voûte  du  milieu*  & pour  rendre- 
l’ordre  plus  noble  & plus  riche,  on  y a 
joint  huit  autres  colonnes  de  briques 
revêtues  de  Hues  auxquels  on  a donné 
la  couleur  du  granité. 

Les  originaux  de  plusieurs  tableaux 
exécutés  en  mofaïque  à St  Pierre,  ôc 
que  le  pape  Benoît  XIV  a fak  placer 
en  cette  Eglife , en  font  un  des  princi- 
paux ornemens.  ..  le  martyre  dedkSé- 
baftien  , grande  compofition  du  Domi - 
niquin  , pleine  de  poëfie  & d’expreflTon  ; 
on  ne  peut  rien,  voir  de  plus  noble  8c 
de  plus  intérefiant  que  la  figure  du  Saint 
que  l’on  attache  à un  arbre  , avec  ceue 
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infcription  attachée  au-deflus , Sebajlïa- 
nus  Chriftianus  : quelques-uns  de  fes  Ar- 
chers fe  préparent  à le  martyrifer , pen- 
dant que  le  Saint  regarde  au  Ciel,  où 
il  voit  le  Sauveur  dans  une  gloire  d’An- 
ges  qui  . lui  prépare  fa  couronne. . . la 
préfentation  de  la  Ste  Vierge  au  Tem- 
ple , par  le  Romanelli. . . le  baptême  de 
J.  C.  par  Caries  Maratte...  St  Pierre  &c 
St  André  qui  convainquent  Ananie  & 
Saphire  de  menfonge  , par  Rcncalli  , 
beau  de  delfein  & de  compofition  ; mais 
fort  noir,  parce  qu’il  eft  peint  fur  ar- 
doife  ou  lavagna.. . . St  Bafile  qui  , dit 
une  Melle  folemnelle  dans  le  rit  Grec, 
par  Subleiras. . . St  Pierre  qui  guérit  le 
boiteux  à la  porte  duTemple,  par  Fran- 
çois Mancini.  . . deux  grands  tableaux 
du  Trevifani  , dont  l’un  a pour  fujet  St 
Jérôme , qui  paroît  donner  une  Réglé 
à des  Hermites  , l’autre  une  Vierge  dans 
une  gloire,  un  Patriarche  Grec,  & plu- 
sieurs Solitaires. 

Les  Maufoléesdu  célébré  Carlo  Ma - 
ratta  & de  Salvator  Rofa , peintre  de 
Rome  & poète  diftingue'  , font  au  deux 
côtés  de  la  porte  d’entrée.  On  voit  dans 
cette  même  Eglife  une  ligne  méridienne 
tracée  par  M.  Bianchini.  Le  grand  Cloî- 
tre qui  eft  derrière  l’Eglife , eft  appuyé 
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lur  une  colonnade  plus  élégante  que  fo- 
Jide,  exécutée  fur  les  defieins  de  Mi- 
chel-Ange. 

Rien  à mon  gré  n’eft  plus  capable  de 
donner  une  idée  de  la  magnificence  avec 
laquelle  on  bâtifloit  alors,  que  les  pro- 
portions de  cette  Eglife.  Les  empereurs 
Dioclétien  &c  Maximien  , employèrent 
plus  de  quarante  mille  Chrétiens  à la 
conftruction  de  ces  thermes,  dont  plus 
des  trois  quarts  périrent  de  fatigue  , de 
mifere,  des  mauvais  traitemens  & de 
peu  de  nourriture  qu’on  leur  donnoit; 
ces  bains  occupoient  non  feulement  le 
fol  Lr  lequel  eft  bâtie  cette  Eglife, 
mais  tous  les  jardins  de  la  chartreufe, 
les  greniers  publics  qui  y font  contigus, 
la  grande  place  qui  eft  au-devant,  l’E- 
glife  de  St  Bernard  qui  eft  antique  en 
partie  , & qui  fêrvoit  dans  ce  tems  de 
fourneau  pour  échauffer  l’eau  de  ces 
bains.  Il  eft  vrai  que  fous  ce  nom  de 
thermes  étoient  compris  les  lieux  defti- 
nés  à différens  exercices  de  gimnafti- 
que , auxquels  on  élevoit  alors  la  jeu- 
neffe  Romaine.  La  bibliothèque  Ul- 
pienne qui  étoit  au  Forum  Trajani  y 
avoir  été  tranfportée  (a). 


(<?)01impiodorus  parlant  de  ces  bains  publics. 
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aç.  A l’extrémité  du  Mont  Qui r mal , J 

du  côté  du  nord  eft  le  cirque  de  ballufte,  eu». 
que  cet  illuftre  Romain  fit  conftnure 
pour  y célébrer  les  jeux  annuels  a 
l’honneur  d’Apollon  ; quand  les  mon- 
dations  du  Tibre  empêchoient  qu  on  ne 
les  fit  dans  le  lieu  qui  leur  etoit  deftme 
fur  le  bord  du  fleuve  il  y relie  encore 
une  partie  des  fabriques  anciennes  , 
conftruites  en  arc‘pour  foutemr  les  ter- 
res  de  la  montagne',  & fur  lefquelles 
étoient  les  loges  des  fpeftateurs.  Au 

dit  que  ceux  d’Antonin  Catacalla,  avoient  mille 
fix  cent  lièges  de  marbre  poli.  J ai  patle  ailkurs 
de  leur  forme,  il  ajoute  au  fu,  et  des  Thermes 
de  Dioclétien  : Diocletianœ  autem > bis  tantumy 
fcilicet  ter  mille  ducentas , ut  totiian  hommes 
ftmul  lavari potuerint:  folia  autem  hujufinodz, 
ita  magnifiée  extrutla  erant , ut  m ezsfas  effet 
fédéré  * nature,  ftare.  La  grandeur  de  ces  pla- 
{cs  ou  liège  féparés , eR  fans  doute  ce  qui  a fait 
dire  que  trois  mille  deux  cens  permîmes  pou- 
voient  s’y  baigner  en  même  tems  fans  fe  voir. 

J1  y avoit  encore  des  étuves,  des  jeux  de  pau- 
me  des  falesoù  les  mairies  de  Rhétorique  & ue 
Phiiofophie  faifoient  des  leçons  publiques , des 
Paieries  fous  lefquelsles  Athlètes  luttoient , des 
promenoirs  découverts  plantés  de  platanes,  des 
portiques  fous  lefquels  on  pouvoir  marcher 
des  écoles  de  cavalerie,  & plufreurs  autres  lreux 
d’exercice. 


I 
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™di  font  pluflears  grandes  voûtes  fous 
Miquels  ie  rangement  les  chars  qui  de- 

SC°TPT  le  ?rix’  ^ chars 
etoieot  conduits  dans  les  premiers  tems 

par  des  cochers  qui  étoient  efclaves,  ou 
Zt  PrS  V1  e,  P°fulace  i comme  ils 

SlîrVaPP,ai,d!S  Vandils  soient 
aflez  d adrefle  pour  éviter  la  borne  plan- 
tée aumiheud.u  arque,  autour  de  laquelle 
ils  dévoient  tourner  fept  fois,  le  plus 
prmnptement  & le  plus  près  qu’il  étoit 

P 1 rie  ’ ^ Par  ce  moyen  achever  leurs 
courtes  & gagner  le  prix  ; les  plus  iiluf. 

" & les  Empereurs  eux-mê- 

nés  voulurent  jouir  de  ces  applaudi®:- 

adrelT&  1“  m?‘ter>  enfaifam  briiler  leur 
drelfe  a conduire  les  chars.  Ce  même 

emplacement  dans  lequel  voloit  autre- 

jo.s  cette  pouffiereolliplque  dont  par- 

' Hl race>  efl  occupé  par  des  jard‘r& 
potagers.  Au  fond  de  ce  drque , qui  foi! 
foit  parue  des  fameux  jardins  de  Sal- 
u te,  du  meme  côte'  où  font  les  gran- 
des  voûtes  dont  je  viens  de  parler,  eft 
un  temple  confacré  à Vénus  Afjljlrix  ; 
ll  eü  enDerement  confervé,-  & d’une 
orme  tres-eJegante.  Autour  font  difFé- 
rentes  niches  dans  Iefquelles  ont  été 
ians  doute  placées  des  ftatues  j celle 
du  fond , deftinée  probablement  à la 
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ftatue  de  la  DtefTe  principale,  e'toit 
très  - grande  &c  ornée  de  Hues  dont  il 
refte  encore  des  vtftiges.  Il  y a appa- 
rence que  la  ftatue  de  Venus  , qui  eft 
dans  la  cour  du  Belvedere  au  V atican , 
a été'  dans  le  temple  ; une  infeription 
trouvée  auprès  ne  permet  pas  de  douter 
fon  ancienne  deftiqation. 

M.  Aurelius  pacorus.  M.  Cocceïns  Stratodes 
Æditui  veneris  s hortorum  Sallujiianorum 
Bajem  cum  pavimento  marmorato  deanæ. 

D.  D, 

Les  urnes  cinéraires  que  l’on  a trou- 
vées dans  ce  quartier , prouvent  qu’il 
étoit  hors  de  la  ville,  avant  iamouvelle 
enceinte  faite  par  Aureiien.  Pline  die 
exprèffément  que  l’onavoit  enterré  dans 
les  jardins  de  oallufte  deux  Géans  nom- 
més l’un  Pujlo , l'autre  Secondilla,  de 
la  taille  de  dix  pieds  trois  pouces. 

Il  paroît  que  le  temple  dont  je  viens 
de  parler  avoit  été  entièrement  • récou- 
vert de  terres , & c’eft  en  travaillant  à 
ces  jardins  qu’on  l’a  retrouvé.  Il  n’eft 
découvert  que  d’un  côté , & encore 
chargé  par  le  defifus  de  terrein  cultivé  , 
ce  qui  accélérera  fa  ruine  totale , car 
il  eft  très-humide , & la  voûte  paroît 
fe  foutenir  à peine.  Sa  conftru&ion  eft 
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de  petites  briques  quarrées  de  deux  pou- 
ces de  l'urface , telles  qu’on  les  em- 
ployoit  dans  l’opus  retisu/atum. 

■Dans  le  voifinage  de  ces  jardins  près 
de  la  porte  Satura,  eft  une  très-ancienne 
conftruélion  que  l’on  appelle  tempio 
fçelerato  : il  étoit  litué  dans  le  champ 
appelle'  Sceleratus , où  on  enterroit  vi- 
ves les  Veftales  qui  avoient  violé  la 
chafteté  perpétuelle  qu’elles  dévoient 
garder  Ducs  Vejla’es  eo  annoÇ^ô.)  Opi- 
mia  atque  ï loronia  , jlupri  camper tœ  , 
& altéra  ut  mos  ejl  ad  p ' nam  cotlinam 
necata  fuerat , altéra  fibimet  ipja  mortent 
conjciverat.  Tit.  1.  22  : ^7.  Ce  malheur 
quand  il  arrivoit  étoit  l’un  de  ceux  qui 
effrayoient  plus  la  ville.  L’appareil  de 
ce  fupplice  , félon  la  defcription  qu’en 
donne  Denys  d Halicarnafl’e , étoit  d’u- 
ne folemnité  lugubre  & effrayante;  la 
coupable  attachée  fur  un  brancard  , 
couverte  de  façon  qu’elle  ne  pouvoir  ni 
voir  ni  entendre  , etoit  portée  par  la 
ville  accompagnée  de  tout  le  peuple 
qui  gardoit  un  morne  filence , aucun 
autre  fpeétacle  ne  repandoit  une  afflic- 
tion auffi  générale.  On  la  conduifoit 
ainfi  au  champ  fcélérat , dans  lequel 
étoit  un  fépulchre  fouterrain,  où  il  y* 
avoit  un  petit  lit , une  lampe  allumée  * 
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quelque  provifions  de  bouche  , & un 
vaiiïeau  de  terre  cuite  dans  lequel  il  y 
avoit  de  l’eau,  de  l’huile  & du  lait  mê- 
lés enfemble  ; on  détachoit  la  Veftale 
de  deffus  le  brancard , on  la  découvroit, 
& le  chef  des  prêtres  , après  avoir  fait 
quelques  prières  les  mains  levées  au 
ciel,  lui  ôtoit  fon  voile  , & la  plaçoit 
fur  l’échelle  qui  devoit  lui  fervir  à def- 
cendre  dans  fa  derniere  demeure;  il  fe 
retiroit  enfuite  avec  les  autres  prêtres. 
Dès  que  la  Veftale  étoit  defcendue  dans 
le  fouterrain  on  enlevoit  l’échelle,  6c 
on  combloit  l’entrée  de  la  fépulture  de 
façon  qu’il  ne  parut  pas  même  au  de- 
hors que  la  terre  eût  été  remuée  en  cet 
endroit  ; ce  châtiment  étoit  fi  affreux , 
& en  même  tems  il  étoit  fi  difficile  de 
s'y  fouftraire , que  fouvent  celles  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  céder  à leurs 
pallions  , prévenoient  leur  fupplice  par 
une  mort  volontaire.  Les  peines  qu’on 
leur  infligeoit  lorfqu’eîles  manquoient 
aux  devoirs  de  leur  état,  étoient  en 
proportion  avec  la  grande  confidération 
dont  elles  jouiffoient , tant  quelles  y 
étoient  fiddes. 

C’eft  dans  ce  même  quartier , joignant 
les  jardins  de  Sallufte  , qu’étoit  le  cir- 
que de  Flore,  fameufe  courtifane  Ro- 


336  Mémoires  d'It  aiiï. 
maine,  de  la  famille  des  Fabius  Me- 
tellus  , qui  amafla  des  biens  immenfes 
qu’elle  lailfa  à la  République  , à condi- 
tion que  Ton  établirait  des  jeux  publics 
à fon  honneur,&  qui  feroient  conformes 
à l’état  dans  lequel  elle  avoir  vécu  , & 
que  l’on  bâtirait  exprès  un  cirque  qui 
porteroit  Ion  nom  ; l’Etat  exécuta  fi- 
dèlement les  claufes  de  fon  tefiament; 
on  vit  fans  étonnement  célébrer  des 
jeux  nouveaux  : In  quibus  mérétrices 
nudati > corporibus  per  varias  art  es  ludtn- 
di  difcurrùnt , & armis  certant  gladia- 
.toriis  aique  pugnant.  LesRomains  cher- 
chèrent dans  la-  fuite  à annoblir  cette 
•infeitution , en  faifant  palier  cette  Flora 
pour  laDéelfedes  fleurs  & des  fruits, 
qu’ils  honoraient  par  des  jeux  libres  à 
la  vérité,  mais  ,qui  étoient  le  fymboîe 
de  lar  féctfrftfité  de  la  terre  dans  fes 
produirions  variées.  Dans  ces  jeux  qui , 
comme  les  autres  , étoient  fous  la  pro- 
tection des  Magifirats  de  Police , les 
Ediles  répandoient  fur  le  peuple  des 
grains  de  toute  efpece , qu’il  raniafioit 
avec  beaucoup  d’empreflement 

Cicer  ingéré  large, 

Rixanti  populo  ? nojlra  ut  Flora  lia  p&JJint 
Aprici  memiuijfe  fenes,  • . . 

Per  CS.V. 

Plu? 


Rome,  II.  Part.  557 
Plus  cette  diftributlon  e'toit  abon- 
dante, plus  le  peuple  e'toit  fatisfait,  & 
les  Magiftrats  croyoient  re'parer  l’inde'- 
cence  de  ces  jeux , 


couvroit. 

Les  femmes  publiques  ne  paroilfoient 
pas  d’abord  nues  à ces  jeux  ; cVtoit  le 
peuple  qui  exigeoit  d’elles  quelles  fe 
deshabillaflfent  pour  faire  leurs  exerci- 
ces. Un  jour  que  le  fe'vere  Porcius- 
Caton  vint  en  qualité'  de  cenfeur,  à ces 
jeux  auquel  pre'fidoit  l’e'dile  MelHus  ; 
le  peuple n’ofa  jamais  demander  que  les 
femmes  paruflent  nues  , toute  l’Aflem- 
ble'e  e'toit  dans  le  filence  , & Caton  en 
ayant  fçu  la  caufe  fe  retira  ; le  peuple 
honora  fa  complaifance  de  fes  applau- 
dillemens  , & revint  tout  de  fuite  à un 
fpedtacle  dont  la  préfence  d’un  feul  hom- 
me , & le  refpeft  qu’il  avoit  pour  lui, 
l’auroit  prive'  (Val.  Max.  h 2.  c.  10.), 
ce  qui  a fait  dire  à Martial  que  Caton 
ne  s’e'toit  montre'  à ces  jeux  que  pour 
avoir  la  gloire  de  s’en  retirer,  & pour 
n’être  pas  fpeélateur  de  leur  licence 
effrene'e. 

Nojfes  Jocofæ  dulce  y cum  facrum  Flora  9 

Fejlofqae  lu  fus  ; & licentiatn  vulgi  : 


par  fes  propres 


Tome  VL 


P 


; 

j ? 8 K i ;v* c î ? t s d’It  at  r ri 

Cur  in  theaîruij'  9 ■ tofeve/r.  venijiiî 
An  ideo  tantum  vtueiss  , exires  A 

£p.  3.  L I.  • | 

Cet  ufage  etoit  fi  bien  établi  , qu’il 
eût  paru  ridicule  que  les  Actri- 
ces de  ces  jeux,  & de  ces  combats 
licencieux  , eulient  confervé  quelque 
cho(e  de  la  décence  extérieure  des  Ro- 
maines : 

Quis  Flora  lia  vejlit,  6*  Stolatum 
• Permittit  meretricibus  pudorem  ? 

Ibid.  Ep.  36. 

On  imaginera  bien  que  l’on  ne  faifeit 
pas  paroître  dans  l’ Arène  de  ce  cirque 
des  Tigres  ou  des  Lions  ; mais  des  Liè- 
vres , des  Lapins  de  autres  animaux  {bi- 
bles & 'timides  ; 

Imbelles  Lepores , floralis  premia  campi. 

Dont  la  reTiftance  devoit  être  propor- 
tionnel à la  force  des  Athlètes  qui 
étoient  charge'es  de  les  mettre  à mort. 
Ces  jeux  lafeifs  fe  célébraient  dans  le 
mois  de  Mai  ( a)  , dans  ce  cirque  qui 


(a)  Ou  plutôt  à la  fin  d’ Avril  & au  commen- 
cement de  Mai,  fuivant  l’époque  que  leur  fixe 
Ovide. 

? 
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n’avoit  guères  plus  de  cent  pas  de  lon- 
gueur. 

Le  cirque  de  Caracalla  dont  on  voit 
les  refte  au  delà  de  la  porte  de  St  Sé- 

Incipis  Aprili  , tranfis  in  tempora  Aiaii 
Aller  le  fugiens  , cum  venit  aller  habet . 

Ce  Poete  ingénieux,  dit  qu’il  avoit  cherche 
pourquoi  il  regnoicune  (i  grande  licencedansces 
|eux  , & il  en  trouve  la  caufe  dans  la  faciiitéde 
îa  Déefle  même,  à L’honneur  de  qui  on  les  cèle- 
broit , qui  lui  apparoît , & lui  rend  raifon  de 
tout  ce  qui  s’y  paffe. 

Quarere  conabar , quare  lafci^ia  major 

IHis  foret  in  lu  dis  3 liberiorque  jocust 
Sed  mihi  fuccurrit  numen  non  ejfe  feverum0 
Aptaque  deliciis  munera  ferre  deam . • » 


Cur  tibi  pro  libicis  clauduntur  Rete  lecenis , 
Imbelles  capreæ  , follicitufque  lepus  ? 

Non fibi  refpondit y Silvas  cejjljfe  fed  hortos  > 
Arvaque  pugnaci , non  adeunda  ferez* 

Faft.  y. 

Les  femmes  Romaines  ne  s’en  tinrent  pas 
toujours  à ces  exercices  iafcifs , mais  tranquilles 
& fans  danger  pour  elles  ; on  les  vit  defcendre 
dans  l’Arêne,  faire  le  metier  de  Gladiateurs, 
combattre  entr’ elles  ou  contre  les  animaux  les 
plus  féroces. 
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baftien,eft  encore  aflez  bien  confervé 
pour  donner  une  ide'e  jufte  de  la  maniéré 
dont  ces  fortes  de  lieux  delline's  aux  exer- 
cices publics  e'toient  conftruits.  C’e'toic 


Cum  tener uxorem  ducatjpado  , Mœvia  thujcum 
Fi  gaz:  aprum  & riudd  terieat  venabula  mammd% 

Juv.  Sat.  I. 

Le  Satyrique  met  avec  raifon  ces  excès  au 
rang  des  déf ordres  les  plus  crians  de  la  ville  la 
plus  corrompue  ; mais  il  eut  beau  crier , les 
chofes  furent  encore  long-tems  fur  le  même  ton, 
les  Empereurs  eux-mêmes  voulurent  que  les 
femmes  combattiifent  dans  les  jeux  les  plus  fo- 
lemnels,  dans  ceux  quils  faifoient  célébrer  pour 
la  confervation  de  l’Empire  : Ludis  quos  pro 
aternitate  Imperii  JuJceptos  , appellari  maxi~ 
mos  voluit , ex  utroque  ordine  & Jexu  y ludi- 
cras  partes  f ujlinuerunt . Suet.  in  Nerone.  Des 
femmes  accoutumées  à fe  donner  ainfï  en  fpcc- 
tacle  , avoient  un  mépris  déclaré  pour  toutes 
les  bienféances  de  leur  fexe,  auquel  elles  rem- 
ploient renoncer. 

Quern  prœjlare  potejl  mulier  galeata  pudoremf 
Quœ  fugit  à Jexu  , vires  amat  ; hcec  tamen  zpjk 
Vin  nollet  Jieri . . . . S,  6% 

S’eneque  en  donne  la  raifon  , & parle  aufli  li- 
brement de  ces  défordres  que  Juvenal  : Deinde 
J'ub  perjona  cum  diu  îrita  frons  ejl,  tranfitur 
' ad ganeam . ..  n.  quaf  1.  7.  Une  femme  même 
tua  un  lign  dans  des  jeux  que  donnoit  Domitieni 
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un  très  - grand  quarrc  long  qui  avoir 
quatre  portes  tourne'es  aux  quatre  points 
cardinaux.  Celle  du  côte'  de  l’Orient 
fubfïlte  encore  j on  voit  dans  le  milieu 
un  refte  de  ligne  de  maçonnerie  e'ieve'e, 
aux  extrémite's  de  laquelle  e'toient  pla- 
ce'es  les  bornes  fur  lefquels  tournoient 
les  chars  3 au  milieu  e'toit  l’Obélifque 
qui  décore  actuellement  la  grande  fon- 
taine de  la  place  Navonne , & qui  n’en 
a e'te'  enleve'que  dans  le  dernier  fie'cle, 
par  les  ordres  du  pape  Innocent  X;  en- 
tre les  bornes  8c  l’obe'lifque,  étoient  les 
Autels  où  fe  faifoient  les  facrifices  qui 
précédoient  les  jeux  ôc  les  combats  pu- 
blics. L’enceinte  du  côte'  du  Nord  elt 
allez  entière , pour  que  l’on  y remarque 
la  maniéré  dont  on  cachoit  dans  la  ma* 
çonnerie  de  grands  pots  de  terre  cuite 


fait  que  Martial  met  au-defTus  de  la  défaite  du 
lion  Neméen  par  Hercule. 

Nobile  &•  Herculeum  fama  cane  bat  opus  } 
Prifca  fides  taceat , nam pojl  tua  munera  Cafar s 

Hctc  jam  feminea  , vidimus  a El  a manu. 

Cet  ufage  dura  jufqu’au  tems  de  l’Emperenr 
S’evere  , qui  défendit  par  un  Edit  exprès  , que 
les  femmes  fe  mêlaflent  avec  les  Gladiateurs  pour 
combattre  dans  les  jeux  publics  du  Cirque. 

Püj1 
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qu!  formoient  des  échos  artificiels,  qui 
redoubloicnt  en  quelque  forte  les  ap- 
plaudiflemens  des  fpeclnteurs  , en  mul- 
tipliant les  voix  3 il  y en  avoit  fai  s doute 
autant  au-delTus  de  la  galerie  qui  etoit 
vis  à vis.  Au  fond  du  cirque  au  cou- 
chant, croient  les  balcons  oùfeplaçoient 
les  Princes  & le  Sénat  pour  jouir  du  fpec-  - 
tacle.  De  ce  même  côté  , font  les  vefti- 
ges  de  trois  ou  quatre  grandes  tours  de 
briques,  bâties  dans  la  ligne  même  de. 
l’enceinte  , qui  , fans  doute  , etoient 
de  ces  tours  que  les  Grands  de  l’Etat 
tenoient  en  fief  du  Prince,  & tranf- 
mettoient  à leurs  descendants,  comme 
faifant  partie  de  leur  fucctlîion  , & des- 
quelles ils  avoient  droit  de  voir  les  jeux 
du  cirque  j faveur  diftinguée,  & qui 
étoit  la  marque  du  plus  grand  crédit. 
On  lit  dans  Caffiodore,  ép.  42.  1.  4.  que 
Theodoric  ordonne  que  l’on  reilitue 
à Marcianus  & Maximus  jeunes  Patri- 
ciens , la  tour  dont  avoit  joui  leurpere, 
qu’ils  avoient  perdu  fort  jeunes , & dont 
on  s’étoit  emparé  pendant  leur  mino- 
rité : Ha : crudeli  Jjirreptione  capta . à,  tur- 
rem  circi , atquc  locum  Amphitheatri  , 
illujlris  recordationis  pairis  ecrum  , de- 
teflabili  ambitu  à veftris  fuggeruht  jaj ci- 
bits  expetitum. 
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AcôtédeceCirq  e,  au  midi,  eft  un  au- 
tre édifice  quarré  moins  grand,  entouré 
de  portiques  dont  on  voit  quelques  verti- 
ges 3 les  uns  prétendent  que  c’étoit  une 
halle  où  on  vendoit  différentes  marchan- 
difes , les  autres  que  c’étoit  l’endroit  où 
s’habilloient  8c  fe  deshabilloient  ceux 
qui  dévoient  ou  combattre  , ou  donner 
quelqu’autre  fpectacle  dans  le  cirque. 

36.  Au  Nord,  on  voit  les  vertiges  les  Temple  de 
plus  refpeétables  de  l’antiquité  Rômai-  ae°ïa' vertu" 
ne,  des  deux  Temples  que  M.  Marcel-  Autres mouu- 
lus  fit  élever  à l’honneur  8c  à la  vertu  , J!‘au' 
l’an  de  Rome  544.  Ce  Conful , après 
avoir  fubjugué  la  Sicile  8c  pris  Siracufe, 
voulut  élever  un  Temple  feul  à ces  deux 
divinités  protectrices  de  fes  armes  3 
mais  la  fuperftition  Romaine  l’en  empê- 
cha : Dedicalio  ejus  à pontijicibus  irnpe - 
diebatur  3 quoi  nsgabant  unam  cellam 
amplms  quam  uni  Deo  rite  dedicari  ; 
quia  Ji  de  Cœlo  tabla  , aut  prodigii  ali - 
quid  in  ea  faclum  ejjet  , dijfidlis  procu- 
ratio  foret  : quoi  utri  Deo  divina  res 
fieret , feiri  non  pojjet.  Tit.  Liv.  1.  27, 
c.  25.  Cette  difficulté  n’arrêta  pas  le 
Conful  dans  fon  projet , il  avoir  rap- 
porté de  fon  expédition  d’affez  riches 
dépouilles , pour  fournir  ù la  dépenfe 
de  deux  Temples  3 mais  il  les  difpofa  de 

P iv 
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façon  , qu’on  ne  pouvoir  entrer  dans  le 
Temple  de  l’honneur,  que  par  celui  de 
la  vertu  ; idée  aufïi  fage  quelle  eft  no- 
ble , & vraiment  digne  des  plus  beaux 
tems  de  Rome.  Il  n’eft  pas  e'tonnant 
qu’un  peuple  de  foldats  , conduit  par 
des  Héros  animés  de  ces  fentimens, 
ait  fait  la  conquête  de  l’Univers. 

De  l’autre  côté  au  midi  eft  le  tem- 
ple du  Dieu  Ridicule , (Rediculus  Deus) 
bâti  dans  le  tems  de  la  fécondé  guerre 
punique , Iorfqu’Annibal  ayant  formé 
le  delfeio  d’affiéger  Rome  , vint  cam- 
per à trois  mille  de  la  ville  ; fon  deffein 
patoifibit  de  faire  fes  attaques  entre  le 
Teveron  & le  Tibre;  il  examina  long- 
tems  cette  partie  à la  tête  d’un  détache- 
ment de  Cavalerie , & fe  retira  enfin 
fans  rien  entreprendre  au  - delà.  Aids 
injecîo  metu  recejju  , dit  Feftus  Pom- 
peïus.  On  peut  voir  l’ordre  de  la  mar- 
che 8c  de  fes  approches  dans  Tite-Live 
1 .26.  Ce  fut  par  la  porte  Capena , au- 
jourd’hui de  St  Sebaftien,  que  le  con- 
ful  Fulvius  Flaccus  fit  entrer  dans  Ro- 
me une  partie  de  fon  armée  , laiflant  le 
refte  campé  dans  le  voifinage  pour  ob- 
ferver  les  mouvemens  de  l’ennemi , 8c 
empêcher  qu’il  ne  s’empara  des  poftes 
avantageux  qui  joignoient  les  murailles 


Rome,  II.  Part.  34$ 

Çæ).  A un  demi  mille  environ  au-delà  du 
cirque  de  Caracalla,  toujours  en  fuivant 
la  voye  Appienne , on  trouve  le  tom- 
beau de  Cecilia  Metella,  femme  de 
Craflus,  & fille  de  Quintus  Metellus 
Creticus.  Ce  monument  étoit  le  plusfu- 
perbe  de  ce  genre  qu’on  eût  bâti  juf- 
qu’alors  , & paroît  avoir  fervi  de  mo- 
dèle à ceux  même  que  les  Empereurs 
firent  e'iever  depuis.  Sur  un  grand  focle 
quarre'  revêtu  de  pierre  de  Tivoli  & 
de  marbre  , s’e'levoit  une  grofle  tour 
ronde  revêtue  des  mêmes  pierres , ter- 
mine^ par  une  corniche  Taillante  &une 
frife  ornée  de  mafiacres  de  bœufs,  & 
de  guirlandes  de  ciprès  ; ornement  qui 
a fait  donner  depuis  le  nom  de  Capo  di 
bove  à ce  tombeau  ; au- défias  étoit  une 


(a)  Je  n’ai  rien  dit  du  grand  cirque  qui  étoic 
lîtué  dans  la  valée  Martia  , entre  les  monts  Pa- 
latin & Aventin  i quoique  fes  galeries  fulTenc 
allez. vaftes  pour  contenir  cent  cinquante  mille 
fpe&ateurs  , qu’il  fût  entouré  de  conftruétions 
folides,  & de  belle  architecture  , décoré  d’obé- 
lifques  , de  ftatues  & d’ornemens  précieux  ; it 
n’en  relie  plus  que  la  place , occupée  par  des 
jardins,  dont  les  cultivateurs  dégradent  tous  les 
jours  ce  qui  fubfîftoit  de  l’ancienne  enceinte  i 
ainlî  il  faut  s’en  tenir  aux  defcriprions  qu’en  ont 
lai  liées  les  Auteurs  du  tems. 

P v 
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colonnade  à pans  du  milieu  de  laquelle 
fortoit  une  coupole  qui  terminoit  l’é- 
difice.  Le  revêciflement  du  focle  a été 
entièrement  enlevé , dans  le  dernier  iie- 
c!e  ôc  employé  en  partie  à la  première 
d:  coradon  de  la  fontaine  de  Trevi,  fous 
le  pontificat  d’Urbain  VIII.  La  tour* 
la  corniche  Ôc  la  frife  parodient  encore 
dans  leur  -entier  ; il  ne  refte  plus  rien 
du  out  du  couronnement  : ce  qui  eft 
curieux  à voir,  c eft  la  folidité  de  la 
conftruélion  intérieure  5 on  n’avoit  lailfé 
au  dedans  que  1 eipace  à-peu-près  qu’il  - 
falloir  pour  y placer  l’urne  cinéraire, 
les  murs  ayant  à l’intérieur  environ  zz 
pieds  depaiifeur  : fous  le  por.tificat  de 
Paul  III,  on  fouilla  dans  ce  monument 
& on  y trouva  la  grande  urne  cinéraire 
cannelée  de  marbie  de  Paros  , que  l’on 
voit  encore  dans  la  cour  du  palais  Far- 
nefe.  On  lit  cette  infeription  au-deffous 
de  la  frifè. 

Cacüice.  Q.  Cretici.  F.  Metellœ.  CraJJi. 

Joignant  ce  tombeau  , dans  le  tems 
des  guerres  civiles  des  petits  tyrans  de 
Rome,  on  avoit  é'evé  un  château  for~ 
tifié  quidominoit  fur  toute  la  campagne 
voifine  , & qui  communiquoit  par  un 
sravelin  au  tombeau  de  Metelia  qui  en 
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étoit  comme  la  fortereffe;  on  prétend 
qu’il  avoir  été  coniiruit  dans  le  tems 
des  grands  démêlés  des  Colonnes  avec 
les  Urjins , & que  le  parti  dominant  en 
étoit  ordinairement  le  maître.  Il  pafla 
enfuite  aux  Gaetani  , auxquels  il  appar- 
tenoit,  lorfque  Sixte  V le  fit  détruire, 
regardant  ces  petites  places  fortifiées 
aux  environs  de  Rome  , comme  la  re- 
traite de  la  violence  & des  briganda- 
ges, qui,  jufquà  fon  régné,  s’étoient 
exercés  impunément. 

Tout  ce  côté  des  environs  de  Rome 
étoit  rempli  d’une  multitude  de  monu- 
mens,  dont  on  voit  les  veftiges  épars 
par  la  campagne  , mais  entièrement  dé- 
gradés 3 il  n’en  refte  plus  que  lesmafiîfs 
de  brique , autour  defquels  on  e'ievoit 
des  revêtiffemens  de  pierres  de  tailles 
ou  de  marbres , que  l’on  n’a  pas  négli- 
gé d’enlever  , pour  les  employer.à  d’au- 
tres conftrudions. 

En  1485  on  détruifit  un  de  ces  tom- 
beaux antiques  qui  étoit  près  de  la  voye 
Appienne  , à quatre  ou  cinq  milles  de 
la  ville  , pour  en  employer  les  maté- 
riaux dans  une  ferme  voifine  ; quand 
on  fut  arrivé  au  fond,  on  trouva  une 
grande  urne  de  marbre  toute  entière , 
dans  laquelle  étoit  le  ccrps  d’une  jeune 
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femme  embaumée  de  parfums  précieux 
qui  confervoient  encore  toute  leur  odeur. 
Elle  avoit  une  efpece  de  diademe  d’or 
fur  la  tête , des  cheveux  blonds  accom- 
pagnoient  fon  front  & fes  tempes.  Ses 
joues  étoient  colorées  & pleines  comme 
s’y  elle  eût  été  vivante  & en  fanté.  Ses 
yeux,  & fa  bouche,  à demi- ouver- 
te , on  pouvoit  tirer  un  peu  fa  langue 
qui  fe  remettoit  auffi-tôt  dans  fon  état 
naturel  ; les  ongles  de  fes  mains  & 
de  fes  pieds  blancs  8c  frais , fes 
bras , fes  jambes  , 8c  tout  fon  corps 
étoient  fouples  8c  palpables  ; on  appor- 
ta l’urne  8c  le  corps  au  palais  des  Con- 
fecvateurs , où  l’air  caufa  une  altération 
totale  dans  les  couleurs  du  vifage  8c 
des  mains  , qui  noircirent  ; mais  les 
chairs  ne  perdirent  pour  cela  rien  de 
leur  foupleife,&  ne  fe  deflecherent  point. 
Cette  curiofité  fmguliere,  8c  jufqu'alors 
inouie,  fut  expofée  pendant  long-tems 
à la  curiofité  du  peuple  qui  y vint  en 
grande  foule  ; les  traits  8c  la  taille  de 
ce  cadavre  fi  bien  confervé , étoient 
d’une  jeune  perfonne  d’environ  treize 
ans , 8c  de  la  plus  grande  beauté  ; à en 
juger  par  la  richeffe  de  fa  parure , la 
quantité  d’or  & de  pierreries  qui  étoient 
dans  fon  tombeau , ce  devoit  être  une 
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princelfe  des  Goths  , morte  dans  le  cin- 
quième ou  le  fixieme  lïecle.  On  ne  fçait 
ce  qui  détermina  le  pape  Innocent  VIII 
h faire  enlever  ce  corps  pendant  la 
nuit , & à le  fouftraire  à la  curiofite 
du  public  y il  fut  tranfporté  hors  de  la 
porte  Pinclana  , Ôc  cache  ou  enterie 
fecrettement  dans  un  endroit  abiolu- 
ment  ignoré.  Les  mémoires  du  tems 
où.ce  corps  fut  trouvé , ne  conviennent 
point  de  la  matière  des  parfums  dont 
il  étoit  embaumé  , qui  dévoient  etre 
d’une  qualité  admirable.  Il  paroît  Par 
ce  qu’ils  en  rapportent,  que  c’étoit  une 
mixtion,  d’oliban,  d’aloë  hépatique, 
& de  t'nérébentine  , qui  avoient  con- 
fervé  jufqu  alors  une  odeur  très-foi  te. 
Ce  fait  curieux  etl  tiré  du  Journal  du  P. 
de  Montfaucon. 

Le  tombeau  de  C.  Ceftius  en  forme 
de  pyramide,  haute  d’environ  x 10  pieds 
& large  à fa  bafe  de  90  dans  toutes 
fes  faces , eft  confervé  dans  fon  entier , 
au  moins  on  le  voit  tel  qu  il  a ete  conf- 
truit,  depuis  que  le  pape  Alexandre  VII 
le  fit  reitaurer  dans  le  dernier  fiécle  ; il 
eft  pofé  fur  un  grand  focle  de  pierre 
travertine  qui  paroit  hors  de  terre  a la 
hauteur  d’environ  deux  pieds, tout  le  mo- 
nument eft  revêtu  au-dehors  de  grande? 
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taoles  de  marbres  blanc,  à 70  pieds  envi»  ( 
ron  de  hauteur  : on  lit  cette  infcription:  ; 

C.  Cejlius.  L.  F.  Pob.  epulo.  ' 1 

^>r-  Pf'  Pt-  FIL  vir  epulonum. 

Plus  bas  eft  la  fuite  de  cette  infcription  9 

Opus.  abfolutum . ex.  teftamento.  diebus. 
ccc . xxx. 

Arbitrât. u,  Ponti.  P.  F.  Cia.  Mêla,  Heredis, 

6*  Poti.  L . 

Un  peu  au-delfus  de  la  porte  d’entrées 

Injiauratum.  An.  Dominé.  M.  i>c.  lxiii. 

C’eft  la  date  à laquelle  on  le  fit  ré- 
parer , & enlever  les  terres  qui  cou- 
vroient  le  locle,  & quelque  chofe  de 
la  pyramide.  On  trouva  alors  les  deux 
colonnes  qui  font  élevées  aux  deux  «n- 
gles  j fa  pontion  acétuelle  dans  la  ligne 
même  des  murs  conftruits  fous  le  régné 
a Aurelien  , prouve  que  ce  tombeau 
étoit  hors  de  la  ville  , dans  une  efpace 
vague  qu’une  infcription  moderne  pla- 
cée à côté  de  la  porte  St  Paul , qualifie 
de  prez  ou  pafquiers  communs  du  peu- 
ple. 

La  malfe  intérieure  du  bâtiment  eft 
de  brique  , le  milieu  eH  occupé  par  une 


Rome,  I R Part.  3 5® 

voûte  dont  les  murs  ont  de  tous  cotes 
plus  de  zd  pieds  d’épaiffeur  , a en  juger 
par  la  partie  que  l’on  traverfe  avantque 
d’arriver  à la  chambre  fépulchrale,  qui 
a dix-huit  pieds  de  longueur  fur  douze 
de  largeur,  &un  peu  plus  de  hauteur 3 
les  {lues  qui  fe  font  conlerves  julqu  a 
préfent  , font  d’un  très-beau  travail » 
digne  du  fiécle  d’Augufte , fous  le  régné 
duquel  ce  tombeau  fut  conftruit  3 il  en 
étoit  de  même  des  peintures,  ilenrelte 
quelques  parties  qui  font  d un  aura  beau 
caractère  de  deflèin , que  celles  de^  la 
noce  Aldobrandine  ; mais  tout-a-fait 
décolorées.  La  pyramide  efl  terminée 
abfolument  en  pointe. 

Cette  forme  de  monument  funebre  , 
la  plus  ancienne  de  toutes , étoit  auflî  la 
plus  durable  3 eelui-ci  eft  le  feul  qui  ioit 
confervé  dans  fon  entier  3 les  tombeaux 
de  Cecilia  Metella,  d’Augufte  & d A- 
drien  , conftruits  avec  tant  de  foins  & 
de  dépenfes,  n’ont  pas  réhfté  à 1 eflort 
des  Barbares  qui  ont  entrepris  de  les 
ruiner  , ou  de  les  convertir  a d autres 
ufages  3 la  folidité  de  la  pyramide  de 
Ceftius  ne  leur  a pas  permis  d’entre- 
prendre de  la  renverfer , & fa  forme 
même  a empêché  qu’on  l’employa  a au- 
tre chofe  qu’à  fa  première  deftinatiom 
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Eft-ce  d’un  monument  de  ce  genre  qu« 
Claudien  veut  parler  ? lorfqu’il  dit  de 
Ruffin  : 

Q_uifibipiramid.es,  qui  non  cedentia  remplis  , 
Oraatura  fuos  exfirufcit  culmina , mânes . 

Entre  l’Aventin  & le  Tibre,  eft  une 
petite  colline  de  forme  ovale  d’environ 
130  pieds  de  hauteur  perpendiculaire, 
qui  peut  avoir  cent  cinquante  pas  dans 
fon  plus  grand  diamètre  ; finguliere  en 
ce  quelle  ell  entièrement  formée  de  mor- 
ceaux d’urnes  cafleès , qui  ont  acquis 
tant  de  folidité  par  leur  propre  poids , 
que  l’on  y a creufé  des  voûtes  dont  la 
fraîcheur  eft  fameulb  pour  conferver  le 
vin.  Il  y a divers  fentimens  fur  le  tems 
& la  maniéré  dont  elle  s’eft  formée  j il 
me  paroit  que  ce  ne  font  pas  les  rebuts 
feules  des  fabriques  de  poterie , éta- 
blies dans  ces  environs  qui  ont  pu  la 
porter  a ce  point  d’élévation , mais  qu’il 
a fallu  qU’on  y ait  raflfembié  tout  d’un 
coup  & par  quelque  ordre  exprès  beau- 
coup de  ces  matériaux , ce  qui  a pu  fe 
foire  , Iorfqu  après  l’etabliiTement  de  la 
religion  chrétienne  dans  l’empirej  on 
detrufit  les  cimétieres  anciens  dont  plu- 
fieurs  étoient  dans  ce  canton.  Le  ref- 
peèt  pour  les  morts,  ne  permit  pas  qu’on 
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jetta  indifféremment  les  urnes  & les 
cendres  qu’elles  renfermoient  ; proba- 
blement on  indiqua  cet  endroit  pour  les 
raffembler  en  tas  ; les  infcriptions , & 
une  urne  de  marbre  que  l’on  a trouvées 
en  creufant  les  voûtes  dont  j’ai  parlé  , 
afférent  ce  fentiment.  De  l’autre  côté 
du  Tibre  , il  y avc-it  auffi  des  manufa- 
ctures confîdérables  d’urnes  & de  pots 
de  terre , & il  ne  s’eft  formé  aucune 
élévation  dans  leur  voifinage  ; on  trou- 
ve feulement  en  terre  des  lits  fort  épais , 
de  fragmens  de  pots  caffés;  cette  petite 
montagne  eft  appellée  Doliolum , Mons 
Tejîaceus  , aujourd’hui  Monte  Tejlaccio. 

Elle  a une  fîngularité  remarquable  , 
c’eft  qu’en  été  il  en  fort  de  certains  cô- 
tés un  vent  très-fort  & très-frais , qui 
n’a  probablement  d’iffue,  qu’autant  que 
les  fragmens  d’urnes  font  difpofés  de 
façon  à laiffer  une  communication  li- 
bre entre  l’air  extérieur  & l’air  inté- 
rieur; celui-ci  plus  frais  & plus  léger 
eft  mis  en  mouvement  par  la  colonne 
d’air  extérieur;  plus  pefante  & plus 
chaude , qui  le  comprime  & le  force  à 
fortir,  par  le  côté  oppofé  au  point  de 
gravitation.  Cet  effet  a été  beaucoup 
plus  fenfible  autrefois  qu’à  préfent  ; 
on  a voulu  joindre  l’art  à la  nature  , 
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& multiplier  les  iffues  par  lefquelles 
fortoit  cet  air  frais  , & on  en  a fort  di- 
minue' la  quantité'  oc  même  la  fraîcheur  1 
interne  de  la  montagne.  «Jette  remar-  :t! 
que  toute  fimple  quelle  peut  paroître  , 
ne  donneroit  elle  pas  quelque  idée  fur  : 
la  caufe  6c  l’origine  des  vents  ? 

Les  bords  du  Fiore  de  ce  côte',  6c 
ceux  qui  leurs  font  oppofés  avoient  an- 
ciennement le  nom  de  iVia.rmora.ta  , par- 
ce que  c’eft  là  qu  abordoient  tous  les 
marores  qui  venoient  d’Egypte , d’A- 
frique , & de  Sicile  à Rome;  on  y en  a 
trouvé  la  plus  grande  quantité  en  fouil- 
lant à quelque  profondeur,  & peut-être 
enrefte-t-il  encore  beaucoup  caché  fous 
terre. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  il  l’on  vou- 
loit  fouiller  dans  la  plupart  des  monu- 
ments ruinés  & informes  qui  font  dans 
toute  la  campagne  de  Rome, on  n’y  trou- 
vât quantité  d’effets  précieux,  des  mar- 
bres , de«  hautes  , des  tréfors  même, 
qui  ont  été  enfouis  dam  le  teins  des 
grandes  révolu  ions  auxquelle . tout  ce 
pays  a été  expofé  ; il  a été  en  quelque 
façon  le  magafin  de  toutes  les  richenes 
de  l’Univers  , qui  peut-être,  relient  en- 
core cachées  en  parties  dans  fon  ter- 
ritoire. 
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On  prétend  que  les  Juifs  ont  propo- 
fé  autrefo  s de  détourner  le  cours  du 
Tibre,  pour  fouiller  dans  Ion  lit,  à 
condition  qu’on  leur  abandonneroit  une 
partie  du  butin  qu’ils  y trouveroient ; 
la  crainte  des  maladies  que  pourroit 
occaiionner  un  li  grand  remuement  de 
terres,  dans  un  pays  où  l’intemperie  de 
l’air  n’eft  déjà  que  trop  fenfible  , a e'té 
caufe  que  l’on  a toujours  rejetté  cette 
propoil, ion  j mais  il  n’eft  pas  douteux, 
que  tout  ce  que  l’on  en  Lire  fortuitement, 
de  ftatues,  de  médailles  , de  marbres, 
de  pièces  d’or  & d’argent  éparfes , ne 
foit  une  preuve  des  richefles  qu’il  ca- 
che fous  les  eaux  3 le  fond  du  terrein 
fur  lequel  il  coule  , s’eft  elevé  à me- 
fure  que  le  foi  de  Rome  s’eft  accru  , 8c 
dérobé  par  ce  moyen  aux  recherches  , 
les  tréfors  qu’il  renferme.  Si  cette  en- 
treprife  pouvoir  s’exécuter  fans  incon- 
vénient pour  la  ville  , & la  fanté  de  fes 
habitans,  il  en  réfulteroit  une  autre  u i- 
lite  : c’eft  qu’en  creufant  davantage  le 
lit  du  fleuve,  on  préviendroit  fes  inon- 
dations , qui  font  ft  fréquentes  & fi  dom- 
mageables 

38.  A un  mille  & demi  environ  au-delà 
de  la  porte  Salara  , eft  le  Ponte  Salaro 
ou  Nomentano  , qui  doit  être  mis  au 


Ponte  Saîar©^ 
Mont  facré. 
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rang  des  conflru&ions  les  plus  antiques 
qui  foient  à Rome  & dans  les  environs  ; 
il  paroît  qu’il  a été  bâti  dès  les  premiers 
tems  de  la  République  ; YAnioy  au  jour- 
d’hui Teverone , a toujours  été  trop  pro- 
fond , pour  qu’on  pût  le  pafler  à gué , 
pour  aller  de  Rome  fur  le  Mont  Sacre', 
où  le  peuple  me'content  des  Patriciens 
fe  retira  plufieurs  fois.  C’eft  de  ce  Pont, 
qu’un  Gaulois  d’une  taille  e'norme  , ve-  * 
noit  provoquer  les  Romains  à un  com- 
bat fingulier , en  leur  criant  : Quem  nunc 
Roma  fortiffimum  virum  habet , procédât 
tigedum  ad  pugnam  , ut  nofler  Auorum 
eventus  oflendat  , utra  gens  bello  Jit  me- 
lior.  Tit.  Liv.  1.  7.  art.  394.  Défi  que 
le  jeune  Titus  Manlius  accepta,  & où 
il  vainquit  fon  ennemi  avec  autant  de 
bravoure  que  d’adrefîe  3 il  fe  contenta 
d’enlever  le  collier  au  Gaulois  , & de  le 
palier  à fon  col , d’où  il  eut  le  nom  de 
Torquatus , qui  palfa  à fes  defeendans , 

& qui  fut  toujours  heureux  pour  ceux 
qui  îe  portèrent.  Ce  Pont  étoit  alors  de 
bois,  les  Romains  étoient  campés  du 
côté  de  la  ville,  & les  Gaulois  de  l’au- 
tre : aucune  des  deux  armées  n’ofa  le 
rompre , afin  qu’on  ne  la  foupçonna  pas 
de  crainte  : Pons  in  medio  erat , neutris 
tum  rumpentibus  , ne  timoris  indicium 
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effet.  Quels  hommes,  que  les  Romains 
de  ce  tems  1 L’ennemi  étoit  à leur  porte, 
ôc  ils  ne  vouloient  pas  prendre  contre  lui 
une  précaution  , qui  eût  pu  faire  penfer 
qu’ils  le  redoutoient  (a).  Aulugelle  qui 
rapporte  le  même  fait  ( 1.  9.  c.  13.)  en 
citant  un  ancien  Hiflorien,  qu’il  nomme 
Claudius  Quadrigarius , ajoute  au  re'cit 
de  Tite-Live  , que  T.  Manlius  coupa 


( a)  Ils  n’avoient  d’autre  intérêt , d’autre  hon- 
neur à ménager  que  celui  de  la  patrie  &du  nom 
Romain , 

Pauper  erat  Curius , Reges  cum  vinccret  armis* 

Dit  élégamment  Claudien  j cet  état  de  médio- 
crité qui  étoit  celui  des  plus  grands  hommes 
de  la  République  , entretenoit  dans  foute  leur 
force  les  fentimens  héroïques  qui  les  ani- 
moient.  Plus  habiles  dans  l’art  de  la  guerre  , ôc 
plus  défintére/Tés  que  toutes  les  nations  contre 
lelquels  ils  avoient  à combattre  , pleins  de  con- 
fiance en  la  juftice  de  leur  caufe  , que  la  Reli- 
gion autoriloit  toujours  ; on  comprend  com- 
ment un  Diélateur  auquel  on  alloit  annoncer  la 
dignité  à laquelle  il  vçnoit  d’être  élevé  , & que 
l’on  trouvoit  creufant  un  forte  autour  de  ton 
champ  ; rétablirtoit  les  affaires  défefperées  de  la 
République  dans  une  campagne  de  peu  de  du- 
rée ; ils  partoit  aufïi-tôt  5 faifoit  des  prodiges  de 
valeur  & de  prudence,  domptoit  les  ennemis , 
traitoit  enfuite  avec  eux  , ôc  venoit  recevoir  du 
Sénat  la  récompenfe  due  à fes  exploits  héroïques: 
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îa  tcte  au  Gaulois  ; ils  font  l’un  & l’au-'  ; 
tre  d’accord  fur  toutes  les  circor.ftences 
du  combat , 3c  difent  également  qu’on 
arma  le  jeune  foldat  : Scuio  pe^ejiri  6»  ç 
g:aJio  his  paru co.  Tite-L.ive  dit  encore 
que  le  Gaulois  parut , verjicolori  ve(le  , 
pichjque  & auro  celatis  reju/gens  amis 
ôc  Quadrigarius  dit  au  contraire,  nudus 
prcuer  fcuium  & g 'a  ios  duos  , tôt  que  at~ 
que  armillis  decoratus  procejffît.  Lequel 
croire  des  deux  annaliîtes  ? Ce  pont, 
refpefté  dans  la  fuite  par  les  Cartha- 
ginois lorfqu’ils  s’approchèrent  de  Ro- 
me lous  la  conduite  d’Anmbal , fut  dé- 
truit  par  les  Goths  3c  rétabli  par  Narfes  , 
ainfi  que  l’apprennent  les  inferiptions 
qui  font  encore  grave'es  aux  deux  côtés. 
Dans  des  tems  poftérieurs  il  a été  for- 
tifié de  deux  tours  à fes  extrémite's  , 


il  retournoit  de-li,  à fes  travaux  ruftiques,  & 
fembloit  oublier  fa  dignité  & fon  mérite  , pour 
vivre  dans  une  égalité  paifaite  avec  fes  Conci- 
toyens. Tels  furent  ces  grands  hommes  qui  por- 
tèrent fi  haut  la  deftinée  de  Rome,  & qui  n exis- 
tèrent que. . . 

Cum  caperet  fafees  a curvo  Conful  aratro . 

Nec  crime n duras  ejfet  habere  matius ♦ 
Ovid.  Faft.  1.  3. 

T 
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peur  en  r nclre  les  approches  & le  pail- 
lage pin?  Q'fi.  ile  (a  . 

A queiqu  diftance  de  ce  pont  à gau- 
che , eii  i’ Jev  t on  appeilée  le  Mont 
S-crc  : Mons  faccr  appel a.iur  trans  A ni - 


( a ) Imperante.  D.  N.  piijjtmo.  ac.  trium~ 
Ph  ■xà,  Jujiùniano  P • P . Aug,  an.  10 , XXXIX , 
Narjes,  ver.  glo  iofijjimus,  ex.  prœpofito. fac  ri. 
Paiatii . exconf  atque.  patricius.  poji . vifto-* 
riam.  Gottiisam.  ipfis.  & eorurn.  Re^ibus.  cele-> 
britate . m rabili.  co'iflidu.  publuo,  fuperatis. 
atque.  projîratis . libertate . urbis . Rom  a.  a:% 
tôt  Lus,  Italiœ.  rejlituta  pontem.  vies,  Salaria , 
ufque,  ad.  aquam,  à,  nefandijjimo.  Toula.  ty~ 
ra/ino.  diftruRutn.  purgato.  Fluminis,  Alveo . in. 
meliorem,  fatum,  quant . quondam.  fuerat . reno - 

Ce  Pint  fubftfte  depuis  Tan  565  > qui  fut  la 
teente-neuvieme  & demie  te  année  du  régné  de 
Juftinien. 

De  fautre  côté  eft:  finferiptron  fuivante. 

Quam  bene  turbati  direbla  ejl  Je  mita  ponds , 
Atque  interruptum  continuatur  iter  * 
Calcamus  rapidas  9 fubjetti  gurgitis , undas , 
libet  iratæ  cerner e murrnur  aquæ. 

Ite  igitur  y faciles , per  gaudia  vejlra  quirites 
Et  Narfetn  refonans  9 plaufus  ubique  canal . 
Çwi  potuit  rigidas  Gothorum  , fubdefe  mentes s 
Hic  do  cuit  durttm > fiumina  ferre  jugum * 
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nem  , Paulo  ultra  tertium  milliarium  , 
quoi  eum  plebs , cum  feceffiffet  à patri- 
bus , creatis  tribunis  plebis , difcedentes 
jovi  confacraverunt.  Fejlus.  Le  peuple 
s’y  retira  pour  la  première  fois  l’an  de 
Rome  %6o  , par  le  confeii  de  Sicinius, 
& y relia  tranquillement  pendant  quel- 
ques jours , fans  prendre  aucune  pré- 
caution contre  les  Patriciens  : Rem  nul- 
lam  nccejj'ariam  niji  ai  viclum  fumendo  , 
per  aliquot  dies  , neque  lacejjiti  , neque 
lacejf entes  fefe  tenuere.  Ils  cédèrent  cette 
fois  à l’ingénieux  apologue  de  Menenius 
Agrippa  , qu’ils  aimoient  & rentrèrent 
dans  la  ville. Tit.  Liv.  1. 2.  Ils  s’y  retirè- 
rent encore  en  3 o 5 ,avec  lamêmetranquil- 
lité  & pour  les  mêmes  caufes  , imitant 
en  tout  la  fage  conduite  de  leurs  peres: 
Medejîiam  patrum  fuorum  , nihil  vio- 
lando,  imitati.  Il  paroît  que  leurs  griefs 
étoient  cette  fois  plus  confidérables  , 
que  les  défordres  & les  entreprifes  des 
Patriciens  étoient  plus  ôdieufes  3 ce 
mouvement  arriva  à la  fuite  de  l’atten- 
tat du  Decemvir  Appius  fur  Virginie  ; 
aulîî  les  femmes  & les  enfans  fuivirent 
leurs  peres  & leurs  malts.  Cuinam  fe  re- 
linquerent  in  ea  urbe  , in  qua  me pudi- 
citia  nec  libertas  Jancla  effet , miferabili - 
ter  rogitantes.  Id.  1.  3 . Les  conditions 
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de  la  paix  furent  que  le  peuple  auroit 
des  tribuns  pour  fa  fureté.  Cette  partie 
des  environs  de  Rome  n’eft  décorée  par 
aucun  monument  remarquable,  le  pont 
même  dont  je  viens  de  parler , n’a  rien 
au-delà  de  fa  folidité,  mais  les  grands 
évenemens  qui  s’y  font  pâlies  , font 
caufe  qu’on  les  voit  avec  fatisfaéticn  j 
ce  mont  facre'  qui  n’eft  couvert  que 
d’herbes  & de  quelques  buiffons,  outre 
ce  qu’il  a d’intérelfant  par  rapport  a l’hiC 
toire,  mérite  encore  d être  vu  à caufe 
de  l’agrément  de  fa  lituatidn  , & de  la 
beauté  de  fes  vues  qui  s’étendent  fort 
loinj  on  voit  au  delious  une  partie  de 
l’aqueduc  d’ Agrippa  qui  conduit  1 eau 
vierge  à Rome  , le  relie  étant  prefque 
( par-tout  caché  lous  terre.  En  fuivant  le 
chemin  qui  eft  plus  bas  , on  voit  les 
relies  de  différens  tombeaux  dont  les 
revêtilfemens  extérieurs  font  enlevés  j 
mais  qui  ont  été  très  - confidéra blés  , 
1 l’un  tombe  en  ruine,  l’autre  fert  d’état 
ble  aux  bœufs  d’une  métairie  voifine  , 
dans  l’un  & dans  l’autre  on  voit  plu- 
fieurs  niches  où  étoient  placées  les  urnes 
cinéraires. 

Il  elt  certain  que  lorfque  les  voyes 
Romaines  étoient  bordées  à une  très- 
grande  dillance  de  ces  monumens  fu- 
Tome  VI,  Q 
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nébres  de  différentes  formes,  tous  re- 
vêtus de  pierres  de  taille , & fouvent 
de  marbres  , que  l’arehitedure  & la 
fculpture  enrichiiioient  encore  de  mille 
ornemens  variés  ; le  fpedacle  exté.- 
rieur  étoit  beauçoup  plus  riche  , tout 
annonçoit  la  grandeur  de  ces  Romains». 
Quorum  fiaminia  , tegitur  cinis  aiqus 
laiina . Juv.  Sat.  i.  Les  tombeaux 
étoient  fous  la  protedion  des  loix  , il 
n’étoit  pas  permis  de  les  violer  , les  pa- 
rens  & les  amis  les  regardoient  comme 
des  temples  qui  méritoient  un  culte  re- 
ligieux ; cet  ufage  remontoir  à la  plus 
haute  antiquité  ; Virgile  parlant  du  tom- 
beau de  Sichée,  dit  que  ûidon  lui  ren« 
doit  des  honneurs  marqués. 

Fuit  in  teftis  de  marmore  y templum  % 
Çonjugzs  antiquiy  miro  quod  honore  cçLhat \ 

Æneid  " 4* 

Il  eft  évident  que  par  le  terme  de  tem- 
ple , il  né  veut  dei  gner  que  le  tombeau 
de  Sichée. 

On  les  refpedoit  comme  des  monu- 
mens  éternels  , féjour  de  la  mort  & 
des  rnanes  ; le  comble  de  l’impiété  étoit 
de  troubler  leur  repos  : le  fentiment  in- 
time de  l'immortalité  des  âmes , alors 
accablé  en  quelque  forte  par  le  poids 
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énorme  de  l’idolâtrie  & de  la  fuperfti- 
tion , fçmbloit  fe  conferver  , dans  les 
monumens  folides  deftinés  à recevoir  la 
partie  périfiable  de  l’homme. 


Perpétuas , fine  frie  , domos  mors  incolit  atra , 
Æternojque  Levis  , pojjïdet  urnbra  lares, 

Ovid. 


C’étoit  à cette  ombre  invifible  que 
fe  rapportoit  toute  la  religion  des  Mâ- 
nes, qui  ne  pouvoit  avoir  pour  objet 
une  cendre  infenfible  & froide,  mais 
elle  appartenait  à cette  ombre  , ou  plu- 
tôt à cette  ame , à cet  efprit  invifible, 
que  l’on  croyoit  toujours  attaché  à cette 
cendre  , qu’elle  avoit  autrefois  anime'e. 
De  là  cette  fuppliçation  fi  touchante 
que  l’on  gravoit  fur  la  plupart  des  tom- 
beaux , dans  cette  formule , ou  autre 
équivalente. 

Per.  deos.  fuperos,  iaferofque.  te  Rogo., 

A re.  ojfuaria,  velis  violare, 

Ainfi  qu’on  le  lit  dans  une  ancienne  inf- 
cription  trouvée  près  de  GrottaFerratat 
£>c  que  l’on  y conferve  encore. 

Au  refte,  quelle  que  fût  la  magnificence 
extérieure  des  tombeaux,  & leur  foli- 
dité,  quelque  refpeét  que  l’on  eut  pour 
eux , ils  anmonçoient  une  égalité  finale 

Qü 
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de  deftinée , qui  a toujcurs  touche  les 
plus  (âges  & les  p lus  éclairés  des  Payens; 
& qui  leur  a fait  regarder  la  mort, 
comme  le  terme  auquel  tous  les  hom- 
mes fe  trouvoient  parfaitement  égaux* 
Non  ejl  quod  nos  , tu  in  illis  metiars. 
His  monumentis  quæ  viam  di  paria  prœ - 
texunt  y œquat  omnes  cinis.  Impares  naf- 
cimur  : pares  morimur.  Senec.  Ëp.pl  (a)* 


(tf)Les  différens  peuples  de  l’antiquité , ont 
eu  chacun  leurs  ufagesde  traiter  les  corps  morts: 

Namaue  ijia per  cames 

Difcrimen  fervat  5 populos , variai  que  jacentum 
Exequias , tumiili  & cinerum  jententia  dijcors  * 
S'il,  Ital.  L 13.  Punie. 

Cet  Autçur  parie  élégamment  & en  peu  de 
mots,  des  ufages  des  peuples  connusdefontems, 
dans  les  funérailles  des  morts  ; aucuns  ne  les 
traitoient  d’une  maniéré  plus  convenable  que 
les  Egyptiens  & les  Romains.  Ceux  de  nos  jours, 
de  meme  que  ie  plus  grand  nombre  des  Indiens, 
en  conicrvant  l’ufage  de  porter  les  morts  en  terre 
à yifàge  découvert , ont  pris  la  maniéré  la  plus  ! 
fûre  de  constater  ia  vérité  du  décès  que  Ton  an- 
nonce, ôc  d’empêcher  les  fuppofitions  de  mort, 
les  crimes  meme  que  des  funérailles  feintes,  ca- 
chent aux  yeux  du  public.  Il  fcmbie  que  tout 
Etat  policé  devroit  adopter  cette  méthode  , qui 
même  par  rapport  à la  Religion  , à Cou  utilité, 
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Je  ne  porterai  pas  plus  loin  mes  ob- 
fervations  fur  Rome  antique,  parce  que, 
toujours  fidele  à mon  plan,  je  ne  rap- 
porte que  ce  que  j’ai  vu  8c  examine'  avec 
foin  ; j’indique  la  fituation  des  monu- 
mens  dont  je  parle  , 8c  leur  e'tat  actuel, 
que  je  compare  avec  ce  qu’ils  ont  été  j 
ce  que  je  dis  de  leur  ancien  ufage , d’a- 
près les  auteurs  contemporains,  ne  peut 
que  les  faire  voir  avec  plus  de  plaifir  j 
fur-tout  fi  ces  Me'moires  ont  la  defti- 
nation  pour  laquelle  je  les  ai  écris  ; celle 
de  fefvir  aux  voyageurs  , 8c  de  les  aider 
à retrouver  dans  la  plupart  de  ces  conf- 
truâions  H de'labre'es  , des  vefciges  de 
leur  première  magnificence  , 8c  des  ufa- 
ges  auxquels  ils  ont  été  employés. 

V . 

en  ce  qu’elle  met  fous  les  yeux  d’une  maniéré 
plus  frappante,  le  terme  auquel  nous  devons 
tous  arriver  également. 


Q»i 
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» 

ENVIRONS  DE  ROME. 

Frafcdti,  Tivoli , Ojüc , &c. 

Frafcati  ou  ^o.  I jA  petite  Ville  Epifcopale  que 

ri ufculum.  | îi"  • J’u  * zr  /■  * r 

1 on  appelle  aujourd  hui  r rajcati,  a lue-  : 
ce'dé  à l’ancienne  Tufculum  des  Ro-  \ 
mains , qui  dès  la  naiifance  de  Rome 
fublllloit,  8c  peut-être  e'toit  plus  confi- 
dêrable.  Tarquin  n’ayant  plus  d’efpé- 
rance  d y rentrer  , fe  retira  à Tufculum 
chez  fon  gendre  Mamilius  Oétavius  qui 
y tenoit  un  rang  confidérabîe.  Cette 
ville  e'toit  alorSt fameufe  par  fa  citadelle 
que  l’on  regardoit  comme  imprenable  ; 

( Tir.  Liv.  l.i.)  cependant  on  ne  voit 
pas  que  les  Tufculans  ayent  jamais  fait 
aucun  mouvement  pour  procurer  le  ré~ 
tabliifement  des  Tarquins,  au  contraire 
il  eft  à preTumer  qu’ils  vécurent  en  li 
bonne  intelligence  avec  les  Romains 
qu’ils  ne  formèrent  qu’un  feul  &même 
peuple.  Le  premier  Edile  Curule  Ple'- 
béïen  de  Rome,  cre'eTan  387  e'toit  de  la 
famille  Juventia  de  Tufculum.  L illufire 
Quintus  Cincinnatusy  avoitprisnailîan- 
ce.  Lorfque  Annibal  s’approcha  de  Ro- 
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me,  lesTufculans  lui  fermèrent  leurs  por- 
tes , & firent  li  bonne  contenance  qu’il 
n’entreprit  pas  de  les  forcer j tous  ces 
faits  prouvent  que  cette  ville  étoit  alors 
dans  un  état  florilfant;  mais  à la-fin  la  défi 
tinée  fupérieure  de  Rome  l’emporta  , & 
Tufculum  fubfifta  moins  par  elle- même 
que  parce  que  les  délices  de  fa  fitua- 
tion  , la  falubrité  de  fon  air,  l’abondan- 
ce & la  fraîcheur  de  fes  eaux  invitèrent 
les  plus  illulîres  des  Romains  à y bâtir 
des  maifons  de  campagne  où  ils  alioient 
palfer,  le  tems  des  chaleurs  & de  l’in- 
tempérie de  Rome. 

La  puilfance  Romaine  ayant  été  ab- 
folument  décruite , cette  ville  ou  fe  don- 
na aux  Souverains  Pontifes  eu  leur  fut 
cédée  ; elle  etoit  alors  très-peuplée,  & 
toujours  recommandable  par  fa  fitua- 
tion  avanta  ;eufe.  Les  Papes  la  favori- 
ferent  en  toutes  chofes , ce  qui  excita 
la  jaloufie  des  Romains  au  point  qu'ils 
prirent  les  armes  pour  lubjuguer  Tuf- 
culum ou  la  détruire.  Cette  guerre  fut 
fort  vive  & caufa  une  divifion  entre  le 
Pape  & les  Romains  , qui  ne  finit  que 
fous  le  Pontificat  de  Clément  III.  à la 
fin  du  douzième  fiecle , par  un  traité 
dans  lequel  il  s’obligeoit  de  leur  remet- 
tre la  ville  de  Tufculum,  qui  étoit  alors 


$68  Mémoires  d’ Italie. 
entre  les  mains  de  l’Empereur.  Ce'lertm 
III.  qui  fuccéda  en  upi.  à Clément 
III,  exécuta  le  traité  de  fon  pre'décef- 
feur , & les  Romains  devenus  maîtres 
de  Tufculum,  la  traitèrent  avec  la  plus 
grande  cruauté  ; ils  la  ruinèrent  de  fond 
en  comble  , & n’y  lailTerent  pas  pierre 
fur  pierre.  Ses  habitans  difperfés,  fe 
retirèrent  dans  les  ruines  d’un  de  fes 
fauxbourgs,  où  ils  fe  conflruifirent  des 
cabanes  avec  des  branches  d’arbres  , 
d’où  eft  venu  le  nom  de  Frafcati , ou 
deFeuillée,  àla  neuve  le  ville  conftruite 
dans  ia  fuite  par  ces  habitans,  dans  un 
terrein  moins  elevé  ; car  il  paroit  que 
l’ancienne  Tufculum  étoit  ftuée  dans 
l’emplacement  qu’occupent  aujourd’hui 
les  Ville , Conti , Pamphile  ou  Belvé- 
dère, en  remontant  jufqu’à  la  Rufinelfa 
occupée  par  les  Jefuites. 

Il  ne  faut  pas  chercher  plus  haut  la 
fituation  de  1 ancienne  Tufculum  qui 
n’auroit  pu  y avoir  cette  quantité  d’eaux 
& les  agrémens  qui  étoient  fi  précieux 
aux  Romains  ; les  ruines  que  l’on  voit 
fur  le  plein  de  la  montagne  qui  domine 
la  Rufinella,  les  relies  de  grandes  voû- 
tes , les  vertiges  d’un  petit  théâtre,  ou 
d’un  xille,  ou  promenade  couverte  que 
l’on  y remarque , ont  appartenu  à.  quel- 
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que  grande  maifon  d’un  Romain  opu- 
lent & voluptueux  qui  avoir  voulu  join- 
dre aux  délices  de  la  campagne  , le  luxe 
& la  magnificence  de  la  ville  , 6c  bâtir 
dans  une  fituation  de  fantaifie  , dont 
rien  ne  pouvoit  comp enfer  l’incommo- 
dité que  la  falubrité  de  fon  air  & la 
fraîcheur,  qui  devoit  y régner  prefque 
continuellement , eu  égard  à fa  grande 
élévation.  C’eft  fans  fondement  que 
Pondit  que  la  maifon  de  Cicéron  étoit 
dans  cet  emplacement  3 on  y a décou- 
vert nouvellement  le  pavé  d’un  petit 
fallon  très  bien  confervé,  & delà  plus 
belle  mofaïque  que  puflent  faire  les  an- 
ciens, qui  ne  travaiiloient  qu’avec  des 
pierres  6c  des  marbres  naturels.  Le  ta- 
bleau du  milieu  repréfente  une  grande 
Paîlas  tenant  fon  bouclier  fur  lequel  eft 
Ja  tête  de  Médufe  : cette  pièce,  eft  bien 
deflînée , les  couleurs  en  font  vives  & 
prefque  dans  le  ton  de  la  nature , elle 
eft  entourée  d’un  grand  cadre  de  mo- 
faïque où  font  repréfentés  divers  orne- 
mens  en  fleurs  &c  en  volutes  , avec  des 
figures  hyéroglifiques  à chaque  coin. 
Pour  ne  point  déranger  ce  refte  pré- 
cieux de  la  belle  antiquité  & le  con- 
ferver  dans  fon  entier,  on  a enlevé  tou- 
Ses  les  terres  qui  le  couvroient,  & on  a 

Qv 


Belles  mai- 
fons  de  Fcaf- 
cati. 
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bâti  autour  un  petit  édifice  quatre'  fous 
lequel  il  eff  à l’abri  des  injures  de  l’air, 
je  crois  qu  il  appartient  ù la  maifon  de 
la  Rufinella.  qui  eïï  audeûous,  où  le 
General  des  Jefuitesavoit  logé  en  1761. 
cent-vingt  Jefuites  Portugais  qui  ne  s’y 
plaifoient  pas. 

La  ville  de  Frafcati  & les  belles  mat- 
ions qui  l’avoifinent  , font  battes  fur  le 
penchant  d’une  montagne  , entre  le  le- 
vant oc  le  nord^les  environs  font  prefque 
partout  plantés  de  vignes  & d’oliviers  ; 
& le  territoire  eft  partagé  en  pluiieurs 
collines  couvertes  de  palais , de  jardins, 
debofquets  arrofés  des  plus  belles  eaux 
qui  y abondent.  La  vue  s’étend  fur  une 
partie  de  la  campagne  de  Rome,  fur  la 
mer  qui  n’eneftpas  alfez  éloignée  pour 
qu’on  ne  voye  pas  diilinclement  les 
vaille  aux  : la  ville  de  Rome  & les  mon- 
tagnes qui  font  par-derriere  terminent 
la  perfpeétive.  Tous  ces  agrémens  réu- 
nis à la  falubrité  de  l’air,  rendent  cette 
pofnion  l'une  des  plus  délicieufes  de 
l’Etat  Eccléfiaftique. 

Villa  Conti , grande  & belle  maifon 
qu’il  faut  voir  ù caufe  de  la  beauté  & 
de  l’abondance  de  fes  eaux,  la  fraîcheur 
& le  bel  ordre  de  fes  plantations.  La 
maifon  ell  meublée  de  bon  goût  6c  pro 
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p 'rement  fans  magnificence  j il  y a un 
relie  confidérable  de  conftruclions  anti- 
ques , compofées  de  dix  huit  voûtes, 
dont  celles  du  milieu  font  les  plus  éle- 
vées , les  autres  s’abailfent  inîeniible- 
ment  à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
centre.  On  dit  à Frafcati  qu’elles  ont 
fervi  à la  ménagerie  de  Lucullus.  Sur 
la  partie  extérieure  de  ces  voûtes , qui 
n’ell  pas  recouverte  de  deux  pouces  de 
terrein  , fe  font  élevés  des  chênes  verds, 
à une  très-grande  hauteur , fans  prefque 
tirer  aucune  fubftance  des  pierres  des 
voûtes  à travers  lefquelles  leurs  racines 
fe  font  infinuées  , ce  qui  prouve  que  ces 
arbres  font  plutôt  entretenus  par  la 
fraîcheur  de  l’air , les  pluyes  & l’afpi- 
ration  qui  fe  fait  par  leurs  feuillages  , 
que  par  les  fucs  qu’ils  peuvent  tirer  de 
leurs  ratines. 

Villa  l’amphili , dite  Belvedere , eft 
de  l’architeélure  de  Jacques  de  la  Forte 
& d’un  excellent  goût  de  décoration , 
de  même  que  le  théâtre  qui  eft  vis-à- 
vis , au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle 
font  les  jardins  en  terralfe.  Ce  théâ- 
tre eft  orné  d’une  multitude  de  jets  d’eau 
de  différentes  formes,  &.  encore  bien 
entretenus.  La  piece  du  milieu  efi:  un 
groupe  d’Hercule  qui  aide  Atlasàpor- 
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ter  le  Monde  , figure  par  un  grand  globe 
d’airain,  duquel  partent  une  quantité 
de  lources  ; les  deux  principales  figures 
des  côtés  font,  à droite  un  Centaure  ; 
qui  fonne  de  la  trompe  , & à gauche  > 
un  Cyclope  qui  joue  de  la  flûte  à fept 
trous,  & exécute  plufieurs  airs  par  le 
mouvement  de  l’eau  3 le  fon  de  la  trom-  : » 
pe  du  Centaure  eft  effrayant.  Ce  théâ-  | 
tre  eft  décoré  de  plufieurs  autres  fia-  ; 1 
tues, parmi  lefquelles  on  ne  felaffe  point 
d’amirer  un  Silene  aflîs,  antique  grec,  de 
marbre  de  paros,  & du  plus  beau  fini. 
Les  appartemens  du  palais  font  ornés  de 
plufieurs  plafonds  peints  par  le  cavalier  i 
d’Arpino , deflinés  dans  le  goût  fage  & 
expreflîf  de  Raphaël,  & de  très-belle 
couleur  : ceux  qui  ont  pour  fujet  la 
création  d’Adam  & Judith  qui  coupe 
la  tête  à Holopherne,  font  excellens. 

Dans  un  grand  fallon  peint  par  le  : 
Dominiquin,  eft  un  Parnaffe  en  relief  j 
fur  lequel  font  Apollon,  les  neuf  Mur 
fes  & le  cheval  Pegafe,  qu’une  machi- 
ne hydraulique  met  en  mouvement,  & 
qui  paroiflënt  exécuter  un  concert  inf* 
trumental , dont  un  orgue  caché  der- 
rière le  Parnaffe,  joue  les  airs.  J'ai  vu 
dans  ce  palais  quelques  tables  d’un  mar- 
bre fingulier,  que  l’on  dit  antique,  & 
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trouvé  dans  les  ruines  de  Tufculum  j 
c’eftuneefpece  de  brèche  à fonds  blanc? 
les  taches  qui  fe  fuivent  par  ordre  ref- 
femblent  à de  petites  feuilles  de  huit  à 
dix  lignes  de  longueur,  couleur  de  fleur 
de  pêcher  j je  n’en  ai  vu  nulle  part  ail- 
leurs du  femblabie  j d’abord  je  le  crus 
faétice  ; mais  après  l’avoir  bien  exami- 
né, fa  fraîcheur,  fa  dureté,  fon  poli 
& fon  éclat  m’ont  déterminé  à croire 
que  c’étoit  un  marbre  naturel  , fort 
agréable,  & précieux  par  fa  rareté. 

„ Les  princes  Borghefe  ont  deux  pa- 
lais à Frafcati  au  nord  de  la  ville , 1 un 
appell èVilla  Taberna , en  eft très-près^ 
le  corps-de-logis  bâti  de  bon  goût  Sc 
bien  meublé  tft  très-habitable  , les  jar- 
dins en  terr  afle  s’élèvent  jufqu’à  une  gran- 
de allée  d’arbres  qui  efl  au-deflus  de  la 
montagne  , & qui  conduit  à Villa  Mon - 
dragons , qui  efl;  le  fécond  3 d’une  gran- 
deur immenfe , bâti  fous  le  Pontificat  d® 
Paul  V , qui  y alloit  fouvent  avec  tcute 
fa  Cour.  Il  paroît  qu’il  y a longttms 
qu’on  ne  l’a  habité  '3  tout  y efl:  fort  né- 
gligé , la  grande  gallerie  a quelques  ta- 
bleaux dont  le  meilleur  efl.  celui  du 
fonds  ; il  efl  de  l’école  de  Venife,  & 
repréfente  Salomon  dans  fa  vieillefle 
facriflant  aux  Idoles,  entourré  d’une 
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multitude  de  femmes  qui  sempreflfent  II# 
de  préparer  tout  ce  qui  eft  nécellaire  W 
au  facrifice,  avec  un  air  de  contente-  } & 
ment  qui  marque  combien  elles  font  fa-  Vt 
tisfaites  d’avoir  entraîné  le  vieux  Mo-  p 
narque  dans  leurs  erreurs.  Ces  figures  le 
font  bien  caraélérifées , & la  plupart  a 
très-gracieufes.  ....  Deux  buftes  anti-  f 
ques  trouvés  dans  les  ruines  de  la  Villa  I 
Adriani  a Tivoli  , 1 un  repréfeçtant  ! 
Fauflme  la  jeune.  . . Pautre  Antinous 
(a)  les  buftes  des  douze  Céfars  d’après 


( a ) Antinous,  fur  l’origine  duquel  je  n’ai  en- 
core rien  dit  , étoit  de  Claudio-polis  ou  Bitky-, 
nio  en  Bithynie,  aujourd’hui  Caftomena*  Il  fit 
pendant  quelque  terns  les  plus  cheres  délices  de 
l’Empereur  Adrien  & mourut  en  Egypteji  la 
fleur  de  fa  jeuneiTe  , (oit  pour  être  tombé  dans 
le  Nil*  comme  ce  Prince  l’écrivit  -,  foit  pour 
avoir  été  immolé , comme  Dion  Calius  le 
rapporte  , ce  qu’il  allure  même  être  vr<ti  : Sive 
quod  immolants  ( idque  ïerum  ejl)  fuerit.  La 
raifon  qu’il  en  donne,  efi  qu’Adrien  étoit  ex- 
trêmement curieux  de  connoître  ^avenir  ? & fe 
fervoit  de  toutes  fortes  de  divinations  8c  de 
toutes  les  reifources  de  l’art  magique  pour 
y parvenir.  Ainfi  il  rendit  les  plus  grands  hon- 
neurs à Antinous,  qui  s’étoit  volontairement 
dévoué  à la  mort  par  amour  pour  lui,  ou  pour 
quelqu’autre  caufe  qui  l’intérellbit  ég  lement  > 
car , ajoute  cet  Auteur , ce  Prince  étoit  abfoty 
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l’antique,  par  le  Bcrnin  , ceux  du  Car- 
dinal s3cipiôn  Borghele  en  marbre  blanc, 
&c  du  Pape  Paul  V.  en  bronze;  une 
Vénus  6c  un  Bacchus,  ftatues  antiques 
grecques  , parfaitement  reftaurees  par 
le  Bernin.  Cette  maifon  a un  théâtre 
allez  grand,  fur  lequel  on  a vu  reprê- 
fenter  comédies  & opéras  dans  les  Vil~ 
legiatures  brillantes  de  la  princefle  Bor- 
güefe  ; la  galerie  qui  eft  * 1 * tête  du 
parterre , & l’ornement  du  théâtre  d eau 
qui  eft  au  fonds  font  d’un  excellent  goût 
de  décoration  , & exe'cutés  fur  les  def- 
feins  de  Vignola.  La  terralfe  ou  plutôt 


dans  fes  volontés  s & pour  lui  plaire,  il  falloir 
être  préparé  à tout  ce  qu’il  pou  voit  exiger.  Il 
fit  rebâtir  la  ville  où  il  étoit  mort , Si  lui  donna 
fon  nom  s il  lui  déd:a  des  Temples  , Sc  fit 
placer  fes  llatues  prefque  dans  tout  l’univers: 
Statua  fque  ei  vel  potins  fimulachra  , in  omni 
fere  orbe  terrarum  collocaverit.  Il  corna  le  nom 
d’Antinous  â une  conftellation  nouvelle  qui 
parut  alors  , 6c  porta  fes  regrets  pour  ce  jeune 
homme  qu’il  avoit  immolé  à un  point  d’exttava- 
gance  , qui  le  rendit  ridicule  aux  yeux  de  tout 
l’Empire.  Dio . CaJ.  I 69. 

Antinous  mourut-a  Antinoè , ville  d’Egypte, 
dite  a u fli  Antinopolis  Sc  Adrianopolis  , dont 
les  ruines  fubfillent  fous  le  nom  ÿ A nthio s dans 
la  haute  Egypte,  furies  frontières  de  la  The* 
baide,  ère.o  lieues  environ  du  Nil , au  levant» 
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la  place  qui  eft  devant  la  face  principale 
de  la  maifon  , a les  points  de  vue  les 
plus  beaux  & les  plus  riches. 

tailla  Falconieri  qui  eft  de  ce  même 
côte’  , plus  près  de  Frafcati , eft  bâtie 
avec  goût;  les  jardins,  quoique  refler- 
re's  d’un  côté  par  un  efcarpement  fort 
élevé,  & de  l’autre  par  une  montagne, 
font  bien  entendus.  La  plupart  des  ap- 
partemens  de  cette  maifon  font  ornés 
de  bonnes  peintures  , parmi  lefquelies 
un  grand  plafond  de  Carie  Maratte „ 
qui  repréfente  la  naiflfance  de  Venus, 
Neptune  lui  offre  les  richefles  de  la  mer  , 
les  Grâces  l’attendent  fur  le  rivage  pour 
la  couronner  de  fleurs.  Cette  compofi- 
tion  eft  très-riante  , le  deffein  en  eft 
correCt  & le  pinceau  très-gracieux;  il 
y a d’autres  plafonds  de  Cire  Ferri  qui 
ont  les  faifons  pour  fujet , oc  des  mor- 
ceaux d’ Architecture  peints  à frefque  _> 
& d’une  grande  vérité. 

Parmi  les  différens  arbres  qui  font 
employés  dans  les  plantations  de  Fraf- 
cati, j'ai  vu  que  très -anciennement  on 
s’étoit  fervi  avec  fuccès  du  Platane , 
actuellement  fi  fort  à la  mode  en  France. 
Il  y en  a une  allée  à la  Villa  Pamphili 
plantée  depuis  plus  d’un  fiecle  , les  ar- 
bres y font  d’une  groifeur  prodigieufe 
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Sc  ont  au  moins  quatre  pieds  de  dia- 
mètre , ils  font  encore  frais  & vigou- 
reux. 

Il  n’y  a point  d’habitans  de  Frafcati 
qui  n’ait  des  appartemens  à louer  pour 
le  temps  des  Villégiatures  l’affluence 
des  Romains  de  tout  état  qui  y vont 
pafier  le  tems  de  la  Malaria.  & les  beaux 
jours  du  printemps  leur  rend  cette  ef- 
pece  de  commerce  fort  utile.  Le  ter- 
ritoire des  environs  eft  fertile  & aflez 
bien  cultive',  & fournit  les  denrées  de 
confommation  ordinaire  à un  bon  prix» 
Le  loyer  des  appartemens  n’y  eft  pas 
fort  difpendieux. 

On  compte  près  de  douze  mille  ou 
quatre  lieues  de  France  de  Rome  à Fraf- 
cati, & deux  milles  & demi  de  Fraf- 
cati aux  ruines  de  l’ancienne  Tufcu- 
lum  fur  la  montagne  dont  j’ai  parle'. 

A deux  ou  trois  milles  au  midi  de 
Frafcati,  eft  l’Abbaye  de  Grotta  Fer- 
ma habite'e  par  des  moines  grecs  de 
l’Ordre  deStBafile,  qui  s’y  retirèrent 
fur  la  fin  du  dixième  fiecle , fous  la  con- 
duite de  St  Nil  leur  abbé , lorfqu’ils 
furent  contraints  de  quitter  l’habitation 
qu’ils  avoient  en  Calabre , par  les  Sar- 
ïafins  qui  dévaftoient  alors  toute  l’Ita- 
lie méridionale.  Les.  bâtimens  de  cette 
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maifon,  quoique  très-riche , font  mé- 
diocres : on  voit  à la  bibliothèque  beau- 
coup de  manufcrits  grecs  afcétiques.  A 
la  fin  de  celui  qui  contient  les  lettres 
d’Ifidore  de  Pelnfe,  on  lit  que  le  moi- 
ne Paul  qui  l’écrivit  par  ordre  de  l'abbé 
Nil,  l’acheva  le  vendredi  27  Novem- 
bre 986,  ce  qui  prouve  qu’il  y avoit 
déjà  quelque  tems  que  ces  moines  y 
étoient  établis.  La  Chapelle  de  St  Nil  & 
St  Ea  thelemi,  tousdeux  Abbés  de  cette 
maifon  , efi:  fameufe  par  les  peintures 
du  Lominiquin , que  l’on  gravoit  à Ro- 
me en  >762;  elles  font' intéreflantes  en 
ce  que  repréfentant  l’établilfement  des 
moines  grecs  dans  ce  canton  , ce  pein- 
tre y donne  une  idée  de  tout  le  beau 
payfage  des  environs.  Au-delTiis  d’une 
porte  on  voit  u e partie  d’un  bas-relief 
antique  de  marbre  de  paros,  & d’un 
travail  parfait  ; il  a pour  fujet  un  Géné- 
ral Romain  parlant  à un  Officier,  & 
un  fcldat  qui  aidoit  à porter  un  foldat 
bleffé. que  l’on  venoit  préfenter  au  Gé- 
néral : on  ne  voit  de  cette  partie  que  le 
foldat  & le  pied  de  celui  qu’il  portoit. 
Une  infcription  gravée  audelfous  afi'u* 
re  que  ce  bas  relief  a été  trouvé  dans 
les  ruines  du  Tuculum  de  Cicéron,  que 
les  moines  grecs  prétendent  avoir  été 
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dans  le  territoire  de  Groita  F errata,  & 
que  les  Jéfuites  placent  au-deffus  de 
leur  maifon  de  la  Kuffindla , à trois 
milles  de  didance  : les  uns  & les  autres 
font  jaloux  d’habiter  le  même  terrein 
qui  a porte'  ce  grand  homme.  Il  y a 
quelque  apparence  queleurs  prétentions 
font  mal  fonde'es,  & que  la  maifon  de 
Cicéron  etoit  fur  les  coteaux  qui  font 
immédiatement  au-deffus  de  Frafcati 
entre  le  levant  &.  le  midi 
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4! . J_jA  route  de  Tivoli  à Rome  n'a  Solfatare  & 
rien  qui  intéreffe  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pétrifications»  | 


fait  environ  treize  milles  , alors  on 


trouve  à peu  de  diftance  du  chemin  à 
main  gauche,  un  petit  lac  d’eau  fulphu- 
reufe  & d’une  odeur  forte, dont  l’effet  eft 
fingulier.  Ses  eaux  pétrifient  les  rofeaux 
& les  plantes  qui  croiifent  fur  ces  bords. 
Cette  pétrification  qui  eft  l’effet  d une 
fermentation  très-active  , qui  pénétre 
les  pores  des  plantes,  de  particules  ful- 
phureufes  & pierreufes , eft  l’une  des 
plus  curieufes  opérations  de  la  nature 
qu’il  foit  poffible  de  voir,  & d’autanî 


s 


■380  Mémoires  d’Italie. 
plus  intérêt  nte  que  l’on  eft  en  quelque 
forte  témoin  de  la  maniéré  dont  elle  fe 
fait.  En  la  conlidérant  avec  attention , 
fur-tout  dans  les  panies  qui  font  a cou- 
vert de  l’aétion  de  l’air  extérieur  , on 
reconnoît  que  cette  forte  de  pétrifica- 
tion alors  peu  dure  par  elle-même,  ne 
peut  réfulter  que  d’un  très-grand  mou- 
vement qui  fe  fait  au-delfous  du  mailîf 
que  lui  oppofent  les  racines  des  joncs 
éc  des  autres  plantes  de  ce  genres  qui 
exalte  l’eau  , le  foufre,  la  terre  & le  ni- 
treau  point  de  les  rendre  aiTez  fubtiles  , 
pour  pénétrer  non  feulement  la  racine 
mais  le  corps  même  du  rofeau  , fans 
le  faire  changer  de  forme,  & qui  dans 
fon  état  de  pétrification,  refte  plus  ou 
moins  folide,  à proportion  de  la  qualité 
qu’il  avoit  avant  que  d’avoir  éprouvé 
aucun  changement.  Ainfi  on  difiingue 
les  grolfes  racines,  les  fibres  plus  me- 
nues , les  tiges  des  rofeaux , la  terre 
même  qui  a acquis  plus  de  folidité,  que 
le  foufre  6c  le  nitre  rendent  blanchâ- 
tre , & que  l’on  détache  aifément  foit 
des  racines  foit  du  rofeau  même  , qui 
confervent  toujours  leur  même  volume  , 
en  acquérant  un  poids  plus  confidéra- 
ble  que  celui  qu’ils  avoient  dans  lenr 
état  nararel.  Cette  efpece  de  moelle 
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tendre  & légère  qui  tapitTe  l'intérieur 
du  rofeau  , participe  à la  métamorpho- 
fe  , fans  changer  de  configuration  , & 
s’en  détache  auili  aifement  qu’avant  que 
la  pe'trification  fut  faite.  Ce  lac  conti- 
nue à travailler  de  la  même  façon  les 
racines  & les  rofeaux  qui  croiffent  à 
quelque  diftance  de  fes  bords  , & on 
s’apperçoit  que  c’eft  l’air  qui  donne  à 
fes  ouvrages  la  folidité  de  la  pierre  $ 
après  que  J eau  s’eft  retirée  6c  les  a 
lailfés  à fec.  Ce  lac  a peu  de  profon- 
deur , il  eft  dans  un  balfin  de  tuf  léger 
&c  poreux,  fous  lequel  eft  une  folfatar- 
re , qui  communiqué  le  mouvement  à 
l’eau,  qui  détache  les  parties  du  tuf, 
& qui  eft  le  reflort  caché  qui  fait  agir 
cette  fabrique  finguliere.  La  furface  du 
foi  d’alentour  en  eft  la  preuve  , elle  ne 
prefente  à plus  d’un  demi  mille  aux 
environs  qu’un  tuf  fulphureux  , recou- 
vert d’une  mouife  jaune  , de  quelques 
herbes  fines , d’épines  6c  autres  arbuf- 
tes  que  l’on  y trouve  par  intervalles,  Sc 
qui  font  auili  fecs  que  le  terrain  où  ils 
croiifent.  La  pierre  blanche  appellée 
Travertine , Tiburùne  ou  de  Tivoli,  fe 
forme  de  la  même  maniéré  que  les  joncs 
fe  pétrifient  ; elle  eft  tendre  6c  même 
fhJphureufe  iorfqu’on  la  tire  des  çarrie» 
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res  qui  font  au  delà  de  ce  lac  , & n’aC- 
quierc  cette  folidite'  qui  la  rend  fi  du- 
rât* e , qu’après  avoir  été  expofce  quel- 
que tenus  au  grand  air. 

En  quittant  ce  petit  lac  on  traverfe 
une  plaine  dont  tout  le  terrain  efl  de 
la  nature  de  celui  dont  je  viens  de  par- 
ler , ab fol u ment  creufe  par  deiious  à 
en  juger  par  le  retenti  demenr  intérieur 
qu’y  caufent  le  roulement  des  voitu- 
res, & la  marche  des  chevaux.  A un 
peu  plus  d’un  quart  de  lieue  au-delà  , 
on  trouve  quelques  relies  de  conftruc- 
tions  antiques  que  l’on -appelle  Bagni 
délia  Regina  j peut-être  étoient-ce  ceux 
de  la  fa, me. u Ce  Zenobie  reine  de  Pal- 
mire  , qui  eut  une  maifon  à Tivoli  ; elles 
fervent  aéluellement  à loger  des  cul- 
tivateurs : deux  colonnes  de  verd  an- 
tique , que  l’on  a tirées  de  ces  ruines 
il  y à quelques  anne'es,  prouvent  qu’elles 
avoient  e'té  de'core'es  avec  magnificen- 
ce. Elles  font  lituées  fur  le  bord  d’un 
autre  petit  lac  dont  on  ne  connoît  point 
la  profondeur.  L’eau  en  eft  blanchâtre, 
epaiffe,  & rend  une  odeur  fe'tide , qui 
affe&e  défagre'ablement  le  palais  & la 
gorge  j il  eft  couvert  de  petites  ifles 
florantes  de  diverfes  grandeurs , for- 
mées de  buiftons  , de  rofeaux  & de 
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plantes  unies  enfemble  par  une  terre 
bitumineufe  & fort  tenace.  L’eau  n’en 
eft  poinc  chaude,  quoique  d’efpace  en 
efpace  on  la  voie  bouillir  avec  force  , 
te  elever  avec  bruit  des  lances  d’eau  à 
la  hauteur  de  plus  d un  pied  j ces  îfles 
font  mobiles,  & fe  rangent  toujours 
fous  la  ûireétion  du  vent.  Le  fonds  eft 
de  la  même  couleur  & de  la  même 
foiidite  que  les  pétrifications  du  pre- 
mier lac,  mais  elles  font  recouvertes  h 
lexte'rieur  d’une  couche  de  terre  noire 
& vége'tale  de  quatre  à cinq  pouces  d’d- 
paifieur  ; ce  lac  ou  fi  l’on  veut  cette 
folfatarre  fluide , qui  i non  doit  autrefois 
un  efpace  allez  large  dan. tics  environs, 
a fon  e'coulement  par  un  canal  qui  lui  a 
été  creufe  par  les  ordres  du  dernier  car- 
dinal d'Efte , dans  lequel  court  le  ruifi- 
foau  appelle  Albula  , de  fa  couleur  de 
les  eaux  qui  font  blanches  te  epailfes, 
&lailfent  fur  les  bords  un  fediment  de 
même  couleur  ; il  y a grande  apparence 
que  les  bains  de  ces  eaux  font  utiles 
à la  meiecine  ; ce  font  les  mîmes  que 
Néron  fit  venir  dans  fon  palais  dore"  , 
& que  Sue'tone  appelle  Açua  Albula.  ÿ 
leur  odeur  eft  fi  forte  qu’elle  fe  porte 
à une  demi-lieue  au-delfousdu  vent  ; 
plus  la  chaleur  eft  grande  & plus  elles 
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font  fétides  : à la  fin  de  Juin,  les  pay- 
fans  des  environs  arrofent  de  cette  eau 
les  fleurs  & les  herbes  de  la  campagne 
voifine , qui  fe  chargent  d un  tartre 
épais  éc  blanc,  qui  reffemble  à un  glacé 
de  fucre  , qui  fe  féche  au  foleil,  & y 
devient  fort  folide  ; il  les  apportent  à 
Rome,  & les  vendent  ; il  eu  d’ufage 
dans  ce  tems  d’en  envoyer  en  préfent 
a fes  amis  ; on  les  appelle  par  dérifion 
Conjetti  fini. 

Le  territoire  qui  eft  entre  le  lac  des 
ifles  flottantes  &c  la  montagne  de  Ti- 
voli, eft  gras  & bien  -cultivé,  au  pied 
de  la  montagne  meme  , eft  l 'ancien  pont 
Lucano  bâti  de  greffes  pierres  blanches 
& dures  , & qui  n’a  rien  de  plus  remar- 
quable que  la  folidité  de  fa  conftruc- 
tion  & fa  grande  antiquité  j il  fert  à 
pafl'er  la  partie  duTeverone  qui  coule 
le  long  du  chemin  qui  conduit  à Ti- 
voli. 

A côté  de  ce  pont  eft  une  tour  ronde 
antique,  qui  a été  autrefois  le  monu- 
ment fépuîchral  de  la  famille  Plautia. 
Elle  étoit  conftruite  dans  le  goût  du 
tombeau  de  Cecilia  Metella  à Capo  di 
Bove.  Le  oc  - quarré  qui  étoit  de  pierre 
travertine  eft  dégradé  & recouvert  en 
partie  par  les  terres  que  les  eaux  ont 

entraînées 
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entraînées  autour  , quelques  relies  d’ar- 
chiteélure,  de  piedeftaux  &de  fulls  , de 
colonnes  & de  revêtifièmens  de  mar- 
bres , font  des  preuves  de  l’ancienne 
magnificence  de  ce  monument , fur  le- 
quel on  lit  encore  partie  d’une  infcrip- 
tion  antique , qui  apprend  fa  deftina- 
tion  ( a ). 

42.  De  là  on  monte  par  un  chemin 
qui  a deux  mille  au  moins  de  longueur, 
à la  ville  de  Tivoli.  Tibur  fur  1 ’Anio 
ou  le  Tcverone'y  ville  très  ancienne  qui 
fubfiftoit  dès  le  tems  qu’Enée  aborda  en 
Italie , &.  dont  on  fait  remonter  la  fon- 
dation aux  fiécles  héroïques.  Strabon 
l’appelle  ville  d’Hercule,  Tibur  Hercu- 
leum , & dit  qu’elle  étoit  dédiée  à Her- 
cule 3 quoique  voifine  des  Romains,  elle 


( a ) M,  Plautius , M.  F,  An,  Silvanus • Cof 
P"  11  Hvir,  Epulon , Huic.  Senatus • 
Triumphalia.  ornamenta • dec  revit* 

Oh,  res . in,  illirico , berte,  geftas • 

Lartia,  gn-  F,  uxor,  A • Plautius , M,  F* 
Virgulanius,  vixit,  Ann • 

Ccfl:  fans  doute  ce  Plautius  dont  parle  Sue- 
eone  dans  la  vie  de  F empereur  Claude  : Plautio 
ttiam  orationem  décrivit , ingrejfoque  urbe  m 
cbviam  progrejfus , 
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réfifta  pendant  quatre  fiécles  à leur  puif* 
fance  conquérante.  Ils  favoriferent  mê- 
me les  Gaulois  , & fe  vangerent  avec 
éclat  de  la  tentative  que  les  Romains 
firent  de  prendre  leur  ville  pendant  que 
les  Gaulois  étoient  encore  en  Italie 
(Tit.  1.  7.  An.  395.  ) mais  fix  ans 
apres , lorfque  les  Gaulois  fe  furent  re- 
tirés , les  Romains  firent  une  guerre  fi 
vive  aux  Tiburtins  , qu’ils  les  forcèrent 
de  fe  foumettre  à leur  Empire  : Cum  T i- 
burtibus  ad  deditionem  pugnatum , J af- 
fala ex  his  urbs  capta , Cœteraque  opida 
eandem  fortunam  habuljfent  , ni  univer- 
fa  gens  pojîtis  armis  , in  fidein  confulis 
yenijfet.  ( Id.  Ibid.  An,  401.) 

La  fraîcheur  de  fon  climat,  l’abon- 
dance de  fes  eaux , & les  agrémens  de 
fa  fituation  qui  eft  fort  riante , engage* 
rentles  Romains  a y bâtir  des  maifonr 
de  campagne,  où  ils  fe  plaifoientbeau 
coup.  Le  culte  d’Hercule  y étoit  alors 
folemnel , & fon  Temple  étoit  accom  - 
pagné de  portiques  fous  lefquels  Au- 
gufte  rendit  fouvent  la  juftice  : Etiam 
in  porticibus  Herculis  T empli  feepe , jus 
dixit...  Sueton.  Ce  Temple  avoit  une 
Bibliothèque  publique  ; Bibliotheea  Ti- 
burti  , quee  tune  in  Herculis  Templo  fatis 
commode  libris  injlrucia  erat,  Aul.  Gel* 
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ï.  19.  c.  5‘.  Ces  te'moignages  des  Au- 
teurs , les  vertiges  des  monumens  an- 
tiques que  l’on  y voit  encore  , annon- 
cent que  cette  ville  fut  florilfante  fous 
l’empire  des  Romains  (a). 

Les  Soldats  de  Totila  la  pillèrent 
en  Ç45.  Elle  doit  fon  re'tabliflement  & 
fa  forme  aéluelle  à l’empereur  Frédéric 
Barberoufle  qui  la  pofledoit  pendant  fes 
longues  guerres  avec  les  Papes.  Elleeft 
aujourd’hui  de  la  domination  Eccle'- 
fiaftique,  ôc les  Citoyens  qui  l’habitent, 
forment,  comme  dans  les  autres  villes 
dépendantes  de  Rome , une  efpece  de 
Se'nat  ou  de  Corps  municipal,  & por- 
tent pour  armes  la  bande  charge'e  de 
quatre  lettres  S.  P.  Q.  T.  qui  lignifient  : 
Senatus  populus  que  Tiburtinus . 

Il  y a bien  des  fautes  au  fujet  de 
cette  ville  dans  les  Didlionnaires . Il  fem- 
ble  que  la  Villa  EJlenfe , foit  le  feul  or- 
nement de  Tivoli , Iorfqu’on  lit  que  fes 
fontaines , fes  palais  & fes  jardins , la 

ni 

(a)  Tybur , Argeo  pojitum  colono. 

Sir  meœ  Jedes  utinam  feneftœ  , 

Sir  modus  lajfo  maris  & viarum 
militiœque* 

Horat.  Od.  vi.l. 
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rendent  le  féjour  le  plus  agréable  de 
de  l’Italie.  La  Villa  EJlenfe  ell  une  feule 
maifon  de  plaifance  qui  a des  beautés, 
même  à préfent  fort  négligées  , mais 
qui  ne  fait  pas  tout  Tivoli. 

Le  féjour  de  cette  ville  & de  fes  en- 
virons feroit  très  - agréable  , fans  les 
vents  froids  du  Nord  , qui  s’y  font  fen- 
tir  de  tems  en  tems , & qui  y caufent 
des  rhumes  épidémiques  très-dange- 
reux. On  voit  fur  le  penchant  de  la 
montagne  du  côté  de  Rome,  un  petit 
Temple  antique  , rond  d’une  conftruc- 
tion  fimple  & fans  ornement,  qui  étoit 
autrefois  dédié  à la  Déelfe  Tufjis  ou 
Tojfe;  comme  les  Romains  en  avoient 
érigé  un  à la  fièvre.  Depuis  on  l’avoit 
chriltianifé , en  en  faifant  une  Chapelle 
fous  le  vocable  de  la  Madona  délia  Tojfe', 
à laquelle  tout  le  peuple  de  Tivoli  avoit 
grande  dévotion  mais  des  ordres  fupé- 
rieurs  ont  fait  détruire  l’Autel  fur  le- 
quel on  célebroit  la  Mefl'e  , & enlever 
la  ftatue  de  la  Vierge  ; de  forte  qu’il  ne 
relie  plus  rien  que  les  murs  antiques , 
recouverts  de  builfons  qui  y croilfent 
entre  les  jointures  des  pierres. 

L’afpeél  de  la  ville  de  Tivoli , fituée 
au  haut  de  la  montagne  dans  un  terrein 
inégal , eli  fort  riant  %3  la  place  qui  eft 
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devant  l’Eglife  cathédrale  , eft  décorée 
de  deux  grandes  idoles  Egyptiennes  , 
du  plus  beau  granité  d’Egypte.  Ces  deux 
figures  de  huit  à dix  pieds  de  propor- 
tion , quoique  d’une  forme  finguliere  , 
font  d’un  beau  travail , & probablement 
du  tems  d’Adrien , qui  multiplia  beau- 
coup ces  idoles  en  Italie.  La  ville  de 
grandeur  médiocre paroît  affez  peuplée: 
elle  n’a  rien  de  remarquable , ni  dans 
fes  édifices  , ni  dans  fes  rues,  qui  toutes 
font  étroites. 

4j  Au  nord  de  la  ville , eft  le  Tem-  Temple  delà 
pie  de  la  Sybille  Tiburtine , l’un  des  sibil!e’Ca,fca' 
morceaux  les  plus  élégans  d’architeéhire  teeues>.  a”'*' 
grecque  qui  fubfiftent.  Il  eft  bâti  de  pier- 
res dures  de  TivoIi,fur  un  plan  parfaite- 
ment rond , entourré  d’une  galerie  de 
colonnes  cannelées  d’ordre  Corin- 
thien, d’une  proportion  légère.  Lafrife 
qu’elles  foutiennent , eft  ornée  de  guir- 
landes & de  maffacres  de  bœufs , efpece 
d’ornement  fort  en  ufage  dans  l’archi- 
te&ure  antique  ; le  foffito  ou  plafond  in- 
térieur de  la  colonade  , eft  revêtu  de 
ftucs  travaillés  à cailles  & à rofons  , 
ornemens  femblables  à ceux  du  Pan- 
théon , & des  autres  édifices  de  ce 
genre. 

Il  refte  encore  dix  de  ces  colonnes 
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fur  pied,  avec  la  frife  & la  corniche 
qui  font  les  deux  tiers  du  cercle,  de 
forte  qu’il  en  manque  cinq  ; dans  l'in- 
térieur de  la  colonnade  eft  bâtie  une 
petite  tour  ronde , terminée  par  une  cou- 
pole fermée , qui  étoit  le  fanétuaire  du 
temple  de  la  Sibille  ; la  porte  quarrée 
de  même  que  la  fenêtre  font  d’une  gran- 
de & belle  forme.  Les  chambranles  font 
de  marbre  blanc.  L’intérieur  de  ce  tem- 
ple eft  totalement  dégradé,  on  y voit 
quelques  anciennes  frefques  , qui  prou- 
vent que  l’on  a eu  intention  de  le  faire 
fe'rvir  à l’ufage  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; peut-être  l’avoit-on  deftiné  à 
être  le  veftibule  d’un  autre  édifice  quarré 
long  qui  le  joint  immédiatement , & 
qui  devoir  être  une  Eglife.  Un  auteur 
moderne  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nom,  a prétendu  que  ce  temple  avoic 
été  celui  d’Hercule  ôc  non  de  la  Si- 
bille  j mais  Varron  cité  par  Laitance, 
( I.  I.  Inft.  Divin,  c.  4.)  détruit  cefen- 
timent  j il  fait  l’énumération  des  Si- 
billes  , ôc  place  au  dixième  rang  celle 
de  Tivoli.  Décimant  Tiburtem  nomine 
Albuneam  quce  Tiburi  colitur  ut  dea  , 
juxta  ripas  Anienis  , eu] us  in  gurgice  , 
Jimulac.hr wn  ejus  invent um  ejfe  dicitur. 

La  place  du  temple  aétuel  de  la  Sibille 
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eft  fi  bien  indiquée  dans  ce  pafiage , 
qu’on  ne  doit  pas  la  chercher  ailleurs. 

A peu  de  diftance  de  ce  temple  eft 
la  grande  cafeade  de  Tivoli , formée 
par  la  riviere  entière  du  Teverone , qui 
coule  du  plein  d’une  montagne  voifine  ÿ 
comme  elle  eft  alors  relferrée  entre  les 
rochers  qui  la  bordent  > elle  n’a  guères 
plus  de  trente  pieds  de  largeur,  mais 
la  hauteur  de  fa  chute  perpendiculaire 
qui  eft  de  quarante  à cinquante  pieds, 
fon  volume  d’eau  qui  eft  confidérable, 
& l’écho  même  des  rochers,  redou- 
blent en  quelque  forte  le  bruit  qu’elle 
fait  en  tombant , & aident  à croire  que 
les  voifins  des  Cataraéles  du  Nil  font 
fourds.  Le  réjailliffement  de  l’eau  forme 
un  brouillard  continuel  qui  s’élève  plus 
haut  que  le  niveau  de  la  riviere,  & qui 
répand  une  grande  humidité  dans  les 
environs.  Les  papeteries,  les  forges  & 
les  autres  ufines  du  voiimage  dont  les 
marteaux  frappent  continuellement  , 
font  une  forte  d’accompagnement  ma- 
jeftueux  aubruit  de  la  cafcade,  qui  ajou- 
tent encore  à la  fingularité  dufpedacle. 
Le  payfage  que  l’on  voit  par  derrière 
la  cafcade , eft  fort  riche.  On  y a la 
vue  du  Teverône  qui  coule  dans  un 
vallon  large , bordé  des  deux  côtés  de 
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montagnes  peu  élevées  , couronnées 
d’arbres  , & diverfifiées  par  des  mai- 
fons  de  campagnes  bien  bâties  & plu- 
lieurs  villages. 

On  obfervera  qu’une  partie  du  Té- 
veroné  a été  détournée  plus  haut  que 
la  grande  cafcade  , & coule  dans  la 
ville  , & les  maifons  de  campagne  voi- 
fines  qu’il  fournit  d’eaux , c’eft  ce  qui 
forme  les  cafcatelles  dont  je  parlerai. 
Le  relie  de  la  riviere  a fon  cours  par 
des  rochers  très-refferrés , dans  Iefquels 
il  ell  en  quelque  forte  caché  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  foit  arrivé  au  vàlion , qui  eft  au 
couchant  de  Tivoli. 

Pour  voir  ces  cafcades  , on  fort  par 
la  porte  qui  ell  au  couchant  de  la  ville, 
on  fuit  un  chemin  pratiqué  fur  la  croupe 
d’une  montagne  élevée  i les  vues  en 
font  agrelies  , mais  variées  & pittores- 
ques, fur-tout  dans  le  printems  où  les 
arbres  & les  buiffons  couverts  de  fleurs 
& parés  du  verd  nailfant,  égayent  les 
trilles  oliviers  qui  y font  entrés  grand 
nombre.  On  arrive  à la  vue  de  la  grande 
cafcatelle , qui  forme  un  tableaurullique 
d’un  effet  piquant , elle  tombe  d’une  très- 
grande  élévation  fur  un  premier  rocher 
où  elle  s’eft  formé  un  baffin.  Je  n’ai  pû 
ellimer  la  hauteur  de  cette  premier® 
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chute,  mais  la  fécondé  eft  de  100  pieds 
au  moins,  & tombe  dans  ]e  Téveroné, 
qui  fe  de'gage  à droite  des  rochers  fous 
lefqueis  il  étoit  cache'  ; à gauche  font 
quelques  petites  cafcatelles  qui  blan- 
chiflent  entre  les  builTons.  Tout  le  plan 
infe'rieur  femé  de  rochers  couverts  de 
moufle,  de  belles  plantes  aquatiques 
qui  étoient  alors  en  fleurs  , & de  grands 
rofeaux  , eft  vraiment  beau  à voir  & 
de'dommage  de  la  peine  que  I on  prend 
pour  y defcendre.  A un  mille  plus  loin 
font  trois  autres  cafcatelles  auffi  hau- 
tes que  la  première,  mais  moins  frap- 
pantes ; le  volume  en  eft  moindre , & 
leur  chute  n’eft  pas  perpendiculaire. 
Toutes  ces  eaux  re'unies  forment  une 
riviere  aflez  grofle  , qui  coule  dans  un 
vallon  reflerré,  occupe'  en  partie  par' un  ^ 
petit  bois  formé  de  differens  jafmins  ? 
de  baguenaudiers  ( coluthéa  ) de  toute 
efpece,  romarins,  figuiers  , grenadiers, 
arbres  de  Judée  qui  étoient  alors  en 
pleine  fleur,  mêlés  de  grands  aloës  qui 
croiflfent  fur  les  rochers , de  joncs  à 
feuilles  larges,  fortes  , & coupantes  qui 
portent  une  fleur  gris  de  lin;  on  jouiroit 
encore  plus  délicieufement  de  la  vue 
de  tous  ces  beaux  arbuftes  s’ils  n’étoient 
entremêlés  d’une  quantité  d’épines  for- 
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tes  & piquantes,  qui  en  rendent  les  ap- 
proches très-difficiles. 

Antiques  & 44-  Parmi  les  ruines  antiques  qui  eon- 

ynia  Eftenfé  fervent  quelque  exiftence  marquée,  hors 
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de  1 ivoli , iur  la  montagne  au  midi  , 
on  voit  la  maifon  de  campagne  de  Me- 
cenas  , dont  les  e'curies  ôc  un  apparte- 
ment au-defius , font  encore  dans  leur 
entier  ; ce  font  de  très-grandes  pie'ces 
voûte'es  , tourne'es  du  levant  au  cou- 
chant , qui  aboutirent  toutes  fur  une 
grande  galerie  qui  a fa  direction  du  nord 
au  midi,  & dans  laquelle  coule  dans  un 
aqueduc  ouvert , une  branche  du  Te- 
verone  qui  forme  à peu  de  difiance  une 
des  petites  cafcatelles  ; au-deflus  font 
d’autres  voûtes  , fur  lefquelles  régné  un 
relie  de  galerie  de'couverte  qui  a fes 
vues  du  côte'  du  couchant  ÿ ces  cohf- 
truèlions  ouvertes  & abandonnées  au 
point  qu’elles  ne  fervent  plus  qu’à  reti- 
rer des  boeufs  en  hiver,  font  encore  d’u- 
ne foliditè  à durer  três-long-tems  ; la 
maçonnerie  n’en  eft  point  de'grade'e  , 
& l’eau  qui  fe  ramafie  dans  les  envi- 
rons , & qui  en  rend  l’entre'e  très-in- 
commode , ne  paroît  y caufer  aucun 
préjudice.  On  peut  voir  dans  la  mon- 
tagne qui  eft  vis-à-vis , un  grand  fous 
terrain  voûte'  compofé  de  trois  corri- 


* 


Rome,  II.  Part.  35.5 
dors  féparés  par  douze  piliers  , 6c  que 
l’on  prétend  avoir  été  autrefois  un  ré- 
fervoir  d’eaux  pour  les  maifons  de  cam- 
pagne des  Romains  , fituées  de  ce  côté. 
Il  eft  moins  grand  que  la  pifcine  mer- 
veilleufe  qui  eft  au  Cap  de  Mifene , 
mais  il  paroît  avoir  eu  le  meme  ufage. 
Ces  reftes  de  conftruétions  li  foîides  ÔC 
feulement  deftinées  à fatisfaire  le  luxe 
des  particuliers , ne  peuvent  que  don- 
ner une  très-grande  idée  de  la  puiflance 
6c  de  la  nchelfe  des  Romains.  On  voit 
d’efpace  en  efpace  des  maflifs  informes 
de  briques  , auxquels  on  donne  le  nom 
de  ville  d’Horace,  de  Sallufte,  de  Le- 
pide  , de  Tibulle  , ôc  d’autres  hommes 
illuftres  ; on  retrouve  encore  fous  de 
grands  amas  de  terrain , dans  les  buif- 
fons , des  reftes  de  canaux  artificiels 
d’où  l’eau  fort  en  abondance , 6c  qui 
fervoient  ou  à des  bains , ou  à des  mai- 
fons dont  on  n’apperçoir  plus  le  moin- 
dre veftige  extérieur  ; tout  dans  cettç 
montagne  parie  du  luxe  des  Romains  , 
Ôc  tout  prouve  combien  il  y a de  tems 
que  cette  puiflance  en  apparence  fi  foli- 
de , eft  anéantie. 

Lamaifond’Efte  poflede  fur  la  monta- 
gne qui  joint  immédiatement  la  ville  de 
Tivoli , une  des  plus  belles  maifons  de 
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campagne  qui  foit  aux  environs  de  Ro- 
me ; c’eft  ce  que  l’on  appelle  Villa  Eft 
tenfe , que  l’on  voit  avoir  été  formée 
avec  une  dépenfe  vraiment  digne  d’un 
fouverain  , mais  qui  faute  d’entretien  fe 
dégrade  tous  les  jours. 

Le  plan  du  jardin  eft  beau  & noble, 
les  plantations  de  cyprès  & de  pins  qui 
font  à l'entrée  en  font  la  partie  la  mieux 
conferve'e  ; dans  un  grand  bofquet  à 
gauche  font  des  orgues  hydrauliques 
fous  une  décoration  d’architeélure  fort' 
maflîve  , les  fculptures  furtout  font  d’un 
mauvais  goût;  plus  loin  du  même  côté 
eft  un  autre  bofquet  que  l'on  appelle 
l’antre  de  la  Sybille;  on  y voit  unxifte 
ou  galerie  circulaire  dans  la  maniéré 
antique,  & au  milieu  une  fontaine  qui 
s’élève  d’un  baffin  de  belle  forme , le 
milieu  de  cette  galerie  eft  occupé  par 
un  canal  plein  d’eau  : cette  partie  eft  ap- 
puyée à de  grands  rochers  faits  exprès, 
à travers  lefqueîs  font  couchées  quel- 
ques figures  coloffales,  & qui  font  cou- 
ronnées de  grands  arbres.  De  ce  côté 
coule  une  riviere  ou  grande  nappe  d’eau 
fur  un  talus  , qui  eft  d’un  très-bel  effet. 

A la  fuite  de  ces  différens  bofquets 
& de  plulieurs  grottes  ruftiques  & jets 
d’eau  , font  les  terralïes  qui  s’élèvent 
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les  unes  au-delTus  des  autres  julqu’au 
paiais  ou  château  qui  eft  fitué  fur  le  haut 
de  la  montagne.  Avant  que  l'eau  re- 
jailliffe  de  la  girandole  ou  grand  jet 
qui  eft  fur  une  de  ces  terralfes , l’explo- 
fion  de  l’air  chaffé  par  l’eau  fe  fait  à 
differentes  fois  avec  un  bruit  femblable 
à celui  du  canon.  Une  de  ces  terralfes 
qui  borde  le  jardin  dans  toute  fa  lar- 
geur, eft  bornée  de  quarante-huit  petits 
jets  d’eau  de  différentes  formes  , entre- 
mêlés de  beaux  vafes, qui  forment  autant 
de  petites  cafcades  qui  retombent  dans 
des  baffins;  on  voit  que  toute  cette  partie 
a été  autrefois  décorée  de  bas-reliefs  en 
{lues  , travaillés  du  meilleur  goût,  mais 
qui  n’ont  pu  réfifter  à l’humidité.  A l’ex- 
trémité de  cette  terraffe  adroite,  font 
plufieurs  modèles  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  Rome  antique , faits  de  briques  , 
revêtues  de  ftucs , hauts  de  cinq  à fix 
pieds  au  plus  ; idée  finguliere  qui  ne 
préfente  rien  de  noble , & qui  n’auroit 
pu  avoir  quelque  mérite  que  dans  le 
pays  des  Pigmées  qui  auroient  pénétré 
dans  l’intérieur  de  ces  édifices , qui  à 
préfent  font  à demi  ruinés. 

L’efcalier  qui  monte  de  la  derniere 
terraffe  au  palais  eft  beau , le  pallier  eft 
orné  de  colonnes  qui  fupportent  un 
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grand  balcon  j le  refte  de  l’arc hiteéïure 
n’a  rien  de  régulier , & paroît  être  de 
differentes  mains  : Les  dedans  des  ap- 
partenons font  enrichis  de  peintures  de 
bons  maîtres  ; le  fallon  des  travaux 
d’Hercule  peint  parles  Zucckeri  eft  bien 
confervé  &c  frais  de  couleur. 

Il  y avoit  autrefois  quantité'  de  fta- 
tues  antiques  que  Benoît  XIV.  a ache- 
tées , ôc  qui  font  actuellement  au  Capi- 
tole. Il  en  refte  encore  quelqu’unesdans 
le  pavillon  qui  eft  à droite  fur  la  ter- 
raue , parmi  lefquelles  une  femme  nue 
qui  dort , & qui  eft  du  plus  beau  ftyle 
grec  une  autre  femme  qui  fort  du  bain, 
& qui  paroît  être  de  la  même  main , 
deux  ftatues  confulaires,  un  Jupiter, 
un  Hercule , un  très-beau  bufte  de  Per- 
tinax , une  idole  Egyptienne  de  marbre 
noir, remarquable  en  ce  quelle  eft  vrai- 
ment antique  apportée  d’Egypte,  elle 
n’en  eft  pas  pour  cela  d’une  forme  plus 
agréable.  Quelques  têtes  antiques  de 
de  marbre  verd  d’Egypte. 

Ce  grand  palais  eft  inhabité  & aban- 
donné par  fes  maîtres  à un  concierge 
qui  en  tire  tout  le  profit  qu’il  peut,  à la 
charge  de  quelqu’entretien.  Les  Ro- 
mains , & même  les  e'trangers , y louent 
des  appartenons  & y vontpafler  la  belle 
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faifon.  On  y a de  tous  côtes  les  vues  les 
plus  belles  &c  les  plus  variées. 

Cette  maifon  , Tes  peintures,  fes  jar- 
dins & fes  eaux  ont  néceflairement  cou- 

Ité  des  fommes  immenfes  : à en  juger 
par  le  travail  qu’il  a fallu  pour  faire  , 
dans  un  terrein  inégal  & montueux  de 
fi  belles  chofes  qui  parodient  encore 
telles,  maigre'  l’e'rat  de  délabrement  o£i 
elles  font.  Il  m’a  paru  que  l’abondance 
des  eaux  répandoit  partout  une  humi- 
dité incommode  ; le  fable  propre  aux 
jardins , fort  rare  en  Italie , manque  ab- 
folument  dans  ceux-ci;  tout  y eft  verd 
jufqu’aux  revêtiifemens  des  terralfes  , 
aux  grottes  ôc  à leurs  ornemens  qui  font 
couvertes  de  moufle  que  l’humidité  y 
fait  naître , ce  qui  y répand  un  ton  de 
monotonie  & de  trifteffe  que  la  folitude 
augmente  encore. 

45.  La  fameufe  maifon  de  campagne  villaAdria- 
de  i’empereur  Adrien  étoit  fituée  au  bas  ni* 
de  la  montagne  de  Tivoli  au  midi;  elle 
avoir  au  moins  trois  milles  de  longueur 
fur  un  peu  plus  d’un  mille  de  largeur  ; 
la  beauté  de  fes  ruines,  la  quantité  de 
ftatues  que  l’on  y a trouvées , celles  que 
l’on  en  tire  encore , prouvent  avec  quel- 
le magnificence  elle  avoit  été  bâtie  & 
décorée  : on  n’en  doutera  pas,  fi  l’on 
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fe  rappelle  que  ce  prince  avoir  un  goût 
décidé  pour  les  arcs , & furtout  pour 
l’archi reclure  , dont  il  prétendoit  avoir 
une  connoiflance  profonde  ; auffi  don- 
na-t’il  lui  même  le  plan  de  cette  maifon, 
qui  étoit  l’objet  de  fa  complaifance.  A 
peine  fubfifta-t’elle  quatre-vingts  ans 
dans  fa  beauté.  Caracalla  commença 
le  premier  a en  enlever  une  partie  des 
ornemens,  quand  il  fit  conftruire  les 
bains  dont  les  ruines  font  fur  le  Mont 
Celius  à Rome  ; les  autres  Empereurs 
y prirent  ce  qu’ils  jugèrent  convena- 
ble. Malgré  cela,  quand  elle  fut  dé- 
vaftée  par  les  barbares , il  falloit  qu’il 
y eût  encore  la  plus  grande  quantité  de 
belles  ftatues,  de  mofaïques  6c  de  pein- 
tures à en  juger  par  tout  ce  que  l’on  a 
déjà  tiré  de  fes  ruines. 

Parmi  les  conftruétions  qui  relient 
avec  quelque  marque  de  leur  première 
forme  , on  voit  prefque  en  entier  le  lo- 
gement des  Gardes  prétoriennes  appelle 
Centocellé , en  fi  bon  état  qu’on  en  feroit 
encore  avec  peu  de  dépenfe  de  très- 
bonnes  cafernes.  Ce  bâtiment  étoit 
quarré  comme  les  camps  Romains , & 
entourré  de  fofies.  La  falle  d’Adrien , 
grand  édifice  quarré  où  ce  Prince  don- 
noit  fes  audiences  dans  une  piece  qui 
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11  au  moins  cent  pas  de  long  fur  foixan- 
te  & dix  de  large,  au-deflous  eft  une 
gallerie  voûte'e  où  il  refte  encore  quel* 
ques  veftiges  de  peintures  àfrefque. ... 
Le  palais  de  l’Empereur , qui  eft  une 
fuite  de  chambres , de  falles , de  gale- 
ries , de  petits  Temples  domeftiques  ; 
tout  cela  eft  dans  un  très  - grand  de'for- 
dre  , 6c  dépouillé'  de  fes  ornemens* 
Ce  qui  m’a  paru  de  plus  entier  , eft  une 
galerie  tournante  au  tour  d’un  Temple , 
couverte  6c  voûte'e  La  voûte  peinte  par 
compartimens , conferve  encore  la  fraî- 
cheur de  fon  premier  coloris  : elle  te- 
noit  à des  bains  qui  font  de'truits...  les 
veftiges  du  the'âtre,  dont  on  diftingue 
encore  les  efcaliers,  le  Profcenium  6c 
quelqu’autres  parties  : à l'extrémité  d’un 
petit  vallon  ou  grand  folle  creufe'  ex- 
près , 6c  qui  paroît  avoir  e'te'  deftine'  ù 
desnaumachies,  un  temple  de  Neptune 
Egyptien  , appelle  Canopo  ; il  en  refte 
encore  une  partie  fur  pied  en  forme  de 
coquille. 

C’eft  en  fouillant  autour  de  ces  rui- 
nes, qu’on  a trouve'  une  multitude  de 
ftatues , de  colonnes  de  marbres , de 
beaux  pave's  en  mofaïque,  qu’on  a en- 
leve's  6c  conferve's  avec  foin  depuis  le 
rétabliftèment  des  arts.;  toutes  les  fia- 
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tues  des  divinités  Payennes  que  l’on  : 
trouvoit  fans  les  chercher , e'toient  im- 
molées à la  fupertition.  On  croyoit  faire 
une  chofe  très-avantageufe  à la  Religion,  : 
que  de  les  brifer , pour  en  faire  enfuite 
de  la  chaux , la  tradition  du  pays  le  dit 
ainli  ; la  quantité  de  fragmens  de  ftatues 
rompues  exprès  , fur  lefquelles  on  voit 
encore  la  marque  des  coups  de  mar- 
teaux , & que  l’on  trouve  épars  dans  ces 
ruines  , des  chapiteaux,  des  parties  de 
colonnes  & de  corniches  brifées,  prou- 
vent la  magnificence  antique  de  ces 
grandes  conlîruélions  mais  on  a beau 
les  examiner  , on  ne  remarque  aucune 
efpece  de  commodité  dans  ces  loge- 
mens , on  donnoit  tout  â la  décoration 
extérieure,  & on  fe  contentoit  de  fe 
mettre  à couvert  des  injures  immédia- 
tes de  l’air.  En  vérité , il  relie  encore 
allez  de  matériaux  dans  ces  ruines , pour 
en  bâtir  une  petite  ville.  Ce  terrein  a 
été  cédé  en  partie  aux  Jéfuites , en  par- 
tie à un  Gentilhomme  Romain  les  pre- 
miers , quoiqu’amateurs  de  l’antiquité  , 
aiment  à jouir  du  préfent,&  après  avoir 
fouillé  les  ruines  , & en  avoir  enlevé 
tout  ce  qu’elle  cachoient  de  curieux  5 
ils  ont  pris  foin  de  les  applanir  , & d'y 
faire  des  plantations  utiles , & ne  né- 


Rome,  II.  Part.  40$ 
figent  pas  de  les  e'tendre  aux  dépens 
les  mafures.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
'autre  poffeffeur  de  ce  s ruines  , qui  à 
;u  foin  de  pofer  une  barrière  entre  fa 
portion  & celle  desperes,  afin  qu’ils 
n’anticipaffent  pas  fur  lui  ; on  prétend 
qu’il  fait  une  très-grande  dépenfe  pour 
conferver  ces  vieux  bâtimens  : les  jours 
de  fêtes  , il  ralfemble  les  Payfans  des 
environs  , les  fait  balayer  ôc  arracher 
les  herbes  qui  croiffent  daus  les  join- 
tures des  pierres*:  s’il  entreprend  quel- 
ques fouilles,  c’eft  avec  les  plus  gran- 
des précautions  & fans  rien  détruire, 
il  a même , dit-on  , le  projet  de  faire 
enlever  toutes  les  terres  qui  couvrent 
des  parties  confidérales  de  ces  ruines  , 
dont  les  veftiges  donneroient  une  idée 
du  plan , des  plus  beaux  édifices  que 
l’empereur  Adrien  eût  vu  dans  fes 
voyages. 

L’entrée  principale  étoit  tournée  du 
côté  du  grand  chemin  de  Tivoli , quelle 
rejoignoit  au  près  de  Ponte  iucano  par 
une  chauffée  pavée , dont  il  refte  en- 
core quelque  chofe  ( a ). 


( a)  L’Auteur  des  obfervations  fur  l’Italie  , 
dit  (Tom.  2.  pag.  2.81),  que  M.  l’Abbé  Ma- 
zcas  ; avoit  remarqué  à la  Villa  Adiiani,  parmi 
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quelques  plantes  abfolumentétrangeresau  foldi 
Rome , cetarbrifleau  précieux, fur  lequel  les  Ara 
bes  recueillentle  baumedelaMèque,  queTEm- 
pereur  Adrien  avoit  tranfporté  & cultivé  dan: 
fes  jardins  de  Tivoli.  Cet  arbriffeau  fe  trouve 
non-feulement  à Tivoli  , mais  dans  plufieurîj 
autres  jardins  de  Rome  : il  rend  une  gomme  , 
un  Xtic  épais  & aromatique  , dont  on  fait  un 
baume  excellent  3 & c’eft  .l’Empereur  Velpa- 
lien  qui  l’apporta  de  la  Paieftine  , après  avoir 
fubjugué  la  Judée  $ Pline  ledit  expreffément : 
efpajianus  de  vida  Judea  , Balfama  qua  re* 
gzo  ilia  abundat , in  triumpho  prœferri 
Hift.  nat.  1.  12.  c.  26.  Cet  arbrifleau  fe  trouve 
dans  plufîeurs  jardins  de  botanique  en  Italie.  Je 
ne  fai  pas  vu  dans  les  plantes  qui  croiffent  à la 
Villa  Adriani , mais  combien  j’y  en  ai  rernar-^ 
qué  de  curieufes,  de  fingulieres;  que  de  fleurs 
charmantes  qui  acquerroient  un  nouveau  de-* 
gré  de  perfection  par  la  culture , s’élèvent  parmi 
les  herbes  les  plus  communes  \ Tacite ,(  Hift. 
1.  5.  } parlant  de  l’expédition  deTite  en  Palefti- 
ne  , parlant  des  mœurs  & des  ufages  de  ce  pays, 
& de  lès  productions  donne  la  defeription  de 
FarbrifTeaud’où  le  baume  coule  : Balfamum  rno - 
dica  arbor  : ut  quijque  rarnus  intnmuit  3 fi  vim 
ferri  adhibeas  parent  vente  ; fragmine  lapidis 
aut  tefta  aperiuntur  huinor  in  ufu  medentiurn 
tft . On  a reconnu  depuis  que  les  Incitions  faites 
avec  le  couteau  déchiroient  moins  l’arbufte , que 
les  pierres  tranchantes  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois , qui  gâtoient  l’écorce  , & canfoient  un 
grand  défordre  dans  les  fibres,  & occafionnoient 
des  cicatrices  plus  larges  & plus  callcufes.  L’u* 
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46.  La  partie  de  la  campagne  de 
Rome  qui  mVparu  la  plus  abandon-. 
née , celle  où  l’intemperie  de  l’air  eft  le 
plus  à craindre,  même  dès  le  retour  du 
printems  , au  dire  des  Romains , eft 
entre  Oftie  8c  Rome , dans  l’efpace  de  Ruiaesd’of- 
douze  milles  ou  quatre  lieues  commu- AtterrijremcKÏ 
nés  de  France;  elle  eft  entièrement  du  Tibre, 
inculte  & inhabitée  : on  traverfe  un 
bois  tailli  qui  a quatre  à cinq  milles  de 
longueur , qui  fournit  une  grande  partie 
du  bois  8c  du  charbon  pour  la  conl'om- 
mation  de  Rome  , 8c  dans  lequel  on 
nourrit  de  grands  troupeaux  de  bufles. 

On  trouve  enfuite  des  marais  que  l’on 
traverfe  en  partie  fur  une  chauflee  anti- 
que , faite  du  tems  des  Romains  , 8c  qui 
aboutit  aux  falines  appartenantes  à la 
Chambre  Apoftolique  , établies  dans 
cet  endroit  depuis  plus  de  deux  mille 
quatre  cens  ans  ; car  Tite*Liye  par-. 


fage  de  l’acier  inconnu  autrefois , faifoit  préfé- 
rer les  pierres  au  fer  ; parce  que  celui-ci  étoiç 
fouvent  chargé  d’une  rouille  nuifiblç  aux  plan- 
tes Jdçlicatcss 
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lant  de  la  ville  d’Ollie  & de  fa  fonda 
tion  , dit  que  l’on  y fit  en  même-temî 
des  falines  i UJque  ad  mare  imperium 
prolatum  , & in  ore  Tiberis  Ofiia  condi- 
ta)  falince  circa  faclce  (Tit.  Liv.  1.  i. 
c.  33.  A.  izo.  Ces  deux  établilfemens 
doivent  leur  exiftence  à Ancus  Mar- 
tius , quatrième  roi  de  Rome  ; ils  fu- 
rent entretenus  avec  foin  : tant  que  la 
République  fubfifta , les  premiers  Em- 
pereurs ne  les  négligèrent  point,  ils  les 
embellirent  de  monumens  publics , conf* 
truits  avec  magnificence  ; à en  juger 
parles  ruines  mêmes,  qu’il  faut  exami- 
ner foigneufement  pour  y reconnoître 
les  veftiges  de  la  première  place  mari- 
time qu’ayent  eu  les  Romains , qui  efl 
actuellement  à plus  d’une  demi-lieue  de 
la  mer. 

Cette  ville  de  forme  ronde  étoit  con- 
fîderable , elle  avoit  plufieurs  édifices 
remarquables , une  place  publique  dans 
laquelle  on  voit  les  relies  d’un  très- 
grand  palais , qui  n’ étoit  pas  décoré 
avec  moins  de  fomptuofité  que  ceux  de 
,Rome  j on  voit  par-tout  des  chapiteaux 
de  colonnes,  des  bafes  de  llatues,  des 
relies  d’infcriptions  gravées  fur  les  plus 
beaux  marbres  ; j’ai  vu  les  ornières  de 
quelques  mauvais  chemins  de  traverle  ^ 


s 
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j remplies  de  morceaux  des  marbres  les 
plus  pre'cieux,  brifés  exprès  pour  cet; 
ufage  ; j’ai  vû  des  tas  de  jaune  anti- 
que , 6c  de  marbre  ferpentin , dont  le 
fond  eft  verd  obcur,  marqué  de  taches 
de  verd  plus  clair,  traverfées  de  filets 
jaunes  , qui  paroilfoient  deftinés  aux 
mêmes  ufages. Tout  cela  annonce  qu’Au- 
gufte  avoit  fait  réparer  cette  ville  avec 
fa  magnificence  ordinaire  ; la  place  du 
baflïnde  l’ancien  port,  eft  indiquée  par 
les  relies  d’une  tour  que  l’on  prétend  y 
avoir  fervi  de  phare,  5c  qui  eft  actuel- 
lement à plus  de  deux  milles  de  la 
mer. 

Ce  grand  atterriflement  dont  il  pa- 
roît  que  l’on  pourroit  fixer  le  commen- 
cement à-peu-près  à celui  de  1 ère  chré- 
tienne , eft  formé  des  fables  fins  & 
légers  que  le  Tibre  entraîne  en  gran- 
de quantité  , des  terres  qu’il  détache 
de  fes  bords,  & des  autres  matières 
qu’il  ramalfe  dans  fon  cours.  J’ai  ob- 
fervé  qu’il  s’eft  toujours  fait  dans  la 
même  direction  du  fud-oueft  au  nord- 
eft  : il  augmente  tous  les  jours , fur- 
toi^t  quand  le  Siroco  , vent  qui  fouffle 
entre  le  midi  & le  couchant,  régné  plus 
lohg-tems  que  les  autres  ; il  n’y  a point 
de  rochers  fur  ces  côtes , on  ne  voit  fur 
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les  bords  de  la  mer  que  des  fables  mê- 
lés de  terre  qui  prennent  de  la  folidité 
à mefure  que  leur  mafietgugmente  il 
faut  même  marcher  fur  ces  rivages  avec 
précaution  , la  plupart  de  ces  fables 
mouvants  ne  font  guères  plus  de  réfif- 
tance  aux  corps  folides  , Ôc  fe  divifent 
auflî  aifément , que  l’eau. 

J’examinois  ces  atterriifemens  qui  me 
fembloient  augmenter  fous  mes  yeux  , 
je  fuivois  le  rivage  de  la  mer , lorfque 
tout  d’un  coup  le  labié  manqua  fous  mes 
pieds  , j’y  enfonçai  jufqu’à  la  cein- 
ture, 6c  probablement,  j’y  euffe  étéen- 
feveli  fur  le  champ  , fi  je  ne  me  fufle 
étendu  autant  qu’il  me  fut  poffible , pour 
préfenter  une  plus  grande  furface,  Ôc 
arrêter  par  ce  moyen  le  terrain  qui 
fuyoit  ; je  me  tirai  d’affaire  en  nageant 
en  quelque  forte  dans  ce  fable  fin  ôc 
mouvant,  avec  beaucoup  de  peine  ; car 
j’étois  feul  alors  ôc  éloigné  de  plus 
d’un  demi  mille  des  perfonnes  avec  qui 
j’étois  venu  à Oftie. 

Ce  petit  accident  me  rendit  plus  cir- 
confpeét , ôc  cependant  ne  m’empêcha 
pas  d’obferver  que  cet  atterriffement 
n’eft  point  une  preuve  que  la  mer  fe  foit 
retirée  j car  les  eaux  font  toujours  fur 
cette  côte  à la  même  hauteur,  ainfi  que 

le 
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le  prouve  le  canal  qui  les  apporte  dans 
les  falines  , &c  qui  a Ton  embouchure 
plus  haut  ; jft tte  malle  de  fable  a feule- 
ment formé"  une  larîgue  de  terre  fort 
avancée  dans  la  mer.  Ces  terrains  nou- 
veaux font  d'une  grande  fertilité,  à en 
juger  par  ce  que  produit  le  peu  qui 
en  eft  cultivé.  Le  fpeclacle  de  la  na- 
ture n’y  a rien  d’ailleurs  d’intérellant 
cette  petite  plaine  eft  inculte  , dé- 
ferre & fort  trifte  3 la  mer  même  n’ap- 
porte rien  fur  fes  bords  qui  puilïê  amu- 
fer  la  curiofité. 

La  nouvelle  Ortie  rttuée  à quelque 
diftance  de  l’ancienne,  eft  la  plus  pe- 
tite place  que  j’aye  vue  , elle  n’a  qu’une 
porte  , une  fontaine  publique,  une  pe- 
tite place  , une  Eglife  & quelques  mai -1 
fons  ; c’eft  cependant  le  titre  de  l’Evê- 
que Doyen  du  Sacré  Collège.  L’Eglife 
n’a  rien  de  remarquable  qu’une  chapelle 
bâtie  dans  l’endroit  même  où  étoit  la 
maifon  occupée  par  St  Auguftin,  & où 
mourut  Ste  Monique  fa  mere  ; ce  qui 
prouve  que  dès  le  cinquième  liécle  , 
l’ancienne  Ortie  des  Romains  étoit 
abandonnée.  Ce  lieu  n’a  d’autres  habi- 
tans  que  quelques  malfaiteurs  que  l’on 
y lailîe  en  franchife,  & qui  y vivent 
impunément  dans  un  air  fi  mal  fain,  que 
Tome  VL  S 
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l’on  allure  qu’ordinairement  ils  n'y  fub- 
liftent  guères  plus  de  deux  ans  , ils  ga- 
gnent leur  vie  à travailler  aux  falines 
avec  les  forçats  que  l’on  y conduit.  Les 
plus  induftrieux  cultivent  quelque  par- 
tie du  terrein  vague  dont  ils  font  envi- 
ronne^ , où  ils  font  les  récoltes  les  plus 
abondantes.  On  peut  juger  de  la  bonne 
police  qui  régné  dans  ce  coin  de  l’Etat 
Eccléfiaftique , & de  la  fureté  où  font 
ceux  que  leurs  affaires  y appellent, par  le 
faitfuivant  qui  eft  très-vrai.  Un  de  ces 
bannis  qui  habitent  la  nouvelle  Oftie , 
avoir  tué  çn  iy6l  , d’un  coup  de  fufil,  le 
premier  commis  des  falines  , & fix  mois 
après  il  y vivoit  aufli  tranquillement  & 
avec  autant  d’impunité  que  s’il  n’eut 
rien  eu  à fe  reprocher^  il  n’en  paroilîoit 
que  plus  infolent  & p us  hardi , à bra- 
ver celui  qui  avoir  follicité  inutilement 
la  vengeance  de  ce  crime.  Les  Sbirres 
m’ofent  pas  approcher  de  cette  retraite 
de  brigands  , on  les  y abandonne  à 
1 horreur  d’habiter  un  pays  dont  on 
croit  l’air  empefté  ; j’en  ai  déjà  parlé 
ailleurs,  ainfi  que  du  malheureux  fort 
du  prêtre  qui  eft  obligé  d’y  réfider  en 
qualité  de  curé.  A côté  de  l’Eglife  de 
la  nouvelle  Oftie  eft  un  petit  fort  bâti 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  VI , dont 
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la  piece  principale  eft  une  greffe  tour, 
entourée  d’un  raveiin , & foutenue  de 
quelques  battions  avance's , d’une  con- 
ftruélion  folide  & encore  cenfervée  en 
fon  entier  ; le  gouverneur  de  la  place, 
comme  celui  de  notre  Dame  de  la  Gar- 
de en  Provence , re'fidant  à Rome,  en 
a la  clef  dans  fa  poche. 

. . . . Là  dedans 

On  n’entre  plus  depuis  long-tems , 

Le  Gouverneur  de  cette  roche, 
Retournant  en  Cour  par  le  coche, 

A depuis  environ  quiiisè  ans 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 

A un  quart  de  lieue  d’Qrtie  au  cou- 
chant , fur  une  des  embouchures  du 
Tibre  qui  ned  pas  navigable,  ed  l’an- 
cienne vilie  épilcopale  de  Porto  , titre 
du  Cardinal  fous  Doyen  du  Sacré  Col- 
lege , bâtie  par  l’empereur  Claude, 
réparée  par  Trajan,  abfoiument  aban- 
donnée à préfent  , au  point  qu’il  n’y 
refie  p’us  que  l’Eglife,  qui  a pour  tout 
clergé  un  feul  prêtre  , le  palais  épifeo- 
pa!  en  ruine  , & une  mauvaife  hôtelle- 
rie. Or,  y voit  quelques  vertiges  des  ma- 
gnifiques conftruélions  que  Trajan  y 
avoit  faites , & qui  ont  été  détruites 
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exprès  Iorfque  les  Sarralins  ravageoient 
toutes  ces  côtes. 

Le  commerce  du  Tibre  a Ton  entre- 
pôt principal  à Fiumiciûo , bourg  fitué 
fur  la  feule  embouchure  de  ce  fleuve 
qui  foit  navigable  , &c  qui  a confervé 
allez  de  fonds  pour  que  les  plus  grofles 
barques  puiflent  remonter  de  la  mer  par 
le  canal  jufqu’à  Rome  ^ quoique  fort 
près  de  Porto  & d’Oftie,  on  y eft  plus 
aguerri  contre  l’intemperie  de  l’air  ; cet 
endroit  eft  peuple  de  gens  de  mer  , de 
quelques  artjfans,  des  commis  des  né» 
gocians  qui  y ont  des  magazins,  enfin 
il  y a du  mouvement  ôc  quelque  induf- 
trie.  - 

Peu  de  voyageurs  ont  la  curioftté 
d’aller  vifiter  les  ruines  d’Oftie  , ce- 
pendant elles  me'ritent  d’être  vues,  ne 
fut-ce  que  pour  juger  de  P étendue  des 
atterriflemens  qui  fe  font. fur  les  bords 
de  la  mer  de  ce  côte’.  Un  jour  de  prin- 
tems  fuffit  pour. cette  courfe , à laquelle 
m’engagea  M.  Lc'pri , fermier  générai 
des  domaines  & Câlines  de  l’Etat  Ecçlé- 
üxaftique , que  j’ai  eu  Couvent  occafion  de 
voir  pendant  mon  féjotir  à Rome,  &dans 
lequel  j’ai  toujours  trouve"  beaucoup  de 
poiitiiîe,  d’égalité,  de  douceur,  & mê- 
me de  modeftie,  quoiqu’il  fût  très- riche. 
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Caftel-Gandolphe  , maifon  de  plai- 
fance  des  Papes , & fors  lac  ; les  monu- 
mens  antiques  qui  font  dans  fes  envi- 
rons , parmi  lefquels  ont  diftinguera  le 
maufolée  que  Cornelie  fit  e'riger  à Pom- 
pe'e , après  qu’on  eut  apporte'  fes  cen- 
dres d’Egypte  à Rome , les  tombeaux 
que  l’on  prétend  être  ceux  des  Hpraces, 
éc  quantité'  d’autres  curiofite's  antiques  : 
Les  e'difices  modernes  que  le  fe'jour  des 
Papes  dans  cet  endroit,  a engage' plu- 
fieurs  particuliers  à y bâtir , le  rendent 
digne  de  la  curiofité  des  voyageurs.  Je 
ne  l’ai  pas  vu,  ainfi  je  n’en  dirai  rien  de 
pre'cis  ; il  n’eft  qu’à  quinze  ou  dix-huit 
milles  de  Rome  , dans  les  montagnes 
qui  font  à droite  de  la  grande  route  de 
Naples. 

La  vue  de  ces  monumens  quoique 
ruine's,  l’ide'e  de  leur  première  magni- 
ficence , la  me'moire  des  grands  hom- 
mes qui  les  ont  fait  élever,  infpirent 
un  certain  refpeél  auquel  efl  fenfible 
tout  efprit  qui  peut  porter  fes  vues  au- 
delà  delafphère  des  objets  phyfiques. 
Les  débris  de  la  vieilleffe  de  l’état  le 
plus  puiffant  qui  ait  exifîe' , confervent 
encore  une  forte  de  majefté  qui  en  im- 
pofe.  On  voit  les  lieux  où  le  fontpaf- 
fées  la  plupart  de  ces  a étions  héroïques' 
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que  l’on  nous  propofe  encore  aujour- 
d’hui pour  modèles;  où  étoient  place's 
ces  tribunaux  d où  font  e'mane'es  lesloix 
fages  qui  re'glent  encore  nos  deftine'es. 
Reverere  , gloriam  veterem , (y  hanc  ip- 
jam  fieneclutem  , quce  in  homine  venera- 
bilis , in  urbibus  facra  efi.  Sit  apud  te 
honor  aniiquitatis  , Jît  ingentibus  fac - 
tis  , fit  fabulis  quoque.  Habe  ante  ocu~ 
los  hanc  ejfe  terrant , quce  nobis  miferit> 
ju'a , quce  leges  non  vicia  acceperit  fed 
potius  dederit.  Plin.  1.8.  Ep.  24. 


Route  de  Rome  à Bologne  par 
Lorette.  Partie  de  VEtat 

E celé  liai  tique. 

ïwt  rcclê-  47.  Près  être  forcis  de  Romepar 
caftXnfo- ”a  Porîe  del  Popolo  , & avoir  pafl’é  le 
trîcoüNarni.  Tibre  fur  Ponte  - Molle , on  tourne  à 
droite  fur  la  voye  flaminienne  , qui  s’e'- 
tendoit  autrefois  depuis  Rome  jufqu’à 
Rimini , dans  la  longueur  d’environ  deux 
cens  trente  milles  , ou  foixante  & feize 
lieues  de  France  ; quelques  parties  en 
font  encore  conferve'es , fur-tout  dans 
la  campagne  de  Rome.  La  première 
ville  que  l’on  trouve  fur  cette  route  eft 
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Civita-Caftellana , à vingt  milles  de  Ro- 
me; avant  que  d’y  arriver  on  laide  à 
main  droite  la  haute  montagne  de  So~ 
raclé  couverte  de  bois  , & dont  le  fom- 
met  confervoit  encore  des  neiges  au 
mois  d’ Avril. 

Vicies  ut  altâ  Jlet  nive  candidum 
Scratte 

Hor.  1.  1.  Qd.  9, 

Et  on  paffe  l’ancienne  riviere  de  Gre- 
mera , aujourd’hui  la  V alcha  ; fameufe 
par  la  défaite  des  Fabius  qui  entrepri- 
rent feuls  la  guerre  contre  les  Veiens. 

Civita  Caftellana  eft  l’ancienne  •ville 
des  Falifques  (a),  fitue'e  fur  une  monta- 


(<?)  Le  Suédois,  Auteur  des  obfcrvattons  fur 
Fltalie , s’eft  trompé  fur  l’origine  de  la  comé- 
die : dit  (Tom.  a.  pag.  ai 6 , ) que  Civita  Caf- 
tellana eft  y fuivant  F opinion  commune , F ancien 
Fefcennium  d’où  etoient  venus  à Rome  les  vers 
Fejcenniens.FeCcennium  ou  Fefcennia,  ville  des 
Etrufques,  étoit  à fïx  mille  de  Civita  Caftellana 
ou^Fancienne  ville  des  Falifques  , au  levant  > le 
petit  bourg  de  Galefé  eft  bâti  fur  fes  ruines  \ c’eft 
de-là  effe&ivement  que  vinrent  les  vers  Fefcgni. 
mens:  Efpece  de  Jlyle  poijfard , que  Rome  aWit 
confervè  pour  certaines  pièces  dejîiné  es  à F amu- 
sement de  la  canaille.  Il  femble  que  les  théâtres 
de  Rome  euilent  déjà  différens  genres  de  fpeo 
tacle  , & que  ces  vers  Fefcenniens  ou  Poiflarrfs, 

S iv 
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gne  efcarpée.  On  voie  en  y arrivant 
quelques  relies  des  premières  forti- 
fications de  la  ville,  qui  font  bâties  fur 


fa  lient  tolérés  pour  le  feul  plailir  du  peuple  ; 
mais  ce  n’eft  point  cela  du  tout.  Lorfque  Rome 
fît  venir  des  Adcursde  Fefcennium,  ellen’avôit 
encore  eu  aucune  efpece  de  fpedacie  ; cette  idée 
parut  tout-à-fait  nouvelle  à ce  peuple  guerrier: 
Ludi  quoque  Je e ni  ci  nova  res  bellicojo  populo . 
La  pelle  défoloit  alors  la  ville  , on  avmt_tout 
mis  en  oeuvre  pour  calmer  lacolere  desDietfx, 
& égayer  un  peuple  qui  étoit'dans  la  confterna- 
tion  , on  cru  que  ces  jeux  nouveaux  fervir oient 
à les  appaifer  : Inter  alia  cœlejîis  iræ  placami - 
na  3 infiituti  dicuntur . On  fit  donc  venir  des  ef- 
peces  de  bouffons  d’Etrurie  , qui  5 comme  les 
adeurs  de  Thefpis,  convenoient  de  repréfenter 
quelque  fujet,  qu’il  traitoient  fur  le  champ  3 fans 
s’y  être  préparé  d’avance  , ce  qu’ils  accompa- 
Çnoient  de  danfes  pantomimes  j mais  honnêtes, 
â la  mode  de  leur  pays. . . Sine  carminé  ullo  ,Jïne 
imitandorum  carminum  a Un  3 ludiones  ex  Etru - 
ria  acciti  , ad  tibicinis  modo  s fait  ante  s 3 haud 
Indecoros  motus  , more  Tujco  dabant . . . Voilà 
l’origine  de  la  comédie  à Rome.  La  jeuneiïe 
que  ce  fpedacie  amufa  , voulut  imiter  les  Fef- 
cenniens  , & fe  livra  à une  efpece  de  licente , 
qui  n’avoit  pour  but  que  de  plaifanter  ; ce  genre 
*Fexercice  plut  fi  fo,rt  aux  Romains , qu’ils  le 
p^fedionnerent  & lailferent  loin  derrière  eux3 
les  Xofcans  leurs  maîtres.  Cependant  ceux  qui 
y réuffirent  le  mieux  , n’eurent  d’autres  titres 
que  celui  d’Hiftrions  : Nomen  Hijlrionibus  in - 
ditum  y qui  non  Jicut  ante  Fejeennino  verjii 
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les  rochers  qui  bordent  la  montagne  du 
côte'  de  Rome.  C’eft  fans  doute  de  ce 
côte'  quêtaient  la  ville  , la  citadelle 


milem  incompofitum  temere  , ac  rudem  altérais 
jaciebant  ; Jed  impie  tas  rnodis  faturas  per  âge* 
haut.  (Tit.  Liv.  1.  7.  art.  391.)  Voilà  l’origine 
de  la  comédie  à Rome,  bien  expliquée  par  un 
Hiftorie*n  judicieux  ; 8c  je  ne  vois  rien  dans  la 
fimplicité  des  premiers  fpe&acles  , qui  répomde 
au  ftyle  poifiards.  Puifque  les  Romains  loin  de 
s’en  tenir  aux  drames  impromptu  des  Fefcen- 
niens,  les  perfe&ionnerent,  8c  firent  des  pièces 
régulières  8c  fuivies  , împletas  modis  faturas . 

Le  même  Auteur  dit  à la  même  page  , que 
le  fçavant  Dominique  Mafocchi  a établi,  que 
Civita  Caileilana  étoit  la  ville  des  Veiens,  dans 
un  ouvrage  publié  en  1646  ; mais  on  a prouvé 
très  clairement  depuis,  que  cette  ville  des  Veiens 
avoir  été  un  peu  au-defius  de  la  Storta  ^ dans 
l’endroit  même  ou  efl  aujourd’hui  le  Château 
de  Ylfola  qui  appartenoit  aux  Farnefes  , à peu 
de  diflance  de  Caprarole  , à dix  mille  environ 
de  Rome  ; on  y voit  encore  les  veftiges  de  la 
mine  ou  fouteurein  que  Camille  , qui  en  fit  le 
fiége  > conduiht  du  bas  de  la  plaine  jufqu’au 
haut  de  la  montagne  , 8c  qui  lui  facilita  la  prife 
de  la  ville. 

Il  avance  encore  à la  même  page  que  Terni 
étoit  la  demiere  ville  de  l3 ancienne  Ombrie  1 
certainement  c’étoit  Narniy8c  le  Latium arrolé 
par  le  Tibre  ne  s’ouvroit  qu’à  la  defeente  des 
collines  3 qui  font  au-delà  des  rochers  que  l’on» 
trayerfe  en  venant  de  N arm  à Omcoli. 

S v 
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& le  temple  de  Junon , de  l’ancienne 
Faleris:  Ses  abords  font  encore  tels,  que 
Tite  Liv.  les  a décrits  : Difficultate  adi- 
tus  , af péris  confragojifque  circa  & partim 
arciis , partim  arduis  viis.  (Liv.l.  Ç.  ) 
Le  Dictateur  Furius  Camillus  mit  le 
liège  devant  cette  ville,  l’an  de  Rome 
359.  Il  duroit  depuis  deux  ans  , lorfque 
a gêner  o fi  te’  de  ce  Général  qui  rendit 
aux  Falifques  leurs  enfans,  que  la  tra- 
hifon  du  Maître  d’école  de  la  ville  lui 
avoir  livrés  j les  détermina  de  fe  fou- 
mettre  ux  Romains.  Civita  Caftellana 
qui  remplace  cette  ville,  eft  fituée  à un 
mille  plus  loin  de  l’ancien  emplacement. 
Elle  eft  petite  , mal  bâtie,  a l’air  pau- 
vre & dépeuple’.  Alexandre  VI  y a fait 
conftruire  un  palais  , qui  reffemble  plus 
à une  citadelle,  qu’à  une  maifon  deplai- 
fance.  Il  fert  aujourd’hui  à enfermer  des 
prifonniers  d’Etat.  Cette  conftruétion 
prouve  que  ce  Pape  aimoit  à être  en 
fureté  , & ne  fe  fioit  pas  à tout  le 
monde  , il  jugeoit  des  autres  par  lui- 
même. 

Cette  montagne  efcarpée  de  toutes 
parts  , eût  été  inabordable  du  côté  du 
levant,  fi  on  n’eût  élevé  une  chauffée  de 
plus  (fe  cent  pieds  de  hauteur  , qui  tra- 
verfe  un  vallon  étroit  qui  unit  la  mon- 
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tagne  de  Civita  Caftellana , à la  cam- 
pagne voifme  j c’eft  fur  cetre  chauffée 
que  pafié  l’Aqueduc  qui  porte  de  l’eau 
à la  fontaine  publique. 

Ontraverfe  une  fécondé  fois  leTibre 
au  bas  de  Borghettofur  \e  Ponte  Felice , 
ainfi  appelle'  du  nom  de  Sixt'e  V,  qui  l’a 
fait  conftruire  ; le  fleuve  refferré  en  cet 
endroit  entre  des  rochers,  & les  débris 
d’un  ancien  Pont  conftruit  fous  le  régné 
d’Augufte  , efl  rapide  & profond.  U y a 
apparence  que  c’eft-là  que  finiffoit  le 
Latium . Les  hauteurs  qui  font  au-delà 
du  Tibre  , commencent  à être  culti- 
vées ; on  y voit  beaucoup  d’oliviers  & 
de  vignes.  A main  gauche , font  des  rui- 
nes qui  occupent  un  allez  grand  efpace 
de  terrein  : on  croit  que  ce  font  les  ref- 
tes  de  l’ancienne  Orta. 

Tout-à-fait  fur  la  hauteur  efl  le  bourg 
d’Otricoli , qui  a fuccédé  à la  ville  d’O- 
criculum  bâtie  avec  magnificence , à en 
juger  par  les  ruines  d’un  théâtre  ôc  de 
quelqu’autres  édifices  publics , qüi  font 
au  couchant  de  la  ville  ; cet  endroit  efl 
à quarante- deux  mille  , ou  quatorze 
lieues  de  Rome  , dont  la  banlieue  ou  les 
faubourgs  s’étendoient  autrefois  juf-- 
ques-là  ; on  voyoit  une  fuite  continuelle 
de  monumens  de  la  magnificence  Ko- 

Sv| 
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maine , d’arcs,  de  temples , de  tombeaux 
îi  fuperbement  conftruits  , que  l’empe- 
reur Conftantius  venant  pour  la  pre- 
mière fois  à Rome  , dont  il  s’e'toit  fait 
la  plus  grande  idée  , crut , ainfi  que  le 
rapporte  Ammian  Marcellin , entrer 
dans  la  viile  au  fortir  d’Otricoli. 

Les  collines  que  l’on  traverfe  pendant 
quelques  milles  , font  cultivées  avec 
foin  , & pre'fentent  par-tout  des  vues 
riantes  & varie'es  ; avant  que  d’arriver 
à Narni , on  marche  pendant  allez  long- 
tems  fur  un  chemin  , taillé  dans  des 
rochers  fort  élevés,  & qui  cotoye  de 
tems  en  temsdes  précipices  efcarpés  & 
profonds;  c’eft-là  que  commencent  ces 
corniches  que  l’on  trouve  fur  la  route 
de  Rome  à Lorette , & avec  laquelle 
les  gens  accoutumés  à la  beauté  &.à  la 
largeur  des  chemin  de  France  ne  fe  fa- 
miliarifent  pas  aifément,  on  y a tou- 
jours d’un  côté  le  rocher  coupé  perpen- 
diculairement, & de  l’autre  le  précipice 
à fonds  de  cuve,  & prefque  toutes  ces 
corniches  font  taillées , fuivant  l’an- 
cienne Ordonnance  des  douze  tables: 
/'  iæ  latitudo  in  porreclum , pedum  oclo  , 
in  anfracïum  fexdecim  ejlo  II  y a pour 
palfer  une  voiture  , & s’il  s’en  rencon- 
tre deux  qui  aillent  en  fens  contraire , 
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il  faut  que  l’une  des  deux  s’arrête  au  dé- 
tour  , & attende  que  l’autre  ait  palTé 
pour  aller  plus  loin. 

Narni  , ville  e'pifcopale  , petite  8c 
mal  bâtie , n’a  pas  changé  de  fituation 
depuis  les  tems  les  plus  reculés  , & ref- 
femble  encore  à l’idée  que  Tite  Live  en 
donne  : Nequinum.  . . locus  crat  arduus 
atque  in  parte  una  prœceps , ubi  nunc  Nar- 
nia  Jîta  ejî.  Les  Romains  s’en  empare- 
rent  par  la  trahifon  de  deux  de  fes  ha- 
bitans  , & y envoyèrent  alors  une  co- 
lonie qui  fut  appellée  Narnia  à jlumine 
Narma.  ( L.  10.  An.  455  ).  Un  des 
grands  titres  d’honneur  de  cette  ville y 
eft  d’avoir  donné  la  nailfance  à l’Empe- 
reur Nerva  ; fes  environs  font  de  tous 
les  côtés  riants  & gracieux,  mais  la 
ville  n’y  répond  en  aucune  maniéré. 

Le  vallon  qui  occupe  tout  l’efpace 
qui  eft  entre  Terni  & Narni , eft  de  for- 
me ronde  , & peut  avoir  environ  cinq 
lieues  dans  fon  plus  grand  diamètre  ; 
il  eft  partagé  par  la  riviere  de  Nera,  qui 
y roule  en  ferpentant  des  eaux  pures  8c 
limpides  ; les  prairies  les  plus  fraîches 
la  bordent  dans  tout  fon  cours  ; les  terres 
y font  bien  cultivées,  8c  divifées  par  des 
mûriers  , des  peupliers  , des  arbres  à 
fruit  de  toute  efpece , les  coteaux  font 
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couverts  de  vignes  ou  d’oliviers  , on 
voit  dans  la  partie  du  vallon  qui  eft  ga- 
rantie par  les  montagnes  des  vents  du 
nord,  de  belles  plantations  d’orangers 
8c  de  citroniers  j enfin  , ce  vallon  dé- 
licieux tel  que  je  l’ai  vu  dans  le  prin- 
tems  , reflemble  à la  réalité  des  defcrip- 
tions  que  Milton  fait  du  Paradis  ter- 
reftre , 8c  préfente  par-tout  les  objets 
les  plus  agréables  pour  la  peinture.  Les 
Poftillons  propofent  ordinairement  à 
tous  les  voyageurs  de  fe  détourner  du 
chemin  pour  aller  voir  un  pont  antique, 
dont  la  principale  arcade  , a , dit-on  , 
cent  vingt  pieds  d’ouvertures  ; mais  la 
quantité  de  conftruélions  antiques  que 
nous  avions  déjà  vues  depuis  que  nous 
étions  en  Italie  , avoir  diminué  notre 
curiofité  , & nous  nous  hâtâmes  d'avi- 
ver à Terni , pour  voir  une  merveille 
d’un  autre  genre  , qui  nous  paroiffoit 
intérelfante  , 8c  en  quelque  forte  plus 
nouvelle. 

Terni, Caf-  48.  Je  veux  parler  de  la  fameufe  caf~ 
cades.  Pétri-  cade  qui  eft  à trois  ou  quatre  milles  de 
Stations.  Xerni , la  plus  belle  qui  foit  en  Europe. 

C’eft  une  de  ces  finguîarités  merveil- 
leufes  de  la  nature  qui  étonnent  par  la 
magnificence  de  leur  fpeétacle 8c  que 
l’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer,  La 

1 . 
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riviere  de  P' elino , qui  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  l’Abruzze  ul- 
térieure , après  avoir  pafié  par  Ricti  , 
ville  frontière  du  Royaume  de  Naples,, 
fe  jette  dans  le  lac  de  Luco , d’où  elle 
fort  beaucoup  plus  grofle  qu’elle  n’y 
eft  entree.  Son  cours  fur  un  niveau 
penchant , eft  très-précipité  au  fortir  de 
ce  lac  jufqu’à  ce  qu'elle  n’arrive  au  bord 
de  la  montagne  del  Marmore , où  elle 
trouve  un  efcarpement  d’où  elle  fait  un 
faut  perpendiculaire  de  trois  cent  pieds 
de  hauteur , & tombe  dans  un  abîme 
que  les  eaux  fe  font  creufées  par  leur 
propre  poids  dans  le  rocher  qui  eft  au- 
deflous  de  la  chute  de  la  cafcade.  L’eau 
fort  de  cet  abîme  avec  une  efpece  de 
fureur  ; les  flots  font  en  confuflon  & 
s’élèvent  les  uns  d’un  côté  les  autres 
de  l’autre  à travers  les  rochers  ; l’air 
continuellement  comprimé  par  le  poids 
de  l’eau  , fait  éruption  avec  un  braille- 
ment femblable  au  mugiflement  des 
vents  les  plus  forts  ; l’eau  conferve  pen- 
dant quelqu’efpace  ce  mouvement  vio- 
lent & irrégulier,  que  fa  chute  lui  a im- 
primé ; la  riviere  , en  tombant  fur  les 
rochers.,  fe  brife  avec  tant  d’effort  qu  il 
s’en  éleve  un  nuage  qui  relfemble  à une 
poufllere  humide,  & qui  efi  toujours 
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fort  au-defîus  du  point  de  fa  chute,  de 
forte  que  tous  les  environs  font  arrofés' 
d’une  pluye  continuelle  , mais  fi  légère 
qu’elle  ne  de'trempe  point  le  terrein  , 
ce  qui  vu  du  côte’  oppofé  à la  cafcade , 
fait  un  effet  merveilleux,  en  ce  que  cette 
eau,  que  l’on  peulappeller  pulvérifée,  re- 
fle'chiffant  les  rayons  du  foleil  qui  vien- 
nent s’y  brifer,  forme  une  multitude 
d’arcs-en-ciel  qui  fe  croifent,  changent 
de  place,  s’élèvent  ou  s’abaiffent pro- 
portionnellement à la  force  que  le  mou- 
vement inférieur  de  l’eau  imprime  , ou 
brouillard  fur  lequel  ils  paVoiiîent:  quand 
le  vent  du  midi  raifemble  le  brouillard 
contre  la  montagne , & le  tient  dans 
une  efpece  de  tranquillité’,  alors  le  fo- 
leil ne  forme  qu’un  feul  grand  arc  qui 
couronne  toute  la  cafcade  & fes  envi- 
rons. Il  faut  convenir  que  ce  fpeétacle 
eft  bien  au-delïus  de  toutes  les  mer- 
veilles de  l’art  ; il  eft  unique  , & aucune 
puiffaœce  humaine  ne  pourra  parvenir 
à l’imiter  ; il  eft  fi  éclatant , fi  varié  , 
que  la  peinture  même  ne  pourroit  qu’en 
donner  une  idée.  Tous  ces  objets  réu- 
nis forment  un  tableau  brillant  & ma- 
jeftueux  auquel  le  bruit  des  eaux  , l’ef- 
carpement  des  rochers  , l’attention  qu’il 
faut  avoir  en  paffant  d’un  endroit  à 
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l’autre  pour  ne  pas  fe  précipiter , ôc  le 
filence  que  l’on  eft  obligé  de  garder , 
parce  qu’on  ne  s’entendroit  pas , tant 
le  bruit  eft  fort  ; donnent  quelque  chofe 
de  terrible.  Le  F elino  à quelque  dif- 
tance  de  fa  chute  , fe  joint  à la  Nera 
dont  il  prend  le  nom  en  la  groffiftant 
beaucoup.  Tout  le  haut  de  la  montagne 
eft  couvert  d’un  bois  taillis  que  la  pluye 
continuelle  dont  j’ai  parlé  n’empêche 
pas  de  croître.  Les  plantes  y font  fraî- 
ches & vigoureufes  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  fmgulier,  c’eft  que  toutes  les  racines 
des  arbres  & même  celles  de  quelques 
plantes , dès  qu’elles  font  à une  certaine 
profondeur  en  terré , font  pétrifiées  ; 
elles  ne  changent  point  de  forme,  elles 
prennent  feulement  la  couleur  grife  du 
fable  fin  qui  les  environne  & ne  s’y  at- 
tache point  ; perfonne  ne  m’avoic  parlé 
de  cette  fingularité  de  la  nature:  Je 
trouvai  le  long  du  fentier  qui  defcend 
de  la  montagne  à la  cafcade  , une  ra- 
cine qui  me  parut  d’une  couleur  ex- 
traordinaire , & je  m’apperçus  qu’elle 
étoit  pétrifiée  & plus  pelante  que  n’au- 
roit  été  une  pierre  du  même  volume  : 
je  cherchai  en  terre , fi  je  n’en  trouve- 
rois  pas  d’autres,  & après  avoir  fouil- 
lé dans  le  fable  qui  fe  détachoit  aifé- 
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ment , je  vis  les  racines  de  toute  taille 
pétrifiées  de  même  , placées  perpendi- 
culairement, & formant  de  petites  co- 
lonnades de  différèns  diamètres  ; c’eft 
ce  que  j’obfervai  encore  mieux  en  re- 
montant, l’eau  du  Velino  s’étoit  échap- 
pée par  le  côte,  & s’e'toit  forme'  un  pe- 
tit canal  fouterrein  ; le  fable  quelle 
avoit  enleve'  laiffoit  voir  à une  très- 
grande  profondeur  toutes  les  racines 
pétrifiées  & rangées  dans  le  même  or- 
dre que  celles  que  j’avois  découvertes. 
Cet  accident  ne  paroît  caufer  aucun 
dommage  à l’arbre , dès  que  le  fuc  pé- 
trifiant a pénétré  la  racine,  ce  qui  ne 
fe  fait  qu’à  un  demi  pied  environ  de 
profondeur  en  terre  ; la  partie  de  raci- 
ne qui  conferve  fa  force  ordinaire  de 
de  végétation , fe  diviie  en  deux  bran- 
ches qui  s’étendent  horizontalement, 
& continuent  ànourrir  l’arbre.  Il  paroît 
que  c’eft  l’eau  du  Velino  qui  a cette 
qualité  particulière  ; les  cochons  qui 
fouillent  en  terre  & qui  mangent  les  ra- 
cines,les  animaux  qui  boivent  beaucoup 
& les  hommes  mêmes  font  fort  fujets 
à la  pierre , dont  on  fait  l’extra&ion  al- 
lez habilement  dans  le  pays  , même  aux 
animaux  qui  font  attaqués  de  cette  ma- 
ladie, & de-là  ils  ont  acquis  encore 
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une  autre  efpece  de  talent , qui  n’a  d’u- 
tilite  qu’en  Italie  : fono  quejli popoli  na - 
tura'm.ente  pratici  di  cnflrare.  On  ne 
peut  aller  de  Terni  à la  cafcade  qu’à 
cheval  ou  à pied;  on  monte  du  vallon 
à la  montagne  fur  laquelle  coule  le  Ve- 
lino  par  une  corniche  étroite  & efcar- 
pée  taillée  dans  un  rocher  de  marbre 
blanc  qui  a quelques  veines  rougeâtres. 
Cette  carrière  qui  paroît  riche,  n’a  pas 
encore  été  fouillée  (æ).  Le  vallon  qui 
eft  au  bas  , garanti  des  vents  froids  par 
les  montagnes  qui  l’environnent  pré- 
fente l’afpectle  plus  riant:  on  y voit  des 
plantations  considérables  d’orangers  qui 
y croilfent  en  pleine  terre.  La  végéta- 
tion au  printems  y eft  admirable  & très- 
précoce.  Toute  la  montagne  eft  plan- 


(<2)  On  lit  dans  la  rélation  d’un  prétendu 
voyage  fait  en  Italie  & aux  ifles  de  L’Archipel 
en  1750  , &c.  imprimée  en  1763  , un  long  dé- 
tail de  toutes  les  efpeces  de  pétrifications  que 
l’on  trouve  dans  cette  montagne  ; on  y parle  de 
toutes  les  coquilles  connues,  lur-tout  de  celles 
que  l'on  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine  & 
des  Indes  1 c’eft  une  pure  imagination  de  celui 
qui  a fait  cette  efpece  de  Roman,  qui  d’un  bout 
à l’autre  , eft  rempli  de  faits  faux  ou  bazardés: 
il  n’y  a d’autres  pétrifications  dans  cette  mon» 
tagne , que  les  racines  dont  j’ai  parlé. 


Somma, Spo- 
îettc,Foligno, 
formelles. 
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tée  d’oliviers  , & les  huiles  font  le  com- 
merce le  plus  confidérable  de  Terni.  * 

Cette  ville  qui  eft  X înterâmna  des 
anciens  , nom  que  lui  a donne'  fa  fitua- 
tion  dans  une  ille  forme'e  par  la  Nera  , 
eft  aifez  bien  bâtie  & mal  peuple'e , j’y 
ai  vu  quelques  Egîifes  propres , deux 
places,  & des  rues  alTez  larges  ; on  la 
croit  auffi  ancienne  que  Rome  dont  elle 
étoit  coionnie  l’an  458  de  la  Républi- 
que. Les  Samnites  tentèrent  alors  inuti- 
lement de  s’en  emparer  (Tit.  Liv.l.  10.) 
elle  a depuis  donné  naiifance  à l’hifto-» 
rien  tacite  & à l’Empereur  de  ce  nom, 
qui  tous  deux  étoient  de  la  même  fa- 
mille. 

Au  fortir  de  Terni  on  entre  dans  des 
montagnes  où  je  n’ai  rien  vu  de  remar- 
quable, la  pofte  fuivante  eft  au  lieu  dit 
la  Strettura , qui  tire  fon  nom  de  fa'po- 
fition  ii  reiferrée  entre  deux  montagnes 
qu’à  peine  y a-t-il  aifez  d’efpace  pour  le 
chemin  & la  maifon  de  la  pofte.  immé- 
diatement enfuit  e,  on  commence  à mon- 
ter la  Somma  grolïe  montagne  fort  éle- 
vée , plantée  de  châtaigniers  &:  d’au- 
tres bois  ; fur  fon  fommet  eft  une  pla- 
teforme aifez  large  avec  quelques  four- 
ces , qui  ont  fans  doute  déterminé  à y 
bâtir  un  cabaret  très-fréquente  des  pé- 


Rome,  IL  Part.  42^ 

ïérins  , & où  les  voyageurs  qui  ont 
monté  à pied  pour  obfe’rver  la  monta- 
gne, trouvent  avec  pîaifir  des  œufs  frais 
& du  vin  d’aflez  bonne  qualité.  . 

En  defcendant  du  côté  de  Spolette, 
je  remarquai  dans  les  différens  lits  de 
pierre  qui  forment  cette  montagne , tous 
les  veftiges  d’un  grand  bouleverfement 
occafionné  par  quelques  forts  tremble- 
mens  de  terre  : j’y  vis  des  rochers  fen- 
dus avec  effort,  & depuis  peu  de  tems, 
ainfi  que  l’on  en  peut  juger  par  la  cou- 
leur de  la  pierre  & la  correspondance 
des  angles  , les  uns  dans  une  alfiete  per- 
pendiculaire , les  autres  couchés  diago- 
nalement , fans  que  les  arbres  qui  croif- 
fent  dans  les  fentes  eulfent  été  déraci- 
nés ; mais  on  voyoit  qu’ils  formoient 
peu  à peu  une  courbe  pour  reprendre 
la  perpendiculaire  ; queîqu’autres  en 
lits  de  carrière  , confervoient  encore  la 
ligne  horizontale  , mais  fort  inclinée  au 
nord  ; prefque  tous  ces  rochers  font  de 
marbre  de  même  que  la  plupart  de  ceux 
que  Ton  trouve  fur  le  chemin  de  Rome 
à Lorette , j’y  ai  trouvé  des  petites  maf 
fes  de  pierre  de  la  forme  la  plus  fingu- 
liere  , compofées  de  plufîeurs  couches, 
chacunes  d'environ  fix  lignes  d’épaif- 
feurs  , de  couleurs  différentes , ôc  qui 
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tenoient  beaucoup  de  la  nature  de  l’al- 
batre,  chaque  couche  avoit  plulieurs 
angles  , & ceux  de  l’une  ne  répon- 
doient  point  à ceux  de  l’autre  ( a . 

La  plaine  qui  ell  au  bas  de  cette  mon- 
tagne , efl:  de  la  plus  grande  fertilité,  & 
continue  à être  telle  jufqu’à  Foligno  , 
dans  un  efpace  de  plus  de  quatorze 
milles. 

Spolette  eft  une  ville  ancienne  de 
l’Ombrie , capitale  du  duché'  de  ce  nom, 
fîtue'e  fur  un  terrein  inégal , qui  n’a  plus 
rien  de  fon  ancienne  grandeur  , que 
deux  infcriptions  qui  font  grave'es  au- 
defliis  de  fes  deux  portes  principales  , 
& qui  doivent  la  rendre  refpeéfable  aux 
amateurs  érudits  de  l’antiquité'  ; elles 
font  l’e'loge  de  la  bravoure  des  anciens 


(a)  On  chercherait  inutilement  dans  les  en- 
viions quelqu’un  qui  pût  donner  des  éclair  cifle- 
mens  fur  le  défordie  où  ell  cette  montagne  : on 
eft  obligé  de  s’en  tenir  aux  conjectures  que  Ton 
forme  d’après  fes  obfervations.  J’étois  feulement 
prévenu  que  ce  pays , deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant, avoit  été  agité  de  violentes  fécouiîes,  de 
tremblemens  de  terre  , ainfi  que  me  l’avoit  ra- 
conté le  fçavaiit  Fete  Jacquier  Minime , qui 
étoit  alors  à Spolette  , & qui  fut  témoin  de  l’ef- 
froi qui  fe  répandit  dans  cette  ville  & dans  fes 
environs* 
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habitans  de  Spolette , qui  les  premiers 
oferent  re'iifter  à Ànnibal , vainqueur 
des  Romains  à Thrafimene  , & le  for- 
cèrent à fe  retirer  avec  perte  de  devant 
leur  ville  qu’il  affie'geoit. 

Harmibal  cajis  ad  Trajimenum  Romanis 
Urb  cm  Romain  infenjb  Agmine  petens 
Spoleto  magna  Jiiorum  claude  repuljus 
Injigni  fugâ  portæ  nomen  fecit. 

L’autre  fait  mention  du  iîege. 

Hannibai  deviélis  Romanis  ad  Trajimenum. 
Lacum  , objljfo  incajfum  Spoleto  y porta  ha€ 
Arieie  psrculj'a , à civibus  repulfus  & lacef~ 
Jitus 

Hic primum  vibîus  y hojlibus  vijus  efi  fugereü. 

Ces  infcriptions  ne  difent  rien  qui  ne 
foit  conforme  \ la  vérité  hiftorique. 
Annibal  traverfanti’Ombrie,  vint  droit 
à Spolette  en  faifant  le  dégât  dans  cette 
riche  campagne  ; il  *enta-  enfuite  de 
prendre  la  ville  d’Emblée,  mais  il  fut 
repoufle  avec  perte  , cum  magna  fuorum 
cæde  repulfus  , dit  Tite-Live  ; la  fermeté 
d’une  colonnie  qui  bravoit  toutes  fes 
forces  , le  perfuada  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core tenus  d'allîéger  Rome  , & il  tourna 
droit  dans  le  Picenum(Tit.  Liv.  I.  22. 
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an.  <335.  ) on  y voit  les  relies  d’un  châ- 
teau bâti  par  les  ducs  de  Spolette  , fur 
les  ruines  même  de  celui  de  Théodo- 
ric , Roi  des  Goths.  Aux  côtés  de  la 
porte  de  la  cathédrale,  font  deux  am- 
bons  ou  tribunes  d’ouon  lifoit  autrefois 
l’Epître  & l’Evangile  au  peuple  affem- 
blé  dans  la  place  , monument  lingulier 
de  l’antiquité  eccléfiaftique.  L’Eglife  eft 
de  conftruétion  gothique.  Le  pont  qui 
traverfe  la  Marogia,  torrent  impétueux 
qui  coule  entre  la  ville  & la  montagne 
qui  efl  au  levant , eft  curieux  par  rap- 
port à fon  élévation  , il  y a dix  grandes 
arches  , portées  fur  neuf  piliers  d’une 
hauteur  prodigieufe  ; fur  un  des  côtés 
dupont,  s’élève  .l’aqueduc  qui  porte 
l’eau  de  la  montagne  dans  la  ville,  ces 
deux  ouvrages  unis  n’ont  guères  moins 
de  quatre  cens  pieds  de  hauteur-,  du 
fond  de  la  vallée  étroite  ou  coule  le 
torrent , jufqu’à  la  partie  fupérieure  de 
l’aqueduc  : cet  ouvrage  paraît  être  du 
tems  de  Théodoric,  roi  des  Goths  3 il 
n’a  rien  qui  reflfemble  aux  conftruétions 
Romaines.  Il  eft  de  l’exécution  la  plus 
hardie  , très  - folide  & confervé  dans 
fon  entier.  Comme  le  pont  eft  fans 
• parapets  d’un  côté,  les  gens  du  pays 
ne  manquent  pas  de  raconter  plufieurs 

avantures 
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aventures  tragiques  de  gens  ou  qui  font 
tombés, ou  qui  ont  été  précipités  du  haut 
en  bas. 

De  i’autre  côté  du  pont  efl:  le  Mon- 
u-Luco  , connu  dans  l’hiftoire  eccléfiafi 
tique  par  le  féjour  qu’y  ont  fait  très- 
anciennement  des  folitaires  , qui  y vi» 
voient  enlèmbîe  j il  conferve  aujopr- 
d’hui  quelque  chofe  de  fa  première  défi 
tination , il  a encore  douze  habitations 
principales,  habitées  par  autant  de  par- 
ticuliers laïcs,  qui  vivent  chacun  chez 
eux  avec  leurs  domeftiques,  dans  le  cé- 
libat, Quand  il  y a une  maifon  vacante 
par  mort , elle  ne  peut  être  habitée  que 
du  confentement  des  onze  autres  ; ils 
élifent  entr’eux  un  fupérieur  auquel  ils 
donnent  le  nom  de  Prévôt.  Ils  ont  une 
Eglife  qu’ils  entretiennent , & . une  mai- 
fon commune  d’infirmerie,  où  ils  paf- 
fent  s’ils  le  jugent  à propos,  quand  il$ 
font  malades.  On  appelle  ces  folitaires? 
les  Hermites  de  Spolette , ce  font  ordi- 
nairement des  gentilshommes  qui  s’y 
retirent  avec  allez  de  revenu  pour  y vi- 
vre fort  à leur  aife.  Les  magiftrats  de 
la  ville  leur  ont  accordé  le  droit  de  fe 
fournir  aux  marchés  avant  tout  autre, 
des  denrées  qui  leurs  font  nécefiaires. 
Leurs  habitations  qui  font  à différentes 
Terne  FL  T 
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hauteurs  , accompagnées  de  plantations 
& de  jardins , forment  le  coup  d’œil 
le  plus  agréable  fur  cette  montagne. 

Entre  Spolette  & Foligno  , à cinq 
ou  fix  milles  de  l’une  &c  de  l’autre , air 
pied  des  collines  qui  bordent  la  plaine  } 
le  long  de  la  yoye  flaminienne , fort  de 
deflbus  un  rocher  , le  Clitumno  qui  eft 
le  Clitumnus  de  Virgile  , fameux  par 
la  beauté  des  troupeaux  que  l’on  nour» 
riffoit  fur  fes  bords , & qui  fourniffoient 
des  viétimes  choilies  aux  facrifîces  les 
plus  folemnels. 

Mine  Albi  Clitumne  greges , & maxima  T au  ru  s 
ViElima , fœpetuo  perfufi  fiumine  facro 
Romanos  ad  templa  Deurn  duxere  triumphoS <; 

Georg. 

Cette  petite  riviere  a un  cours  tortueux 
qui  contribue  autant  à fembelIiflTement 
qu’à  la  fertilité  de  la  belle  plaine  dans 
laquelle  elle  coule  lentement  (a). 


( a)  Pline  le  jeune  (1.  8.  ep.  8.  ),  donne  une 
êefeription  fort  exaûe  de  la  fource  du  Clitumne 
& de  fa  pofition.  Il  en  parle  comme  d’un  des 
plus  beaux  lieux  qu’il  fut  poiïïble  de  voir  : Mo * 
dicus  collis  ajfurgit , antiqua  cuprejfu  nume* 
rofus  & opacus  : hune  Jiibter  fons  exit  & ex - 
ptimltUr  plurib'us  yenis  ,fed  impari  b us,  elu&ti* 
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La  petite  ville  de  Foligno  efc  fitue'e 
I la  tête  de  cette  plaine , quoique  mé- 
diocrement peuplée , il  y a plus  de  mou- 
vement & de  commerce  que  dans  toutes 
les  autres  villes  dont  je  viens  de  parler, 
il  a pour  objet  principal  le  papier  des 
manufadures  voifines  , dont  il  eft  l’en- 
trepôt , & qui  de  là  fe  diftribue  dans  le 
refte  de  l’Italie  1 c’eft  le  meilleur  que 
l’on  y connoifle  , il  eft  uni,  point  caft 
£knt,  mais  a très-peu  de  corps  < La  foye 


tu fque  facitgurgitem  qui  lato  gretnio  patefcit pu* 
rus  & vitre  us*.,  inde  non  loci  devexitatefed  ipfi 
fui  copia , 6>  quaji  pondéré  iinpellitur ...  Ripæ 
fraxino  rnulta 9 multa  populo  veJUuntur  : quas 
perfpicuus  amnis  relut  merfaswiridi  imagine 
nnnumerat . . • adjacet  templum  prifcum  6*  reli* 
giofum,  Stat  clitumnus  ipfe  ami  élu  s ornatufque 
prétexta  præfens  numen  atque  etiam  fatidicum* 
Indicant  fortes,  Sparfa  funtcircà , Sacella  com * 
plura,,.  Le  pafTage  eft  long,  mais  à quelques 
ehangemens  près , il  indique  la  beauté  de  cette 
riviere , les  agrémens  de  fes  bords  , & la  limpi- 
dité de  fes  eaux;  il  prouve  encore  qu’il  y a eu 
autrefois  à cette  fource  un  temple  confacré  à ce 
Fleuve  , où  il  fe  rendoit  des  oracles  , fur  les 
ruines  duquel  a été  bâtie  depuis  l’Eglife  de  San 
$alv adore , fi  MilTon  eût  eu  connoillance  de  ce 
témoignage  de  Pline  , il  n’eût  pas  dit  qu’il  étoit 
hors  d’apparence  que  cette  Divinité  locale  eût 
eu  des  temples , & mi  culte  particulier  dans  cet 
endroit* 

T ij 
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& le  bétail  font  les  deux  autres  bran- 
ches du  commerce  de  cette  ville,  dans 
le  voifinage  de  laquelle  il  m’a  paru  que 
l’agriculture  étoit  en  honneur,  à en  ju* 
ger  par  les  graines  de  toute  efpece  donc 
la  campagne  e'toit  couverte , les  prai- 
ries artificielles  , les  champs  de  lin  6c 
de  chanvre,  je  ne  parle  pas  des  vignes 
& des  oliviers  , on  en  trouve  dans  toute 
l’Italie. 

La  Cathédrale  de  conftru&ion  gothi- 
que, réparée  à la  moderne,  eftune  croix 
latine  de  belle  forme  , mais  elle  eft  ab? 
folument  nue  ; on  y voit  une  belle  fia* 
tue  d’argent  de  St.  Felicien  Evêque  ôc 
Patron  de  cette  ville,  faite  par  le  Gros, 
Scuplteur  François  ; le  Maître-Autel  eft 
recouvert  d’un  pavillon  dans  Je  goût  dç 
celui  de  St  Pierre  de  Rome. 

Dans  un  couvent  de  Francifcairies  , 
que  l’on  appelle  les  Comtefles  , eft 
un  grand  tableau  de  Raphaël  qui  re- 
préfente une  Vierge  dans  une  gloire, 
St  Jean  6c  un  petit  enfant  qui  tient  un 
papier,  au-deifus  eft  un  homme  à ge- 
noux préfenté  par  St  Marc  ; St  Jérôme 
6c  fon  lion.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  & de  plus  noble  que  la  Vierge; 
La  beauté  du  deifein  & de  l’expreifion 
le  rendent  digne  du  grand  maître  au- 
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quel  on  l’attribue;  & le  coloris  en  eft 
feuffi  beau  que  celui  de  quelques  tableaux 
deFra-Bartholome'o  diSanmarco,  dont 
j’ai  parle'  à l’article  de  Florence,  & dans 
le  même  ton, 

À un  mille  au-delà  de  Foligno,  on 
fort  de  cette  plaine  délicieufe  pour  en- 
trer dans  des  montagnes  que  l’on  ne 
quitte  plus  pendant  quarante  milles,  de 
FolignO  à Tolentino  ; ce  pays  eft  e'ievé 
& froid  j le  terrein  en  eft  prefque  par- 
tout fec  & de  peu  de  rapport.  C’eft  le 
long  de  cette  route  que  l’on  trouve  ces 
corniches  ou  chemins  e'troits  tailles 
dans  le  roc  & bordés  de  précipices  eft 
carpés  & effrayans  ; tel  eft  celui  qui 
borde  le  vallon  étroit  & profond  à la 
tête  duquel  font  plufieurs  manufadu- 
res  de  papiers , & qui  eft  connu  fous  le 
inom  de  Cartieré  di  Foügno  , tracé  fur 
l’ancienne  ordonnance  que  j’ai  citée 
plus  haut,  fans  parapet  ailleurs, que  dans 
un  coude  que  fait  le  chemin  , & qui  eft: 
devenu  fameux  par  la  mort  tragique  de 
plufieurs  perfonnes  qui  font  tombées 
dans  le  précipice. 

Après  avoir  quitté  cette  corniche  & 
les  papeteries  voifines , on  fait  quel- 
ques milles  par  une  plaine  ftérile  & dé- 
ferte,  dans  laquelle  on  trouve  le  village 

Tiij 
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de  Café-nuové,  dont  tous  les  habitan3 
d’une  mifere  extrême  , avouent  n’avoiî 
de  relfource  que  dans  la  charité'  des 
étrangers,  qu’ils  ne  quittent  pas  fans 
en  avoir  tire'  quelque  chofe;  au-delà  de 
Café-nuové  , on  tourne  fur  la  grande 
corniche  de  Col  fiorito , qui  forme  un 
demi  cercle  de  deux  milles  au  moins 
d'étendue,  chemin  très-dangereux,  & 
©à  je  fus  te'moin  de  l’embarras  de  deux 
voitures  qui  fe  rencontrèrent  dans  ces 
routes  étroites  ; il  fut  nécelfaire  de  dé- 
tacher les  chevaux  de  la  voiture  la 
moins  lourde , & de  la  remonter  jufqu’à 
un  endroit  où  on  pût  la  ranger  dans  le 
bois  qui  couvre  cette  montagne , de  fa- 
çon, à laitier  allez  d’efpace  pour  paf- 
ferla  nôtre  qui  fut  à Imitant  de  tom- 
ber dans  le  précipice  , fi  elle  n’eut  pas 
été  retenue  par  les  fourches  qui  étojent 
derrière  j ainfi  je  ne  vois  point  de  fa- 
çon plus  fûre  de  palier  ces  chemins 
qu’à  pied  , , alors  on  voit  fans  effroi , & 
avec  une  forte  de  çuriofité  ces  rochers 
entaffés  les  uns  fur  les  autres  , parmi 
lefquels  croitfent  de  beaux  arbuftes  8c 
des^plantes  de  toute  efpece.  De  cette 
corniche  à Serravallé,  il  y a environ 
cinq  milles  que  l’on  fait  par  un  territoi- 
re élevé  8c  uni , dans  lequel  on  trouve 
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îifl  petit  lac  peu  profond  , qui  dans  leâ 
chaleurs  , eft  prefque  à fec  , & qui  ce- 
pendant eft  poifionneüx  , à ce  que  m’af- 
iurerent  quelques  Cultivateurs  , alors 
répandus  par  la  campagne.  J’y  admi- 
rai l’induftrie  groiliere  avec  laquelle  ils 
ménagent  les  eaux,  & forment  des  Aque- 
ducs  aflez  longs  avec  des  arbres  creufés» 
Serravalle'  eft  un  gros  village  reflerré 
entre  deux  montagnes  éloignées  d’envi- 
ron cent  cinquante  toifes  de  diftance;  0» 
y voit  les  veftiges  des  portes , des  mu- 
railles & d’un  château  qui  a été  bâti  du 
tems  des  Goths  , pour  deTendre  lepaf- 
fage  ; il  eft  traverle  par  un  ruifleau  rapi- 
de qui  coule  du  haut  de  la  montagne  au 
couchant.  De-là  jufqu’ù  Tolentin  5 on  a 
quelques  corniches  à palfer,  & conti- 
nuellement des  montagnes , qui , comme 
les  reftes  des  Apennins , ont  des  ftngula* 
rite's  toujours  nouvelles.  Les  angles  n’y 
ont  point  de  correfpondance  entr’eux  : 
je  me  rappelle  de  m’être  trouvé  dans  une 
petite  vallée  exactement  ronde , entour- 
re'e  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes, 
reconnoître  à peine  l’endroit  par  où  nous 
y étions  entrés  , & ne  pouvoir  pas  même 
imaginer  où  en  étoit  l’ififue  , quoi  quelle 
dût  être  à l’angle  d’une  montagne, par  un 
Vallon  qui  n’avoit  pas  dix  toifes  de  lar- 
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geur,  dans  le  fond  duquel  couloit  un 
ruiffeau  très -bruyant. 

Valcimara  eft  un  mauvais  village  où 
tft  la  porte  , qui  ne  peut  être  agre’able 
qu’au  printems,  à caufe  des  taillis  d’ar- 
bres de Judde  dont  ileft  environne’,  qui 
font  alors  couverts  de  fleurs,  la  plupart 
des  hayes  vives  font  de  ce  même  bois  j 
de  forte  que  toute  cette  campagne  ref- 
femble  à un  jardin  bien  fleuri.  J’en  ai 
Vu  beaucoup  de  plantations  nouvelle- 
ment femdes , & très-bien  tenues  ; il 
faut  que  cet  arbre  foit  d’une  grande 
utilité’  à ce  pauvre  pays , eu  e'gard  au 
foin  que  l’on  a de  le  multiplier. 

Tolentineft  une  petite  Ville  Epifco* 
pale  , fitue’e  fur  une  colline  à la  fource 
de  la  riviere  de  Chiento,  où  je  n’ai  rien 
vu  de  plus  remarquable  que  le  bufte  de 
François  Philelp'ne,  litte’rateur  du  quin- 
zième fie’cle  connu  , fur-tout  par  le  re- 
cueil de  fes  Lettres. 

Macerata  , ville  capitale  de  la  Mar- 
ché d’ Ancône  , re’fidenee  du  Gouver- 
neur ou  Préfident  de  la  Province,  & 
d’un  confeil  ou  rotte  pour  les  affaires  ci- 
viles ; eft  dans  une  fituation  dleve’e  : Je 
n’ai  fait  que  la  voir  en  partant,  elle  m’a 
paru  bien  bâtie  ; c’eft  le  fe’jour  de  la 
principale  noblefle  de  la  Province  : la 
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plaine  entre  Tolentin  ÔcMacerata,  eft 
fertile  & bien  cultive'e , quoiqu’on  ne 
voie  prefque  aucunes  habitations  de  cul- 
tivateurs re'pandues  dans  la  campagne. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  vallon  qui 
eft  entre  Macerata  & Recanati  qui  eft 
mieux  peuple',  & dont  la  culture  eft  d’une 
varie'te'  qui  femble  faite  exprès  pour  ren- 
dre le  tableau  agre'able  , grains  de  toute 
efpeces  , pre's  , prairies  artificielles  , 
vignes,  arbres  fruitiers;  hortolages  de 
toutes  fortes  , petits  bois  plante's  par 
ordre:  c’eft  ce  que  l’on  voit  dans  toutes 
cette  campagne  arrofee  de  plufieurs  ri- 
vières qui  coulent  de  l’Apennin  ; il  y 
a fur-tout  des  plantations  de  peupliers 
qui  font  admirables  ; je  fus  curieux  d’en 
voir  une  de  près  , & je  fautai  par-deffus 
une  petite  haye  vive,  dont  elle  e'toitfer- 
me'e;  mais  que  l’on  imagine  , fi  l’on  peut, 
l’horreur  dont  je  fut  pe'ne'tre' , quand  je 
me  vis  environne'  d’une  multitude  de 
ferpens  de  toutes  tailles,  qui  s’e'cha- 
poient  de  droite  8c  de  gauche,  avec  de 
très- forts  ftfflemens  , fans  doute  que  le 
tems  de  fraye  avoit  raffemblé  tous  ceux 
de  la  plaine,  dans  ce  bofquet.  J’en  fortis 
fans  accident,  mais  non  fans  avoir  ref» 
fenti  bien  vivement  les  effets  de  cette 
ayerfton  naturelle  , qui  eft  entre  i’hom- 
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me  & le  ferpent , d’autant  plus  que 
ne  m’nttendois  point  du  tout  à en  trou- 
ver dans  ce  petit  bois  , dont  la  fraîcheur 
annonçoit  le  fejour  d’une  douce  tran- 
quillité.  Cette  aventure  calma  ma  curio- 
iite  je  remontai  en  voiture  le  fang  en- 
core ému  , &bien  réfolu  de  ne  plus  trou- 
bler par  mon  ir.difcretion  les  horribles 
amours  des  ferpens. 

On  traverfe  Recanati,  ville  fituée  fur 
une  hauteur  ; la  principale  rue  eft  large 
, & bordée  d’alfez  beaux  bâtimens.  Cette 
vi  le  & celle  de  Macerata  , ont  été  bâ- 
ties l’une  & l’autre  des  ruines  de  l’an- 
cienne Helvia.  Recina , colonie  Romaine 
détruite  par  les  Goths  dans  le  cinquième 
lîecle  de  notre  ère.  Elle  n’eft  féparée  de 
Lorette  que  par  un  vallon  large  d’envi- 
ron deux  milles  ; lorfque  nous  le  tra- 
verfames  , le  tems  étoit  beau,  le  prin-< 
tems  paré  de  fes  fleurs  fe  montroit  dans 
tout  fon  étalage  , & notre  voiture  fut 
conftamment  fuivie  de  jeunes  filles  qui 
venoient  chanter  l’ Alleg:  omagio,  & nous 
prefenter  des  fleurs  , pour  avoir  en 
échange  de  leur  chanfons  & de  leurs 
bouquets  , quelque  monnoye. 

, fon  Lorette  eft  la  ville  la  plus  nouvelle 
de  tout  le  pays  ; elle  doit  fon  origine 
& fon  accroiftement  à la  de'yction  due 


q^e  l’on  a eu  pour  la  Cafafanta , depuis 
qu’elle  fut  miracuieufement  tranfportée 
dans  l’endroit  où  on  la  revere  actuel- 
lement, ce  que  l’on  dit  être  arrive' dans 
le  treizième  fiecle  ; peu  après  on  bâtie 
une  e'giife  dans  laquelle  on  la  renferma  : 
on  y a ajouté  dans  le  feizieme  fiecle  un 
encailTement  de  marbre  blanc , de  Car- 
rare, qui  enveloppe  entièrement  le  bâ- 
timent antique,  & que  l’on  peut  regar- 
der comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 
On  y a employé  i’ordre  Corinthien 
comme  le  plus  riche  ; les  grands  bas- 
reliefs  dont  il  eft  revêtu  reprefentent  les 
myftères  de  la  Vierge  : entre  les  colon- 
nes qui  foutiennent  l’architrave  qui  ré- 
gné tout  autour,  font  vingt  niches  où 
font  placées  les  ftatues  des  Prophètes 
& desSybiles  : l’architeélureeft  du  Bra- 
mante j les  ornemens  de  fculpture  font 
d’André  Contucci,  du  Sanfovin,  de  Tri- 
bolo , d’Antoine  de  St  Gai  , de  Baccio- 
Bandinelli,les  plus  célébrés  artifles  de  ce 
tems  qui  y travaillèrent  en  concurrence , 
& qui  avoient  une  connoiffance  parfaite 
des  beautés  de  l’antique  qu’ils  ont  ha- 
bilement fait  palier  dans  1 exécution  de 
ce  monument  moderne , le  plus  beau  de 
ce  genre  que  l’on  puifle  voir. 

La  CaJ'a  fan  Ha  qui  en  eft  entourée,eil 
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un  édifice  quarré  long  d’un  peu  plus  de 
trente  pieds,  fur  quinze  de  largeur  &c 
dix  huit  de  hauteur  , voûté  & bâti  de 
briques  mêlées  de  quelques  pierres  : les 
chambranles  des  portes  & des  fenê- 
tres font  revêtus  d’épaiifes  lames  d’ar- 
gentcl’autelpofé  contre  une  grande  grille 
de  même  métal , eft  un  maffif  d’Orféverie 
d’une  très  grande  richelfe  y on  a retran- 
ché fur  la  longueur  de  cette  chambre  un 
efpace  d’environ  fix  pieds,  & qui  a la 
même  largeur  que  le  refte  de  l’édifice  , 
où  eft  le  Carruno  fanclo  j„toute  cette 
partie  eft  revêtue  de  lames  d’or  ou  d’ar- 
gent depuis  le  bas  jufqu’à  la  voûte  , & 
renferme  untre'for  ineftimable  ; au-def- 
fus  de  la  cheminée  eft  une  grande  niche 
dont  les  corniches  extérieures  & tout 
le  revêtiffementfont  en  or , on  y a placé 
une  image  de  la  Ste  Vierge  tenant  l’En- 
fant Jefus  d’un  travail  ancien  & d’un 
bois  qui  eft  fort  noirci,  elle  eft  couverte 
d’une  robe  d’étoffe  pre'cieufe  que  l’on 
ne  voit  point  fous  la  quantité  de  dia- 
mans  & de  pierres  fines , dont  elle  eft 
enrichie  : tout  l’intérieur  delà  niche  eft 
rempli  d’une  multitude  de  croix, de  fleurs, 
de  cœurs  & d’autres  bijoux  d’or  cou- 
verts de  diamans.  On  eft  ébloui  de  la 
quantité  & de  l’éclat  de  toutes  ces  ri-. 
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chefles  ; vingt  lampes  d’or  dont  quel- 
qu’unes  font  enrichies  de  diamants,  & 
toutes  d’un  travail  précieux,  font  ar- 
dentes, dans  ce  petit  efpace  que  l’on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  riches 
treTors  qui  exiftenc  dans  l’Univers  ; je 
n’en  fais  pas  ici  le  détail  * il  importe 
peu  de  fçavoir  le  nombre  & la  forme 
des  bijoux  , non  plus  que  celui  des  fta- 
tues  d’or  & d’argent  que  la  piété  des 
Princes  catholiques  y a fait  placer.  Les 
François  ne  manqueront  pas  d’y  re- 
marquer un  ange  qui  préfente  Louis 
XIV . à la  V ierge  ; la  figure  de  l’ange  eil 
d’argent , celle  du  jeune  Prince  repré- 
fente'  dans  fes  premiers  langes , efl  d’or  , 
&c  pefe,  dit- on,  trente-fix  marcs;  Le 
travail  en  efl:  très-beau.  Il  y a beau- 
coup d’autres  vœux  de  ce  genre  & auffi 
riches. 

La  falle  qui  tient  à l’egliTe , ce  que 
l’on  appelle  le  tréfor , renferme  un  amas 
encore  plus  confiderable  de  richelîes  du 
même  genre  , formé  des  dons  de  tous 
les  Princes  Catholiques  de  l’Europe,  <3c 
de  quantité  de  Seigneurs  Italiens , Alle- 
mands & François,  & même  Angloisj 
car  j’ai  vu  le  nom  de  Stafford  fur  le  pied 
d’un  calice  d’or  ; ce  font  des  bijoux  de 
toutes  formes  qui  ont  été  envoyés  en 
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préfent  & exprès  pour  enrichir  ce  pré- 
cieux dépôt.  J’y  ai  remarque'  entr’autres 
une  grande  e'toiie  d’or  orne'e  de  trente- 
cinq  groflfes  perles,  huit  diamans  , dix  ru- 
bis &feize  girandoles  ou  opales;  le  cen- 
tre de  l’e'toiie  eft  occupe'  par  une  grolfe 
émeraude  taillée  en  cœur,  entourrée  de 
fix  rubis  & de  neuf  diamans.  On  lit 
l’infcription  fuivante  fur  ce  bijou:  Lu- 
dovica  Henri  ci  III , Gallice  & Poloniæ 
Régis  uxor  i f 98.  Le  collier  de  la  Toi- 
fond’or  de  Philippe  IV , roi  d’Efpagne, 
le  travail  en  eft  au-delTus  des  diamans 
& des  autres  pierres  précieufes  dont  il 
eft  enrichi...  un  cordon  de  chapeau  d’un 
Duc  de  Bavière  formé  de  deux  cens 
vingt-quatre  diamans..  ilfaut vraiment 
voir  ce  treTor  pour  fe  faire  une  idée  de 
fa  richeffe  qui  éblouit.  Je  ne  dis  rien  de 
quantité  de  ftatues  d argent  de  grandeur 
naturelle,  qui  fontôc  dans  ce  cette  mai- 
fon^de  dans  l’Eglife,&  de  foixantegrofles 
lampes  d’argent  toujours  allumées.  Les 
yeux  font  fatigués  de  l éclat  de  ces  dif- 
férens  objets , & l’e'prit  ne  fuffit  pas  à 
en  eftimer  la  valeur.  Auftî  revient- on 
avec  le  plus  grand  plailir  à confidérer 
un  tableau  de  la  naiifance  de  la  Vierge , 
excellent  ouvrage  d ’ Annib al  Carracke. 
bien  confervé , de  encore  frais  de  cou-. 
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leur  ; de  même  qu’une  famille  fainte  , 
peinte  par  Raphaël,  8c  de  fa  meilleurs 
maniéré.  Dans  le  veflibule  du  tréfor, 
eft  un  grand  tableau  extrêmement  gra- 
cieux qui  m’a  paru  être  du  Guide  ou  de 
fon  école  j il  repréfente  la  fainte  Vierge 
à l’ouvrage  avec  fix  jeunes  filles  de  fon 
âge,  quiparoît  être  de  douze  à quatorze 
ans  5 quelques  femmes  âgées  qui  font  là 
pour  les  gouverner  & les  inftruire,  con- 
traftent  heureufement  avec  leurs  jeunes 
éleves.  Les  grâces  , la  beauté  , l’inno- 
cence de  cet  âge , y font  peintes  dans  la 
vérité  de  la  plus  belle  nature  , il  régné 
dans  toute  cette  compofition , un  or- 
dre, une  tranquillité  qui  ont  quelque 
choie  de  ce'lefte  ^ le  ton  de  couleur  eft 
dans  la  maniéré  tendre  du  Guide , très- 
convenable  à ce  fujet. 

L’Eglife  qui  eft  en  même  tems  épifco- 
pale  8c  paroiffiale  pour  toute  la  ville, 
eft  grande  & d’une  affez  belle  conflruc- 
Tion,  la  coupole  peinte  par  1 q P orna- 
rancioy  repréfente  l’Affomption  de  la 
Vierge,  les  quatre  Evangeliftes  peints 
fur  les  pendentifs  , font  d’un  grand  ca- 
ractère de  deflein  , la  quantité  de  lam- 
pes 8c  de  cierges  toujours  ardents  dans 
cette  EgHfe , en  ont  fort  altéré  e co- 
loris. Parmi  les  tableaux,  des  Chapelles* 
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on  verra  avec  plaifir  une  Annonciatiotf 
<àu  Barrocci , la  figure  de  la  Vierge  y eft 
d’une  beauté  admirable...  la  Cène  de 
J'.  C.  avec  fes  Apôtres , par  Vouett 
peintre  François  , excellente  compofi- 
tion  pour  le  deffein,  le  coloris,  la  va- 
riété' ôc  la  noblelfe  d’expreffion  des  afis 
de  tête.  Le  relie  des  ornemens  de  cette 
Eglife , ne  re'pond  point  aux  richeifes 
qu’elle  renferme.  Les  portes  font  de 
bronze  , orne'es  de  bas-reliefs  , d’une 
belle  exécution.  La  façade  conllruite  en 
1 5^  } , ell  d’une  architecture  médiocre  ; 
on  lit  au  haut  en  lettres  d’or  fur  un  mar- 


bre noir  : Del  parce  domus  in  qwz  verbum 
caro  factum  e[i.  La  place  ell  décorée 
d’une  grande  llatue  en  bronze  de  Sixte 
V , accompagnée  de  celles  des  quatre 
Vertus  cardinales,  & de  quelques  Gé- 
nies bien  modelés  ; un  peu  plus  loin  ell 
une  fontaine  dont  le  bafîin  ell  de  mar- 
bre, les  ornemens  & les  figures  qui  jet- 
tent de  l’eau  font  en  bronze , ouvrage 
fait  par  les  ordres  de  Paul  V. 

Les  portiques  qui  entourent  la  place 
des  deux  côtés,  font  de  très-belle  archi- 
tecture , ainfi  que  le  grand  palais  où  lo- 
gent le  Gouverneur , l’Evêque  , les  Cha- 
noines & les  Jéfuites  des  différentes 


nations  de  l’Europe  qui  y font  Péniteii- 
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tiers.  On  voit  à l’apothicairerie  entre-*- 
tenue  par  le  Gouvernement,  plufieurs 
beaux  vafes  d’ancienne  fayance  peinte 
en  jaune  & en  bleu,  fur  les  delfeins  de 
l’ecole  de  Raphaël  ; on  les*  vante  beau* 
. coup  , on  en  rriontre  quelques-uns  pour 
lefquels  on  a voulu  donner  des  vafes 
d’or  de  même  grandeur  : tout  cela  fe 
débite  fur  l’eftime  que  l’on  en  a fait 
autrefois  , lorfqu’on  ne  connoilfoit  rien 
de  mieux.  Un  beau  vafe  de  porcelaine 
de  Saxe,  bien  peint,  n’auroit,  à ce  que 
je  crois  , pas  moins  de  mérite. 

A la  fuite  de  ce  grand  Palais  , joi gê- 
nant l’Eglife  , eft  un  petit  arfenal  où  il 
y a des  armes  pour  deux  mille  foldats  * 
& quelques  petites  pièces  de  canon  , 
que  l’on  dit  avoir  été  enlevées  aux 
Turcs  j on  y voit  aufiî  deux  grandes 
armoires  garnies  de  plufieurs  milliers  de 
ftiietsde  toutes  les  formes  imaginables, 
dont  quelques-uns  dévoient  faire  des 
bleflùrës  li  dangereufes  , que  la  rage 
feule  de  la  vengeance  portée  à l’excès  , 
a pu  les  faire  imaginer  ; ils  ont  tous  été 
remis  à un  Capucin  qui  faifoit  une  Mif- 
fion  en  1739  dans  les  environs  de  Lo- 
rette , par  les  aflafllns  même  qui  s’en 
fervoient  d’habitude  , & dont  la  con- 
verfion  a été  lî  fincere , que  depuis  ce 
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tems  , il  s’y  fait  très-peu  d’aflaffinats  , 
qui  auparavant  y étoient  fréquents  j il 
feroit  a fÿuhaiter  que  ce  zélé  Prédica- 
teur eût  trouvé  des  fuccelfeurs  dans  fan 
miniftere , aufii  perfuafifs  que  lui,  ôc  qui 
euflfent  répandu  leurs inftruétions plus  au 
loin.  Peur  le  peu  que  je  me  fois  arrêté 
dans  les  villes  de  l’Ombrie , j’ai  peu  vu 
de  ces  gens  oififs  qui  s’attroupent  au- 
tour des  voyageurs  , qui  n’euflènt  le 
ftilet  en  poche,  dont  on  voyoit  paroî- 
tre  la  garde. 

Le  Campanile  ou  clocher  élevé  nou- 
vellement fur  les  delfeins  de  Vanvitelli, 
eft  d’une  architecture  légère,  élégante 
& folide  ; la  colonnade  qui  foutient  le 
couronnement  eft  de  belle  forme , ôc 
traitée  dans  le  goût  de  l’antique.  Tout 
ce  que  cet  habile  architecte  a fait , eft 
marqué  au  coin  du  vrai  génie, 

La  dévotion  à Notre-Dame  de  Lo- 
rette  fe  foutient  avec  une  ferveur  éton- 
nante ; l’afluence  des  Pèlerins  y eft  con- 
tinuelle dans  toutes  les  faifons  de  l’an- 
née ; on  y voit  Prêtres , Moines , Hom- 
mes, Femmes,  Gentilshommes  ; Prin- 
ces d’Italie  & d’Allemagne  , que  le 
même  motif  y conduit.  Les  vrais  Pè- 
lerins , ceux  qui  font  le  voyage  à pied , 
entrent  par  troupes  dans  laville  : il  com- 
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mencent  à la  porte  les  Litanies  de  la 
Vierge  qu’ils  chantent  à deux  chœurs  , 
en  traverfant  les  rues  avec  beaucoup 
d’ordre  ; 8c  ils  vont  droit  à l’Eglife  » 
dont  ils  baifentles  murs  fi  elle  n’eft  pas 
ouverte  ; quand  ils  ont  fait  leurs  dévo- 
tions , 8c  qu’ils  font  prêts  à partir , les 
différentes  troupes  feraffemblentaupied 
de  la  Santa.  Cafa , où  les  Chantres  en- 
tonnent les  litanies  de  la  Vierge  , qu’ils 
chantent  en  fe  retirant  de  l’Eglife , le 
vifage  toujours  tourné  du  côté  de  l’ob- 
jet de  leur  dévotion.  Us  continuent  à 
marcher  ainfi  à reculons  , jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  place  ; alors  ils  fe  mettent 
à genoux  , faluent  très-dévotement  la 
fainte  Maifon,  Sctraverfent  la  ville  dans 
le  même  ordre  qu’ils  y étoient  entrés. 

Que  l’on  n’imagine  pas  que  cette 
forte  de  marche  ait  rien  de  ridicule  ou 
d’affeéfé,  ou  fe  reffente  de  la  caricature 
Italienne,  le  chant,  l’attitude,  le  refi- 
peét  extérieur  , elt  la  preuve  du  fenti- 
ment  intime  de  piété  qui  anime  alors 
ces  gens,  & qui  ne  peut  qu’édifier.  La 
fi ncérité  de  leur  foi  perce  à travers  l’en- 
veloppe groffiere  dont  elle  eft  couverte. 
J’ai  vu  des  gens  prévenus  de  fentimens 
bien  oppofés  aux  leurs,  être  vraiment 
touchés  de  ce  fpeétacle  : leur  ufage  eft 
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de  faire  à genoux  nuds  le  tour  de  la 
Sancla  Cafa.  ; je  ne  fçai  s’ils  le  répè- 
tent plulieurs  fois  , mais  j’ai  vu  hom- 
mes & femmes  occupe's  à ce  pieux  exèr- 
cice , qui  étoit  plus  laborieux  qu’on  ne 
penfe  ; le  pave'  quoique  de  marbre , e'toic 
lillonne'  à la  profondeur  de  plus  d’un 
pouce  & demi,  & les  uns  & les  autres 
fuivoient  exactement  la  trace  marquée, 
ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-fatiguant. 
Le  concours  y efl  fî  confide'rable  que 
l’on  eft  fouvent  oblige'  de  renouveller  ce 
pave. 

Outre  le  riche  tréfor  dont  j’ai  parle', 
l’Eglife  de  Lorette  pofiede  des  fommes 
confide'rables  en  argent  monnoye',  aux- 
quelles on  dit  que  l’on  ne  peut  toucher 
que  dans  les  néceffités  de  l’Eglife  les 
plus  prenantes.  Les  revenus  doivent  être 
immenfes  eu  égard  à ce  qu’il  en  coûte 
pour  l’entretien  de  l’Evêque,  du  Cha- 
pitre, des  Pénitenciers  & de  toutes  les 
perfonnes,  prépofe'es  au  fervice  de  l’E- 
glife  & à fes  réparations.  Quelque  nom- 
breux que  foit  le  concours  des  Pèlerins 
on  leur  donne  deux  fois  par  jour  à man- 
ger , & les  denrées  , fur-tout  le  pain 
qu’on  leur  diltribue,  font  de  bonne  qua- 
lité' ; ils  y ont  le  fe'jour  franc  , le  jour  de 
l’arrivée  & du  départ  j ce  qui  fait  qua- 
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tre  repas  pour  chacun,  & ils  reçoivent 
en  partant  deux  fols  8c  demi  d’argent. 
La  dévotion  des  Pèlerins  eft  de  fe  fou- 
ine ttre  à cegenre  de  vie,  quoiqu’ils  foient 
en  état  de  fe  procurer  ce  qui  leur eft  né- 
ceflaire  de  leurs  propre  fonds  ; en  ce 
cas  il  eft  à croire  qu’ils  remettent  dans 
les  troncs  de  l’Eglife  au  moins  la  va? 
leur  de  ce  qu’ils  en  tirent  à titre  d’au- 
mones. 

La  ville  de  Lorette  eft  fituée  fur  une 
colline  oblongue,  éloignée  de  la  mer 
d’environ  trois  milles;  petite  ,mais  bien 
peuplée  pour  fon  étendue  ; le  concours 
continuel  d’étrangers  qui  y arrivent  de 
tous  les  côtés  8c  le  petit  Commerce  de 
détail  qui  s’y  fait  continuellement,  y 
mettent  beaucoup  de  mouvement.  Le 
fang  m’y  a paru  affez  beau;. les  femmes 
■y  font  pour  la  plupart  de  flgure  inté- 
relfante  & bien  faites,  polies 8c  affables 
dans  leurs  boutiques  , qui  pour  la  plu- 
part, ne  font  garnies  que  de  chapelets, 
de  me'dailles , de  rubans , de  fleurs  & 
autres  petites  marchandées  de  ce  genre , 
dont  Je  débit  eft  prodigieux  ; il  n’y  a 
point  d’habitans  qui  ne  falfent  quelque 
commerce , au  moins  de  comeftibles. 
Le  territoire  des  environs  fournit  abom 
damment  les  denrées  de  confommatiûxj 


Ancône 

Porc. 


Mémoires  d’Ïta lit. 

ordinaire,  qui  font  d’excellente  qua- 
lité. Les  Papes  ont  eu  foin  d’y  faire 
conduire  de  bonnes  eaux,  ôc  n’ont  rien 
épargné  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à l’agrément  & à l’utilité  de  cette  ville, 
qui  doit  fon  exiftence  à la  religion  ôc  à 
leurs  foins.  Elle  eft  entourrée  d’une  mu- 
raille bien  entretenue  , défendue  par 
quelques  tours  ôc  des  battions  avancés, 
de  forte  quelle  eft  à l’abri  d’un  coup  de 
main  de  la  part  des  Corfaires,  pour  le 
peu  qu’on  veille  à en  garder  les  avenues 
& à la  garantir  des  effets  d’une  première 
furprife , qui  ne  pourroit  qu’être  funefte 
vis-à-vis  d’un  peuple  timide  accoutumé 
aux  douceurs  de  la  paix  , ôc  auquel  un 
Corfaire  le  fabre  à la  main,  imprime- 
roit  la  terreur  la  plus  vive.  Le  territoire 
qui  eft  entre  Lorette  ôc  la  mer  eft  pref- 
que  partout  couvertde  jolies  maifons  de 
campagnes  ôc  de  jardins  qui  forment  le 
tableau  le  plus  riant.  Tout  le  paysjuG* 
qu’à  Ancône  eft  également  fertile  ÔC 
bien  cultivé;  ôc  dès-lors  affez  peuplé 
pour  être  entretenu  dans  cet  état  de  cul- 
ture. 

fon  Çi.  Ancône,  ville  aéluellement  très- 
commerçante  , ôc  Port  de  mer  très-fré- 
quenté , a été  fondée  par  les  Syracu* 
feins  lorfqu’ils  fuyoient  la  tyrannie  de 
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X):nys  'e  pere  j le  cap  fur  lequel  ils  com- 
mencèrent leurs  conftruélions , qui  fait 
.une  courbure  qui  s’avance  dans  la  mer  » 
lui  donna  fon  nom  d’ Ancône  ou  Anco- 
na  ; c’efi-là  où  ces  peuples,  originaire- 
ment Grecs  Doriens,  bâtirent  un  Tem- 
ple à Venus. 

Ante  domum  veneris  çuam  dorica, 

Îfujlinet  Ancon. . . Juv.  1.  4 Elle  devint 
allez  promptement  une  place  impor- 
tante. Deux  cent  vingt -fept  ans  après 
fa  fondation  , les  Romains  y établirent 
la  dation  de  la  flotte  , qui  devoir  tenir 
la  mer  fupérieure pendant  laguerre  con- 
tre les  Illiriens  : Adverfus  Illiriorum  claf- 
fem , creati  duum  viri  navales  erant  qui 
tuendam  viginti  navibus  mari  fuperiore 
Anconam  , veluti  Cardinem  haberent. 
( Tit.  Liv.  1.  41.  A.  574.  ) Ce  fut  une 
des  premières  villes  où  Cefar  mit  gar- 
îiifon  après  avoir  pafle  le  Rubicon. 
Trajan  fit  fortifier  fon  Port.  La  Ville 
©ccupoit  alors  à-peu-près  le  même  em- 
placement où  elle  eft  aujourd’hui , s’il 
efl:  vrai  que  la  Cathe'drale,  qui  efl.  pla- 
ce'e  fur  le  cap , qui  etoit  l’ancien  Cru- 
merum  , ait  fuccédd  au  Temple  de  Ve- 
nus que  les  Syracufains  y avoient  bâti. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c'efl:  que  les 
ouvrages  de  Trajan  qui  fubfiftent  en- 
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cqre,  ne  laifl'ent  aucun  doute  à cefujet. 
Les  Goths  dét.ruifirent  dans  le  cinquiè  - 
me fi.ecie  toute  la  partie  inférieure  de 
la  ville  , que  Narfes  , Général  des  ar- 
mées de  Juftinien  ,,  fit  rétablir  peu  de 
tems  après.  Dans  le  dixième  fiecle  les 
Sarrafins,  après  avoir  brûle' la  flotte 
des  Vénitiens  dans  le  gofphe  de  Triefîe, 
ravagèrent  plulleurs  places  de  la  mer 
Adriatique,  Ancône  fut  du  nombre.  Il 
y a très-long-tems  qu’elle  eft  du  Do- 
maine de  l’Eglife  ; Pie  II  qui  y mourut 
en  1464 , commença  à la  faire  rétablir 
& à remettre  fon  port  en  meilleur  état, 
ouvrage  auquel  on  a travaillé  à diffé- 
rentes reprifes,  & que  l’on  continue  à 
préfent  ayec  plus  d’ardeur  que  jamais, 
Lorfquej’y  paffafen  1762;  il  y avoitle 
plus  grand  mouvement  dans  la  ville  &c 
fur  le  Port,  les  Marchands  , les  Mate- 
lots, les  Maçons  travailloient  chacun  de 
leur  côté  ; les  uns  traînoient  les  pierres 
& les  matériaux  qui  dévoient  être  em- 
ployés à finir  le  grand  Mole , les  autres 
réparoient  .le  Port  Ôc  le  nettoyoient  : ici 
on  chargeoitdesvailfeaux  des  marchan- 
difesquel’ontiroitdupays  même;  là  on 
apportoit  dans  les  magafins  de  la  ville 
les  productions  fies  Indes  & du  Levant; 
il  fembloic  voir  les  Tyriens  en  mouve- 
ment, 
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ment,  occupés  à établir  la  ville  Ôc  le 
commerce  de  Carthage. 

In  fiant  ardentes  Tin , pars  ducere  Muras , 

Mo  trique  arcemt  Ce  manibus fubvolvere  Saxaà 
Hic  portas  alii  ejfodiunt.  .... 

Virg.  Æneid.  i. .. 

On  fait  actuellement  monter  la  popu- 
lation de  cette  ville,  a vingt-deux  mille 
âmes , & tous  les  jours  elle  augmente 
par  l’attention  qu’ont  eu  les  Souverains 
Pontifes  à maintenir  ce  Port  dans  tou- 
tes les  franchifes  qui  Lui  avorent  été  ac- 
cordées , & a en  ajouter  de  nouvelles  , 
en  permettant  même  que  les  Négocians 
de  toute  fecte  s’y  établirent , pourvu 
qu’ils  ne  fafi'ent  point  d’exercice  public 
de  leur  Religion.  Le  Port  n’en  étoitpas 
fdr  pour  les  grands  vaifleaux  , qui  y 
étoient  battus  des  vents  du  nord  6c  du 
levant  j on  n’omet  rien  pour  obvier  à 
cet  inconvénient , au  moyen  du  Mois 
nouveau  , auquel  on  travaille  encore. 

Le  commerce  d’exportation  fe  fait 
en  bleds , en  laines  6c  en  foyes  : celui 
d’entrepôt  y eft  plus  confidérable , & 
fait  un  grand  tort  à la  ville  de  Venifej 
les  vaiffeaux  qui  viennent  du  levant  dans 
la  mer  Adriatique , aiment  beaucoup 
mieux  s’arrêter  à Ancône  , que  d’aller 
Tome  FL  V 
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jufqu’aufond  duGoIphe.ils  s’épargnent 
plus  de  cent  cinquante  mille  d une  na- 
vigation difficile  , & prefque  toujours 
orageufe. 

Les  monumens  principaux  dont  cette 
ville  eft  décorée,  iont  à la  place  publi- 
que, la  ftatue  de  Clément  XII,  une  fon- 
taine ornée  de  quatre  chevaux  marins, 
& d’un  Neptune  qui  jettent  de  l’eau. 
Le  Palais  de  l’Hôtel-de- Ville,  bâti  dans 
le  treizième  lîécle  , d’un  beau  gothi- 
que enrichi  de  fculptures  alfez  bonnes 
pour  ce  tems.  La  loge  des  Marchands 
ou  bourfe  , décorée  de  quelques  bonnes 
ftatues. 

L’arc  de  Trajan  qui  eft  à l’entrée  du 
Mole,  de  marbre  de  Carrare  avec  des 
colonnes  d’ordre  Corinthien  , petit  & 
felide,  mais  de  bonne  maniéré  ; il  a eu 
autrefois  plufieurs  ornemens  en  bronze 
qui  ont  été  enlevés , il  n’en  refte  plus 
que  les  infcriptions  antiques , qui  font 
très-lifibles  (a  ).  Vanvitelli&t?i\x.  élever 
un  autre  arc  de  triomphe  à l’extrémité 


( a ) lmp.  Cd  j'tiri.  divi.  Nervœ.  F.  Nerva . 
Trajano.  optimo.  Aug.Germanico.dacico.Pont . 
Max.  Trié.  pot.  XIX.  lmp.  IX.  Cof.  f7".  P.  P. 
providentïjjimo.  Principi . S.  P.  Q.  R.  quod, 
adccjjiim.  haliee,  hoc.  etiam.  addito.  ex.  pecu . 
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du  nouveau  Mole  , qui  eft  une  continua- 
tion. de  l’ancien  ; il  eft  bâti  en  pierre 
d’une  proportion  plus  grande  que  celui 
de  Trajan , & très-beau.  Le  Lazaret, 
grand  édifice  du  même  Architede , bâti 
dans  la  mer  fur  un  plan  Pentagone , 
bien  revêtu  , & entoure'  d’une  terraffe 
de  meme  forme , au  milieu  de  laquelle 
eft  une  chapelle  ouverte  , fous  une  co- 
lonnade du  meilleur  goût  j cet  ouvrage 
commence'  fous  le  pontificat  de  Clément 
XII , a été  terminé  par  les  ordres  de 
fon  fucceffeur.  Le  Dôme  ou  Cathé- 
drale , fi  tué  fur  le  haut  du  Cap  , a la 
vue  fur  le  Port,  une  longue  étendue  de 
côtés  , &c  la  mer  Adriatique.  La  Cita- 
delle eft  au-deflus  de  la  ville  au  cou- 
chant, & a une  garnifon  de  Corfes; 
tous  ces  ouvrages , de  même  que  ceux 
qui  défendent  la  ville  du  côté  du  port 
& de  la  terre  , font  très-bien  entrete- 
nus. La  campagne  des  environs  eft  fi 
belle  & fi  bien  cultivée,. quelle  reffem- 
ble  à un  vafte  jardin. 

nia.  Jua.  porzum.  tuziorem , navigantibus.  red* 
diderit . 

Au  de/Tus  on  lit  à droite.  à gauche. 

P/çtinœ.  Aug . "Divcs»  M ircianm 

Conjugu  Aug*  SçrorL  Aug. 

Vij 
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A cinq  ou  fix  mille  au-delà  d’Ancone, 
on  abandonne  le  chemin  pour  fuivre 
les  bords  de  la  mer  , que  l’on  cotoye 
jufqu’à  Pefaro  ; le  fond  en  eft  d’une 
telle  folidité  que  dans  le  reflux , les 
fers  des  chevaux,  &c  le  rouage  des 
voitures  y marquent  à peine  leurs  tra- 
ces ; car  dans  le  flux  l'eau  dépafl'e  les 
voitures  de  quelques  toifes  ; les  Poftil- 
lons  accoutumés  à courir  fur  ces  riva- 
ges , -fçavent  quand  il  faut  quitter  la  mer 
pour  regagner  le  bas  des  Falaifes  dont 
elle  eft:  bordée  de  ce  côté,  £c  qui  n’en 
font  éloignées  que  de  cent  toifes  auplusj 
l’efpace  qui  eft  entr’elles  & la  mer,  eft 
couvert  d’un  gros  fable  , qui  ne  xelfem- 
ble  point  à celui  -fur  lequel  on  court, 
qui  eft  très-fin. 

Je  profitai  de  quelques  inftans  pen- 
dant lefquels  on  fut  occupé  à retirer'no- 
tre  voiture  d’un  bourbier  où  les  poftil- 
lons  l’avoient  engagée  mal -à -propos  , 
pour  examiner  ces  fables  ; je  vis  que 
la  mer  ne  rejettoit  rien  fur  fes  bords  qui 
méritât  quelque  attention  ; je  n’y  trou- 
vai que  de  coquilles  démoulés  fêmbla- 
bles  à celles  que  l’on  voit  d’ordinaire 
dans  les  rivières  ou  dans  -les  étangs  , 
la  plupart  brunes  ou  grifes  à l’extérieur  , 
quelques-unes  de  couleur  plus  brillantes 
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& tirant  fur  le  rouge.  Les  fables  , de  la 
mer  jufqu’aux  falaifes  font  à une  e'paif- 
ièur  de  plufieurs  pieds  , & ne  font  point 
mêlés  avec  la  vafe  & le  fable  fin  qui 
compofent  le  fond  de  la  mer  adriati- 
que , il  eft  naturel  de  croire  que  ces 
fables  font  entraînés  par  les  ruilfeaux 
qui  coulent  des  montagnes  dans  la  mer, 
& qui  les  rejette  fur  fes  bords.  Il  pa- 
role que  la  mer  a du  baigner  autrefois 
le  pied  des  falaifes  , qui  en  font  à pré- 
fent  à quelque  diftance  ; cette  route  jufi 
qu’àPefaro  eft  très-amufante  ; a droite 
on  a la  vue  de  la  mer, fur  laquelle  on  voit 
de  tems  en  tems  quelques  vailfeaux  ; à 
gauche,  des  coteaux  fertiles  & bien  cul- 
tivés , couronnés  de  beaux  arbres  , des 
gros  villages  , & de  jolies  villes. 

52.  Sinigaglia  [Seno  G allia)  ville  an- 
cienne bâtie  par  les  Gaulois  Sencnois  , à 
quelques  toifes  de  la  mer , traverfée 
par  un  canal  fur  lequel  remontent  les 
grandes  barques  dans  l’intérieur  de  la 
ville,  ce  que  j’en  ai  vu  en  paflant  m’a 
paru  bien  bâti , fur  - tout  le  long  quai 
revêtu  qui  borde  le  canal,  il  eft  fort  lar- 
ge , & décoré  d’un  grand  portique  à 
arcades  ouvertes  , d’architecture  unifor- 
me , fous  lefquels  fe  placent  les  mar- 
chands pendant  la  belle  foire, qui  fe  tient 


Sînigagîîa 
Fano.  Pc  fai  t 
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dans  cette  ville  au  mois  de  Juillet. Tou- 
tes ces  villes  ont  quelque  chofe  qui  les 
annonce  avantageufement , les  dômes 
dont  elles  font  couronnées , plulieurs 
grands  édifices  remarquables  qui  s’élè- 
vent au-defius  des  autres , les  dehors  de 
la  plupart  leur  donnent  un  air  diftingué 
& vivant, qu’un  examen  particulier  leur 
fait  perdre  fouvent.  C’eft  à Sinigaglia 
que  l’on  fabrique  la  petite  monnoie  de 
Billon  , qui  a cours  dans  les  Etats  de 
l’Eglife. 

Fane  ( Fanum  Fortunæ  petite  ville 
fur  le  bord  de  la  mer , traverfée  d’un 
canal  au-deflus  duquel  eft  une  belle  caf 
cade  qui  pa  cît  le  former. 

Pefaro  (Pifaurum  ) colonie  Romaine 
éîabie  l’an  5 63  de  la  Republique,  dans 
cette  partie  de  l’Italie  où  les  Gaulois 
avoient  eu  des  établilfemens,  & qui -en 
retenoit  encore  le  nom , ainfi  que  le  rap- 
porte Tite-Live.  Colonia  Pifaurum , in 
Gallïcum  agrum  deducla.  (1.  3p.  c.  44.  ) 
Après  la  chute  de  l’Empire  elle  a eu 
différens  maîtres  dont  les  derniers  ont 
été  les  ducs  d’Urbin  de  la  maifon  de 
la  Rouere,  auxquels  elle  doit  la  plupart 
de  fes  embeliiflemens.  Sa  fituation  entre 
la  mer  & les  collines  eft  agre'able  , fon 
petit  port  eft  bon  S c commode , la  plu- 
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part  de  fes  rues  font  larges  , alhgnees 
ôc  bordées  d’ allez  belles  maifons.  Les 
habitans  principaux  vantent  beaucoup 
la  douceur  & les  agrémens  de  fes  so- 
ciétés. Elle  m’a  paru  médiocrement  peu- 
plée eu  égard  à Ion  étendue. 

La  grande  place  eft  régulière,  & a 
pour  ornement  principal  la  ftatue  du 
pape  Urbain  VIII  , fous  le  pontincat 
duquel  la  ville  de  Pefaro  rentra  dans  le 
domaine  de  l’Eglife  en  1630.  En  cou- 
rant cette  ville  j’y  ai  vu  quelques  ta- 
bleaux précieux.  A l’Eglife  de  la  con- 
frairie  de  la  mort , la  vocation  de  o t 
Pierre  St  de  St  André  par  Frédéric  B a- 
rocci.  La  tête  de  St  André  eft  de  ia 
plus  belle  expreflion...  Au  Nom  de  Jelus 
un  tableau  du  même  qui  a pour  fujet  la 
Circoncifion , traité  d’une  maniéré  neu- 
ve : la  figure  de  la  Vierge  eft  interef- 
fante,  autant  par  la  douleur  vraie  & 
tendre  oui  eft  peinte  dans  tous  fes  ti airs, 
que  par  fa  beauté.  La  couleur  en  eft 
brillante  & extrêmement  gracieufe.  A 
la  Cathédrale  un  tableau  de  l’Annoncia- 
tion tout-à-fait  femblable  à celui  de  No- 
tre Dame  de  Lorette  ; 1 Ange  feule- 
ment y a été  travaillé  avec  plus  de  loin, 
ce  qui  eft  peut-être  caufe  que  la  figure 
de  la  Vierge  paroît  moins  belle...  ■ 

V iv 
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Je  vis  dans  cette  ville  un  peintre  de 
payfages  qui  ne  manquoit  pas  de  mé- 
rite, quoiqu’il  fût  peu  connu  hors  de 
Pefaro.  Son  coloris  gracieux  <5c  vif 
étoit  dans  le  beau  ton  de  la  nature.  On 
pouvoir  prendre  dans  fon  attelier  une 
idee  des  differentes  vues  de  la  Ro ma- 
gne , il  y en  avoit  de  l’intérieur  des  mon- 
tagnes, de  très-piquantes.  Cet  homme 
avec  toutes  les  apparences  de  la  pau- 
vreté' e'toit  fier,  & tenoit  fes  tableaux  à 
un  haut  prix , il  nous  afiüra  qu’il  avoit 
beaucoup  de  commiffions  pour  les  An- 
glois. 

Au  fortir  de  Pefaro  on  quitte  les  bords 
de  la  mer  pour  courir  par  un  chemin 
tracé  fur  un  plan  plus  élevé  & prefque 
toujours  dans  les  montagnes  , d’où  ce- 
pendant on  voit  la  mer  d’aflez  près.  A 
dix  milles  de  Pefaro  on  trouve  le  vil- 
lage de  la  Catholica  dans  la  Romagne  , 
où  quelques-uns  des  Peres  du  Concile  de 
Rimini , indignés  de  ce  que  la  feéle  des 
Ariens  dominoit  dans  cette  alfemblée 
générale  de  l’Eglife  , fe  retirèrent  en 
359}  Pour  fe  feparer  delà  communion 
des  fauteurs  déclarés  de  l’héréfie.  Ce 
lieu  a confervé  le  nom  de  Catholica 
depuis  ce  tems.  Une  infcription  qu’a 
fait  pofer  au  devant  de  l’Egîife  le  car- 
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dinal  Spada,  apprend  à-peu-près  ce  que 
je  viens  de  rapporter. 

<53.  Rimini  ( Ariminium),  eft  une 
ville  ancienne,  autrefois  confide'rable, 
ainfi  que  l’annoncent  les  relies  de  pla- 
ceurs monumens  dont  elle  a été  déco- 
rée du  tems  des  Romains  ; ce  fut  la 
première  place  dont  Ce'far  s’empara, 
après  avoir  pafie  le  Rubicon  , & d’où 
il  commença  la  guerre  civile.  Il  y étoit 
entré’avee  la  treizième  Légion  : On  pré- 
tend conferver  encore  dans  la  place  pu- 
blique de  Rimini , la  pierre  fur  laquelle 
il  monta  pour  haranguer  fes  Soldats  dans 
cette  occafion  , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
au  premier  Livre  de  la  guerre  civile. 
( Comment.  Cæf.  ) 

L’Arc  de  triomphe  fous  lequel  on 
palfe  en-  entrant  dans  cette  ville  , n’a 
rien  de  plus  beau  que  fon  antiquité , 
& d’être  encore  fur  pied  après  les  ré- 
volutions de  tant  de  fiécles  ; le  Pont 
qui  eft  à la  fuite,  eft  du  même  âge , mais 
d’une  conftruétion  plus  belle  ôc  plus  fo- 
lide  que  l’Arc  : ces  deux  monumens 
font  du  tems  d’Augufte.  On  y lit  ces 
infcriptions  antiques  : 

lmp,  Caf,  divi.  Jul.  Fil.  Augujlus.  Pont.  Max, 
CoJ.  XIII.  lmp.  XX.  Tribun. pot.  XXF11.P. P. 

V V 
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Tib.  Ctff.  Divi.  Augufti.  F.  Divi  Julii.  N. 
Aug.  Pont.Max.Cof.  IF.  Imp.  FUI. pot.  XXII. 

On  voit  encore  à la  face  de  l’Hôtel- 
de- Ville  cette  infcription  du  même 
fie'cle. 

C.  Ccefar.  Augujli.  F.  Cof  Fias,  omnes. 

Ariminis • Ter.  % . 

On  fçait  que  la  voie  Flaminienne  fe 
terminoic  à Rimini , & cette  infcription 
défigne  fans  doute  une  réparation  gé- 
nérale des  voies  Romaines  faite  fous 
l’empire  d’Augufte , & achevée  à cette 
Ville.  On  dit  qu’il  y a plufieurs  au- 
tres relies  d antiquité'  & quelques  édi- 
fices gothiques  du  tems  des  Maîatefta , 
feigneurs  de  Rimini , mais  que  je  n’ai 
pas  vu,  n’ayant  fait  que  traverfer  cette 
Ville  allez  promptement. 

A quelque  diftance  de  là  on  trouve 
Jariviere  du  Rubicon',  fi  fameufe  dans 
l’Hiftoire  par  le  palfage  de  Cefar  lorf- 
qu’il  vint  des  Gaules  à Rome , dans 
l’intention  de  s’oppofer  au  parti  que 
Pompée  avoir  formé  contre  lui.  On 
s’attend  à palfer  un  fleuve  majeftueux 
capable  d’arrêter  un  conquérant,  & on 
eft  tout  étonné  de  ne  trouver  qu’un  ruif- 
feau  bourbeux,  coulant  dans  un  lit  fort 
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large  donc  il  occupe  la  fixieme  partie- 
au  plus,  & que  l’on  traverfe  aifement 
à gué  , quoiqu’il  foit  peu  éloigné  de 
fon  embouchure  dans  la  mer.  On  ne  le 
rappelle  point  que  Lucain  n’en  a pas  don- 
né  une  grande  idée  en  difant  : 

Fonte  caditmodico  ,parvifque  impellitur  un  dis. 


On  ne  Congé  qu’à  Cefar  qui  hefita  s il 
le  pafferoit  ou.  non;  mais  il  etoit  plus 
occupé  de  la  défenfe  du  Sénat  & de  la 
guerre  civile  , qu’il  alloit  commencer  , 
que  de  la  difficulté  au  partage.  On  1 ap- 
pelle aujourd’hui  llpifatetto.  Cette  ri- 
vière étoit  la  oorne  de  1 Italie  oc  de  il 
Gaule  Cifpadane.  (a) 


(a)  Sur  une  colonne  d’une  antiquité  dou- 
teufe,  relevée  par  les  foins  d’un  Cardinal  Légat 
de  la  Romagne  , on  lit  le  fameux  Dçciet  du 
Sénat,  quidcfendoit  a tout  General  ou  Offi- 
cier 5 de  paffer  certe  borne  a a tête  d une  trou, 
pe  armée  , fous  peine  d’etre  déclaré  ennemi  — 
la  Patrie , Sc  qui  était  conçu  en  ces  termes . 

Jaffa,  Mandature  , P.  R.  — Cof.  Imp.Tni.  ' 
Miles  Tvro  , — commilito  armate  — quifffuis 
es  — manipularifvc  Centurio  turmave  Legiona- 
ri#  _ hic  fijiito.  Fexillum  firuto--  arma  d- 

ponito.-nec  citra  hune  Amnem-Rubicouem^ 
ina  duiîum—  exercitum , comme atumve  — 1 ra- 
* Jucito.—Si  quis  hujufce  iujjionis—ejoad- 
verfus  préceptes  - ieritfcceruve-adjudtca. 
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Le  bourg,  ou  beau  viljage  de  Savi- 
gna.no , qui  eft  le  Compità  des  anciens 
Itinéraires , eft  à huit  milles  de  Rimini, 


tus  ejio  hoflis  — S . P.  Q-  R . ac  fi  contra  pa - 
zriam  — * arma  tu  le  rit penatefq*  e facr.  pé- 
nétrations « ajportaverit . 

S.  P.  Q.  R,  San&io. 

Flebifciti,  S . Z7'.  C. 

C Titra  ho  s fines  arma  proferre , ne  mini  lice  a r. 

Je  ne  fçai  pourquoi  on  doute  de  l’authenti- 
cité de  l’infcription  : elle  a été  reconnue  telle  , 
dès  les  premiers  tems  du  rétabliiTement  des 
fciences. 

Toute  l’Italie,  depuis  l’extrémité  du  Royau- 
me de  Naples  jufqu’au  Rubicon  , la  Sicile  & 
l’Ifle  de  Corfe  , étoient  comprifes  au  rang  des 
Provinces  & Villes  fuburbicaires , foumifes  à l’au- 
torité de  Préfet  ou  Gouverveur  de  Rome.  Le$ 
Pape^5  quand  leur  puiflance  fut  pleinement  éta- 
blie , eurent  feuls  le  droit  de  facrer  les  Evêques 
de  ces  différentes  Provinces  5 rej  ttant  ceux  qui 
ne  leur  convenoient  pas  * en  annulant  leur  élec- 
tion. Ils  y envoyoient  des  Vifiteurs  Apoftoli- 
ques  , obligeoient  les  Evêques  à venir  à Rome 
autant  que  bon  leur  fembloit , & exerçoient 
même  dans  leurs  Diocèfes  une  autorité  réelle; 
dc-là  ce  que  l’on  nomme  encore  à Rome  les 
Pays  & Royaumes  d’obédience , & cette  quan- 
tité d’Evêques  fournis  immédiatement  au  St 
Siège  , & que  l’on  appelle  afliftans,  du  trône* 
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On  y voit  un  pont  moderne  d une  tres— 
belle  conftruétion. 

La  ville  de  Cefcna  , bâtie  fur  un  ter- 
rein  inégal  au  pied  d’une  montagne  éle- 
vée y a été  fondée  par  les  Gaulois  Se- 
nonois.  On  voit  de  la  place  principale 
les  reftes  d’un  château  bâti  par  1 Em- 
pereur Frédéric  II , au  deflus  de  la 
montagne  * En  remontant  de  la  place 
dans  le  haut  de  la  ville  , f entrai  dans  une 
Eglife , où  parmi  plufieurs  inferiptions  » 
je  notai  la  fuivante  : 

D.-M.  Seïa , T.  F.  Mar cellina. 

Sibi , Fibennio . Marcelline 

filio,  viva , pojait , 

Quod , volait,  &•  potuit « 

Quod , potuit,  &.  volait . 

Je  commençai  à m’appercevoir  que 
les  habitans  des  environs  de  Cefena-  n’a- 
voient  plus  rien  de  cette  gravité  apprê- 
tée des  Italiens  méridionaux  : il  me  fenv 
bloit  y retrouver  des  traits  marqués  de 
la  franchife  & de  la  gaiete  Gauloife. 
J’en  jugai  par  ce  qu’aux  environs  de 
de  cette  ville  les  jeunes  filles  fe  raflem- 
ploient  pour  chanter  & danfer  en  plein 
air,  ainiî  que  cela  eft  d’ufage  dans  la 
belle  faifon,  dans  prefque  tous  nos  vil- 
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lages  de  France.  Je  crois  que  ces  peu- 
ples de  l’ancienne  Gaule  Ciialpine  font 
d’un  commerce  franc  & aifé.  J’ai  vu 
fouvent  à Rome  Monfignor  Manjl , né 
à Cefena  & à préfent  Archevêque  d’A- 
vignon ; ce  Prélat  d’une  conduire  vrai- 
ment refpeétable , étoit  de  la  focie'té 
la  plus  gracieufe,  doux,  honnête;  né 
pour  rendre  la  vertu  aimable.  Sa  phy- 
fionomie  annonçoit  toutes  ces  excel- 
lentes qualités. 

Le  chemin  de  Cefena  à Forli  efl  beau 
& tracé  à travers  une  campagne  fertile 
& riante.  Avant  que  d’y  arriver , on 
pâlie  par  Forlimpopoli  , ( Forum  popi- 
lii,  ) ville  ancienne  détruite  , dont  il 
ne  relie  que  quelques  maifons  &un  châ- 
teau de  conftruction  moderne.  On  cul- 
tive dans  les  environs  avec  fuccèsîe  lin 
& la  garence.  Forli  qui  efl  a onze  milles 
de  Cefena,  (Forum  livii , ) m’a  paru 
une  belle  Sc  grande  ville  ; nous  la  tra- 
versâmes à l’heure  de  la  promenade,  & 
nous  vîmes  tout  le  côté  par  où  nous 
arrivions  rempli  du  plus  joli  peuple-, 
qui  avoit  l’air  de  la  gaieté  même , & 
d’une  longue  file  de  carrolfes.  Nous 
changeâmes  de  chevaux  au  milieu  d’unë 
place  régulière  entourrée  de  beaux  édi- 
fices Sc  de  portiques  à arcades  ouver» 
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tes  j ie  fus  fâché  de  quitter  h promp- 
tement un  lieu  qui  me  fembloit  fi  agréa- 
ble à habiter.  Les  différentes  villes  qui 
font  d’ Ancône  à Forli  font  dans  de> 
fituations  fi  riantes  , la  campagne  qui 
les  environne  eft  fi  riche , fi  variée  ; 
qu’il  y a peu  d’endroits  ou  1 on  ne  fut 
charmé  d’avoir  une  habitation.  ^ 

De  Forü  nous  allâmes  coucher  a 
Faensi i,  (Faventia)  , qui  en  eft  à dix 
milles  , par  une  très-belle  routej  cette 
ville  eft  connue  par  la  belle  vaiflelle  de 
terre  cuite  & vernie  qui  s’y  fabrique 
depuis  îongtems,  & que  les  Italiens  ap- 
pellent JVÎaïolica.  Toutes  les  manmac 
tures  de  ce  genre  ont  conferve  ailleurs 
le  nom  deFayence,  de  la  ville  de  Faen- 
za  , où  elles  avoient  été  eraohes.  Un 
y avoir  célébré  ce  jour  même  la  fete 
de  Notre-Dame  des  Grâces , & nous 
trouvâmes  toute  la  Ville  illuminée  d une 
maniéré  uniforme , avec  des  lanternes 
de  panier  peint  ; outre  ces  lantenes  , 
chaque  portique  de  la  grande  place 
avoit  un  luftre  chargé  de  fix  chandel- 
les , on  avoit  tiré  un  feu  d artifice 
que  nous  avions  vu  de  loin  avant  que 
d’arriver.  C'eft  avec  cet  appareil  que 
l’on  folemnife  en  Italie  toutes  ces  fetes 
votives.  Comme  la  ville  de  Rome  ex 
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plus  grande,  la  paroiffe  où  fe  célébra 
la  fête  , efi  illuminée  en  entier , avec 
autant  de  goût  & de  lïmétrie , que  fi 
une  feule  main  eût  tout  arrangé.  Le  len- 
demain avant  que  départir  je  parcourus 
cette  ville  qui  elï  grande  & fort  bien 
bâtie.  Je  lus  à la  grande  place  deux  infi- 
criptions  qui  me  firent  plaiiir , en  ce 
quelles  témoignoient  la  reconnoilfance 
& l’attachement  de  cette  ville  pour  le 
cardinal  Stopani , dont  j’ai  déjà  parlé, 
& dont  elle  avoit  reçu  plufieurs  bien" 
faits  pendant  fa  légation  de  Ravenne. 

A peu  de  diflance  de  Faenza,  on  en- 
tre dans  la  plaine  de  Lombardie  , & 
après  neuf  milles  de  chemin  on  arrive  à 
lmola  (Forum  Gornelii  ) fitué  fur  les 
frontières  du-Bolonois  & de  la  Roma- 
gne.  Les  avenues  en  font  riantes  j on 
y voit  de  grandes  plantations  de  peu- 
pliers , qui  font  du  plus  bel  effet  dans 
la  perfpeétive,  mais  l’intérieur  de.  la 
ville  n’y  répond  pas.  J’ai  remarqué  en 
la  traverfant  beaucoup  de  mouvement 
ôc  des  artifans  de  toute  efpece.  Il  y a 
feize  milles  d’Imola  à Bologne  qui  fe 
font  par  une  campagne  riche,  fertile 
& peuplée  ; mais  qui  n’a  pas  la  variété 
piquante  d’une  partie  de  la  Romagn® 
& de  la  Marche  d’ Ancône, 
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Telles  font  les  obfervations  que  j’ai 
faites  dans  le  cours  de  mon  voyage 
d’Italie  , & d’après  lefqu’elles  j’ai  forme 
ces  Mémoires  toujours  éclaire  par  le 
flambeau  de  la  vérité , & guidé  par  les 
réglés  d’une  critique  quiparoîtra,  a ce 
que  j’efpere , exade  & judicieufe. 

Les  différens  climats  de  cette  belle 
région  de  1 Europe,,  ont  dans  leur  va- 
riété mille  chofes  agréables , & curieu- 
fes.  La  nature  s’y  montre  par-tout  fous 
la  forme  la  plus  intéreflante  & la  plus 
riche.  Les  arts  y étalent  mille  chefs 
d’œuvres.  Tout  y eft  fait  pour  inftruire  » 
les  colonnes  , les  ftatues  , les  murailles 
même  y ont  leur  langage.  Les  hommes 
( car  on  y en  trouve)  les  ufages  & les 
mœurs  , offrent  d’autres  objets  de  ccn- 
fldération  qui  ne  font  pas  moins  im- 
portants. hi  fumma  nihilerii  ex  quorion 
capias  voluptatem  : nam  jludebis  quoquey 
(y  leges  multa  multorum  omnibus  colum- 
nis  , omnibus  parietibus  infcripta.  Plura 
laudabis , non  nulla  ridebis , quamquam 
tu  vero  y quœ  tua  humamtas  ? nulla 
bis.  ( Plin.  1.  B.  Ep.  8.) 

Fin  du  fixieme  & dernier  V olume . 
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